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CHAPITRE I. 

V, I. Au cDmmincemcnt è'oit le Ctrhe , g? k Veilie e'coic 

en Dieu , Êf k yabc c'tttic Dieu. 
V. s. i; ^juiî au commencement amc Dieu. 

i3T. Jean parle îci & de l'éternité, & du corn- 
inencenicnt du monde. 

Par ces deux: comniencemcos ; r. de toute 
étErnicc a éit; h génération du Verbe : de* le 
comnicnanicM , & toujours, le Verbe, comme 
Dieu , ctok où il cil de lui-inêiîie , & en liri- 
inême; S: comme pcrfanne , il cIV produit par 
fou l'cic , uMiv il eft égnl à lui ; & ee Pcre n'cft 
P'iiia :u.iii[ lui- Le Verbe eji in Dieu, puifiiu'il 
lecoule ij,ti.lï.uiimeiit dans le même Dieu , donc 
il émane , eu unité de principe ; & cç n-rlv , 
diUinÛ enmnie perfonne, ejl />„,; ^.,| unité par- 
lute, fans divil'.on; cnrortc que la diiiuiction 
des peiXojines ne divilc point letrencc. // cu>it 
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Cil csmimnamnd aoec J3im , & égal à lui , le Père 
étiiiit dans leFils , qomtne leFiJs qlVd.ins Je Pcre. 
2. U étoit HLifS iivec lui au commmcemmt dntis 
]a crtntion du niûude ; car <|Uoic|ue cette cn-a- 
tion foit attribude au Perc, tlk- étoit fans divi- 
jiou avec Je Fils & le fuiiit Erprit ; & loifquc 
t)ien cvéa ^ il cOïnmiiniqua lEfjirJt de l'un Vcj lie 
il tous les éties jji opres à le recevoir. 

>. }. Touiea dinfrs on! àe faites par lui; fs' rim de 

a ijul a écifait , n'a Ûé fn-.tj'ms lui. 

O Dieu ! j'avoue fjue je ii'iii point de termes 
pour cMprimer de fi grandes chorcs. Cet Evan- 
gile tll inesprininbie ; iS étant pénétrée de ce 
qu'il coutiiMit , je vois que je n'en puis rien dire. 
O Diviu Verbe ! c'ell votre Evangile qui expri- 
irc tout ce ([u'il y a en vous d'eKpiimable ; mais 
corame vous êtes au-deCfus de toute expreûion , 
je me ois par innûisr & par refpqdt; & je crois 
l'exprimer mieux par mon lilence que par tou- 
te.'! mes jjarolos. O amour inciiriic t O Verbe 
Dieu f (jiie j'ai de plaidr de voir que vou.s foyez 
Ji graati, que l'on ue peut ni rien pei:fer de 
vous, ni cil rien dire t Vos dajtcs ébloudjcnt 
fi fort, C]u'on Jj'en peut rien voir^ ^ Ion eft 
javi de n'en rien voir. Il y a t;iuL & de ft grandes 
«h ofes à dire de vous, qu'on n'en peut rien dire i 
& l'ignorance fait le plaifir du cœur qui vous 
aime : parce qu'il hri cft un plus alTuré témoi- 
gnage de te que v<JU.5 êtes. O éire des êtres ! de 
(jni tous les être.* p.irticipent , Tnut n tré fait par 
•BOUS., & vous êtes le bras du 'Tout-puiniint. Rien 
ji'a pu Être /uM /urrr voiii. Vous êtes le bras qui 
Êtes totijoure attaché à voue l'crc, Ik replié 
en lui dans les eoitimuntcatioiw internes; mais 
f|u'il déployé dans les opératious du diiiois , 
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ainfi qu'il fut f.iit dans l'Incarnation , feinn la 
conaoifTanee qui eu fut donnée à la dii'iiic 
Marie, lorfqu'ellc dit; (:i) Il a déployé la puif- 
fance de fon bras. 

O puiffance fouveraine , par qui tout a été 
fait ! & ri^n i(e ce qui u t'ié fait , n'a Ai: JMt fms 
■aaii! ! Ceci s'entend en deux manières ; & de lit 
Corieomitance [i] & unité de Dieu ; qui fait , que 
les perfonnes divines s'accompagnaut néceifai- 
rement , font tout toutes enicmblc ; & qu'é- 
tant une fenle & iudiviGbIe cfTence , l'une ne 
fuit rien qui ne Toit tiit par l'autre. 

I\1ais cela s'entend aulïi , comme tous les 
êtres fpiriiuels cuit la vie dvi Verbe , &■ qu'il ;i 
eoitniiuniquc cette vie à tous les hommes &. à 
tous les Anjces ; c'eft ce qui fait que tout vivant 
de loi , rien n'cft fait fans lui. 

AulTi rien ne Je fait-ij dans l'homme particu- 
lier , que par le Vetbe. 

Tonieonfifte donc à donner lien à cet EjTprii: 
dp Vtrbe d'ïigif en nous. Le démon s'y oppoTe 
.dçtoutes fcs forces. C'eft ce qui fait qu'il fufcitc 
tant de pcrfécutians contre k-iamcs intérieures. 
Il commença dès la création ;i vouloir éteindre 
dan.-! rhomme cet efprit du Verbe ; le péclié en 
boucha toutes les avenues , & déKgura dans 
l'homme cette beJlc image. Or comme iî n'y a 
t|ue la vie intérieure qui puilTc rétablir cette 
belle image, & déboucher ce canal de commu- 
nication i ij s'y oppofe , & fulcite mille & mille 
IJerfécutions contre ceux qui tâchent de porter 
les âmes à lipt'érieilf, 

ffl^ Lue t. V. îT, 

\h) CûsicDmitance des perfonnes divîaeg qui font unies 
dan« i'uDitc de Dieu. 

A 3 
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T- 4. Lû vil était m fili , ^ la vit ctoit la luitiicre des 
iîamnus. 

O grandes & arfrairables paroks ! )e Verbe a ta 
oie en kd-mfmc, vie efrentieJIc, & qui quoique 
. ooraniHniquéè par fon Père , ne Jailfc pas d'être 
en Jut-mêmc la fource de Ja vie. Il vit de lui , 
& il a la vie en lui ; de forie que toute vie émane 
de la licnnc , & nous uroiis toiis notre vie de 
lui. J;'i iciMvic du Verbe cd: In vciitabje Limiicre 
des hiiiimies. Toutes !« lumières qui ne font pas 
communiquée.'; par cette vie du Verbe, foiic 
dis appaiciiccs de liunicrc , des ombres & de.5 
téucUres, K non de véritables lumière.*; la lu- 
mière des cuidc-'i ni du raifonrienieut ne peuvent 
être ir:i..- vérii,.ble lumière: i! n'y a qu'une lu- 
mi.rt : l'.rt celle que la vie du Verbe commu- 
nique. jVf.us )ic pouvons avoir cette vie du 
Verbe eu pléniEiide que par la perte de notre 
propre vie : il faut 4ue n»m mourions à iious- 
mëmès pour ije vivre qu'à Dieu ; &. lorlque 
nous feron.'i morts, & que jifjtre vie fera tacbcc 
avee Jél'us -CbiiR en Dieu, ce Cer.i alors que 
nou.s pourrons dire avec. S. l'aui que nou,5 ne 
vivrons plus, mais que .1. tiiuft vivra en nous. 
Et CDiiirftc cette vie du Verbccft la feule lumière 
<jui doit écL^irer les hommes, il el>. i-ertain que 
.1 tiomme ne peut point a\-oîr la véritable lumière 
<)u'il n'nit cette \'ie du Verbe ; Se la lumière eupc- 
rimentalc, qui eft donnée par ce piincipe vivi- 
fiant du Verbe , eft la véritable lumière. C'eft 
pourquoi 11 eft vérité , & vie : eu viviliant , il 
éclaire; & en éclairant , t\ vivifie. Mais lui feu) 
peutnotis introduireà cette unité,* uou< rendre 
propres ii recevoir cette vie : c'cft pourquoi il n'ell 
pas feulement vciitc & yie , il tli encore voie. 
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V, g. Bl & limien: luit dam ks timbres , & les ft'iu- 
brtsnc (ont point complife. 

Cette lumicrc , léfus-Clirin: lumière du Verbe , 
luit dans tes ùcrées tnicdm de la foi. L'ame eft 
pénétrée de h lumière de vérité; mais elle ne 
la diftJngue pas. Cci ténèbres font pleines^ de 
cette lumière , quoit|u'elles retient toujours ténè- 
bres à l'égard de la créature , à caiife de fa foi. 
bieffe : & elle ne comprend pas la lumière ; parce 
qu'elle furparfe fes ténèbres, & qu'elle eft plus 
grande ([u'ellcs : elle les abforbc , comme l'on 
voit ia Imnicrc du Soleil aveugler ies yeux de 
ceux qui le regardent , & les mettre en ténèbres, 
fa lumière éiàtit l'i forte, qu'elle met toutes les 
autres lumières en ténèbres. O facrées ténèbres 
de la foi f la lumière qui vou.i éclaire eft fi forte , 
(pie ne la comprenant pas , vous croyez tou- 
jours être dans les ténèbres. C'eftune cliofe admi- 
rable que les aroes de foi étant les plus éclairées 
de toutes, comme leur lumière furpaffe toutes 
les lumières , elles eroyeut n'avoir point de 
lumière j parce qu'elles n'en ont point de dif- 
tindes : au lieu que les amcs qui ont des lumiè- 
res & des couiioJIfanccs diftinéles , pjioilfcnt 
très -éclairées, quoiqu'elles le foicnt trè.s-peu. 
V. 6. Itfj eut im liomme envoyé de Dieu, qui s'eppei- 

ioie Jean. 
V. 7- U vint pour Servir de tdmoin , pouf rendre témoi- 
gnage à la lumière. 
yj 8. Ce nàoit paint hti qui. fiait, la lumière ■■ mcds il 
devait rmdre témoignage à celui qui Aoic la lumière, 

S. Jean, comme il a été dit en S. Matthieu, 
étoit la figure de la pénitence. II n'Aoît pnint la 
iiiKierc ; mais il annontoit lit lumière , ou lui reii- 

Ai 
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doft t^inoîgTiage. La pénitente pieGCde la voie 
delà foi , rf.ins i;iqui:llc Jtfu.-;-Cljn(t comnii; loïc 
conduit l';iint:, iS l'cthiirc de fa lumière : c'eft 
pD:jr(]!Kjf t:ctte [jéaittnce pt'iii bien annoDC^^î" la 
îiiiniïre; niais e'ie n'el't point dit;- même la lii- 
niitTt:. (j tlt pnr cer.ce pt;rii_t;eiîCe que l'on cnm- 
nn:ii,;f ,i (xoiie h b kimit-re; mais elle ne peut 
pniui êti'ï elle - màmc 1.1 lumière. Cependant 
mie chofeen .jiioi l'un îe nicj)rend , c'cil que 
f'nn prcn'! jy^in tiaiTr.li rui-Chrtlt , & Von vent 
lui iiiiic av'vti T 1 luiniémc qu'il cil Jefus-Chrill: 
mtis il coiiklic ^iiil u'td poinE 1ii luniiecc. !t 
raiU bien i^ntotunu^i à ki HiPuin i m:ns il ne peut 
pninf iiii^nh'-inc art la inti\itn. O DnMn ^^c^be ! 
éeLilrei - nous von-i -même de votre divine lu- 
mière ! Allons iire Verbe-Dieu, C4 nous ferons 
vcricabJetnent écbîrés. Ce n'elV donc point la 
pénitr,-nce tt la copYt^rlion qni font la Joinjerf; 
i^ Peut de V'érité; rnEiis elles introtiiiilent dans 
cet état de \'ériEé: elles lotit découvrir la vriiie 
lumière, & on ne la peut découvrir l'aiis cela. 
Cependant prcique coin le monde coniioilliint 
ravantnjje iSi la vérité de ce premier degré, s'en 
■^'enl tenir là , & ne point palier il Jéfus-Chrifi;, 
quoique cet état de .lean dife de tontes les for- 
ces ; ce ii'eft point moi , qui fuis la luoiiere ; 
X'oilà l'agneau de Dieu ; voilà Celui qui ôte les 
péeliés du monde : c'eft à liti tju'il faut aller 
pour en êirc délivré. I^n loi s'iiuroilult par ta 
pénitence ; mais il làui qu'elle pall'e outre ; & 
que s'adonnaiu à l'ir.iéricur , & s'y lailTaiU con- 
auirç , elle Joit éclairée de fa lumière. 

V. 9. Cdm4à étoit hi vriiis Uimkri qid lîLitnhii: loiit 
htmifi valant dans le manJi. 

C'aft 0« divia Vfii-bu qui àtairc de fa lumière 
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tMst homme venant iluni le monde. Il ne peut dotic 
point y avoir d'autre lumière que lui. Ce fut 
cette divine lumière qui fut inTufe en Adam , S; 
qui J'éclaini diis je moment de fa créaLion. C ctt 
cet Efprit du Verbe, communique à /M.j/rWjom. 
mes, qui les e'daiic menant, an momie, C'efl 1 appli- 
cation de fan fang par le baptême qni leur don- 
ne l'babitude de l.i foi, qui efl: la véritable In- 
niicre; & nous ne trouverons point de luiiiic- 
ic bots de lui, du moins de véritable. Ceft 
poiirqnoi il efl dit h viûie himicre,, ik. il n elt 
pas dit rimplenicut la Iniuierc: car d y a quan- 
tité de (aux brillans qni paireut pour jumiere, 
& quantité de fauffes lumières qui paffent jjour 
bonnes; mais il eft dit /« warc himitjt. J. Ciirill 
«JV la feule vraie lumière, tomme il efl la feule 
vérité : c'ell donc à lui que nons devons ooiii 
abandonner fans referve , afimju'il nous coudiù- 
fe dans la voie de la vériié. C'cfè ce qu'on tâche 
d'infpircr à tout le monde, qu'ils fclatirent tous 
imprimer de la véritable lumière, qu'ils te lad- 
fent poiféder de la vérité ; qu'ils .s'expofeiu à 
la lumière , & elle les éclairera. 
T. 10 II était dans le nwnJt, & le monde a été fait 
par lui , & k monde ne fa pH'mt connu, 

C'cft une chofe étrange, que cette divine lu- 
mière foit en tons les Iiontmeit , & que prefijuc 
tous les hommes l'isinorent ; Elle cji dans k mon- 
tle. Si le monde la fuit S: la condamne: fx mon- 
À a ùejiik par Jv/us-CIvi/l, tout a été fait par lui 
Si finis lui rien n'a été fait ; & cependant l'on 
craint de fc iailTcr conduire par lui. Qiiol ! crain- 
dre de laifior (Touverner une chofe par celui qui 
l'a faite! L'ijiiioiance de i'Kfprit du Verbe en 
nous & de fa lumière caufe tous les maux, O 
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homme, tu ne connojs poiat ton faûcur ! Tu 
ne t'es poiût fait toi-même, & tu préfiimcs tje 
te confiture toi-même ! O abaiitlounc-toi à te- 
]iij. qui c'a lait- Ne fais-tu pas qu'il etl (iefou 
intérêt de te coufcrver pour lui-même, S; afin 
<]Liefon otivra^e ne fuit point détrnit , & qncJa 
gloire qu'il a prétendue de toi en te créant ne 
Inr foit point rnvie? O avcnglemcnt lies hom- 
mes , (]ul ignorant leur Créateur, quoiqu'ils 
s'imaginent de le connoitie, ne veulent point 
s'y foumettre I Us le niéconnoiffent , parce 
qu'ils ne vcnieiit point le voir en cuJt-mèiiies, 
puifqu'ils ne veulent pas laiffer imprimer en 
eux par le Verbe l'image de 1» Divinité. 

T, II, U cji ïjcnu l/uz /lii, ^ kijtmt nt Cent pn'tnt 

TC^ii. 

'Nous fommcs tous (a) la dcmetirc de Dieu. 
U rji iKtui (ienienrer & hahitir en nous , félon 
ie témojgrtax^ l^i' "> l'^nd liri-iuèmci (6) Hais 
viendrons ^ dit-il , à lui , ^J nous J'crons tiotrc dancn- 
rc m lut. il cfl donc venu dans le cœur de 
l'homme comme d;uis une maifon où il dei'i- 
roit du demeurer ; parée que (t) fo délices font 
d'être avec les enfans des hûinmcs : & ces l^ôm- 
îïies iDg;rat-s & iiitldêlcs rir l'unt pas tc^uî ils ne 
veulent pas jouir de fon aimable préfeuce : il cH 
toujours il cette pnrte du cœur , oii, il dit, eom- 
lïie à Cépoufe : [d) Mafteitr^ njon Epinifc ., aavrez- 
moi Ici parte i m<2 fêle efl pleine de riicur5 que les 
fatigues m'ont caufées lorfque je vous cher- 
chois ; elle dégoûte encore du l'ang que j'ai 
répandu pour toi ; mais cette époufe ne veut 
point lui ouvrir ; Et pourquoi, l'ingrate qu'elle 

(a) Hihv. i. V. i, (J) Jean 14. ». 2). (c) Frov. s. 
T. 3(, (,Jj Cant, 5. T. s , ). 
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eft, en ufe-t-clle tic la forte ? Ccft qu'elle ne; 
peut quitter fou lit, qui fntit les plailirs & la 
moJede : l'on ne veut pas Te quitter foi-même ^ 
ni ouvrir à cet Epoux. O aveuglement cftroya- 
bJc ! Jél'us-Chrift dtis fanaiffancc fut refufé de 
tout le monde ; (u) H ne fe trouva point de p!a<c 
dniti ks h.'ielerirs .■ & ï préfent, il eft fefiiré de 
prefijuc tous les hommes , it ne fe trouve point 
de place dans les cœurs pour lui. Si c'étoient 
de,s ctnitiger.s qui lui fiffeiu ce refus, cela fe- 
roi,t excufabie ; mais que ks Jkiis Je rcfnfciit, 
ô ! c'clt ce qui f:& ijitolérable. 

V. la. Mais il a rtanné le pouvoir 4 tous itu» qui 
tarit rip: lie devenir t<\faKS de Dieu , à ceux qui 
croyent en fon nom. 

Si ['état ries pécheurs qui ne veulent pas re- 
cevoir Jéfus-Chrill ed di^ne d'horreur, celui 
de ceux qui veulent bien It reavoir en eux cfl 
bien digue tl'eiivie. Rece\'oir Jcfus^Chrift dan^ 
fon cœur, Ji bannir tout ce qui peut lui en crn- 
pêther i'entréc, fe foumetrre à fon empire fou- 
venin , fe laifTer conduire à lui, demeurer en 
fa compaujnie, fe laiR'cr pofl'cder de lni,ôc'eH: 
u[i boniieur inconcevable. CeuK qui ont cet 
avantage ont celui de devenir cnjims <!c lUtti, 
parce qu'ils participent non fetdement, com- 
ité dit S. Paul, à l'adoption des cufaiis; mais 
étant devenus [h] un tn^nie ejprit avec lîii^ ils font: 
(c) traïuffirmt's cnjon imase. Mais comment ce ;;oi!- 
v.iiir efi.-il <ionuc\ d'être faits enfans de Dieu ? 
C'eH que , felou S. Faul , [^) ccn^ qui fnnt. niiis 
}wr tl^ptii de Visu, font eu fans de Dieu. Recevoir 
Jéfus-Chrift, n'ell autre chofc que fe laill'er 

(al LoG s,.v. j. (I,) s. Cor. 6. v, 17. CO 3. Cor, J. 
V. ig. (.rfj JIdui. g. V. in_ 
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conduire par fon Efprit, &sy [.liiïer mouvoir. 
Il faut (Jonc pour participer a l'efprit rie h fi- 
liatiou divine, félon le Maître & le Difcipli- , 
i-ece voir Jéfus- Cil rift, & le laiffer conduire, 
poulFer, agtr , & mouvoir à fon efpric. Cet 
ei'piit n'eft pas uucfprit di; Tervitude que nous 
devioiis tenir captif; mais lia crprit ancpic! 
iiotii de^'.oiis uûu^ founic?ttre , & il nous met 
ea liberté. Cvt rjpik, îoriqu'il nous conduit & 
polTÉde, {a) rend Jui-mfmc ti:mo!j;nu,çe au nUcru i/nc 
■stnis jommM erifims dt Dieu , par la liberté qu'il 
donne au cœur qu'il poirédc 

S. Jean ajoaec , J tous ceux qui croient en ./"«i 
nom j parce qu'après l'avoir re(|U , il faut met- 
tre en lui toute T.! confiance , Se l.irfl'cr à lui ; 
alors fon nom tji camnie [b] iiite huile rcpanduc (]\ù 
pénétre toute l'ame & qui s'étend par-tpat. 

T. ij. jgin ne font point ni's éifimg^ ni de /a volonté 
«fc la chair , ni de la volonté de thomme ; maii ijui 
jont nû de JMcii, 

ïl efl parlé ici de !a naiffancc fpiritiicllc & dej 
productions dans les .unes. Il f^iut que l'inté- 
rieur & l'état pour être conformes a la iiliatiûn 
divine , foient de Dieu. Ce ne font point hi 
gens charnels qui comprendront les cliofcs de 
l'efprit : & les opérations qui viennent de la 
nature, du /'uns, & de la chair, ne font point 
celles qui nous rendent les véritable.s enfaiis de 
Dieti; ni même celles qui partent de lanoloutc' 
de l'Iamme, qiiOit(n'ellcs foieiit bonnes , elles 
MB portent pas (a qualité d'eiit;ins de Dk-u , mail 
de âdétes fervitcurs, ainfi qu'jl cft dit; bon & 
fidèle ferviteur. I! faut qu'ils partent de Dieu , 

(a) Kom. S. T. i«, (/j) Cant. i. v. 3. 
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^ue j'tiiléricur foit opéré par Dieu même, & 
(jii'il Ibit le piintipe de toutes ao.'i adions. Nos 
enfans fout nos productions : mais afin que ce 
que nous produirons appartienne i Dieu parle 
dfoic de filiation, ii faut qu'il foit aulli de lui : 
toiites les aétions qui \-icnnent d'un principe 
tharncl font tontes charnelles; celles qui vien- 
nciic d'un priiicipe Ijuinain , font lutm.-!ines : celles 
qui font d'un principe vertueux , font vertucufes, 
^ partent de lu bonne voioiué de l'homme aidée 
delà grâce; mai<telles dont Dieu cil leprincipe, 
l'ont divines; k ainli pour que nous foyons nés 
lie Dieu , il faut que nous foyons de noiivelks (a) 
cr^aiiirei en Jéfus-Cbrifi, !k que tont ce qui eft 
de l'ancienne , qui font les produélions de la clniir, 
& du fang, & de la volonté de l'homme, fait 
jiajl'i/ , petdu & écoulé. Il fautpourque nos aétions 
appartiennent à Dieu, qu'il en foie te principe, 

V. 14, Et!e Feibeit àèfait c/iairj Eif // a habité parmi 
neiusi ÊfmiuaBOflj pu fii gloire , fa gloire , tlii-k, 
comme du fils unique du Père plein de siact Ei? dt 
vi'ril.é. 

Mais afin que des cbofcs fi grandes ne parulfenc 
pas impollibics, ce Verbe , qui nous doit animer 
& viviSer, & nous faire participans de cette KUi- 
tion divine, a bien voulu^f /a/rc c/itn>, afin que 
BOUS ne fiilVions plus cha réels; tîs'clHait homme, 
afin de nous faire Dieux. boeté ineffable , de 
s'être fait chair afin de nous porter par l.i à nous 
lailTcr animer de fou Efprit ! Et comme l'homme 
eu Jélus.Cbrill étoiç entièrement conduit &, mû 
par le 'V'erbe, qu'il u^àvoiul'autre fouticu ni fuhp 

<fl) 5. Cnç. ,j. T. 17, 
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fiflance que le Vcrijs, il veut que nous foyosis 
de la fot to , avec la clifféreaec qu'il y ;i taujours 
lie l'union fpiritucJle & iiuime ou niyftiquc à 
J'iiypodaiiqaejii veut, dis-jc, quenous n'ayons 
Bî vie , ni foutien , ni fubfiftaiice , ni aiilion que 
jjar lui. Et aliii que nous pulîinns tous prétendre 
n un fi gniiid bien , il s'elt fait hoinine pour nous 
tous : iioii-reulcrnent il s'cfl fait hnmitie , mais 
jt a /mbiiî & liabirc encore vciitablemeiit/wraii 
nous ; Il vt;ut faire fa demeure en nous, & nous 
cunuininiquer toujours de plus en plus fa vie. 
S. Jean niïure qu'iV" vk fa gloire ; mais il ne l'a 
pas vue î'eul ; q.it toutes les anies tju'il sVnit, 
& en qui il opère ,'\'oient véritablement fa gloire 
pnr l'imprciijon qui leur eu cH tlonnée. IVlais 
quelle gloire voient.clîcs ? Elles connoiirciit qu'il 
«Il k Fil! unique du Are i que la filiation des autres 
ii'eft qu'une filiation d'adoption, & que nul ne, 
peut être fils ado^ïtif que par ce Fils unique , qtii 
a, en lui-menie ia j'IànUuk de la^ruee ^ dt la vrrite'i 
& elle ne peut être commuuiqucc aux liomnics 
que par lui. 

V. If. Jean rend trmQlKntJSP 'It hdi 8? U cric en difimt: 
yaid cdui dent Je Tfaiis ilifiiis , Cfbii qui dois venir 
«jjris moi, a àc préfàtà- wtfî, ou élevé au-delTus 
A^v\<>i-i parce \^ il ét^&Anxixlm'ji, (L'autre vcr- 
fioa met, jifta w^mà qm. mok\ 

S. Jean rend , comme fl a été dit, témoignage 
de .Icfiis-Chrift : la vole de la pcntteiite rtcoti- 
uoit que la voie iutérieinc, qui eoufitlc à fc 
lallTer cpriduire îi JiJfiis.Chrin , eii prrji'rcilili: k 
ia ficuae, t^vi'tdie y a rié pv^j'éee ^ parce que la 
conduite de Jéfui-Cbrid cft pim glande , sk plut 
éleaèe, & mimi plus mùamt i pudque c'éioit 
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celle qui étott en Adam innocent, qui fc Inifrolt 
conduire à l'Hfprit du Verbe avant fa cluite. La 
pénitence ii'eft que depuis le péché; & hi motion 
divine e(l avant le péebé. Dans la loi de grâce 
& dans la réparation, c'ell cette motion djvinc 
qui a le premier rang,; m.Tis comme elle cft empê- 
chée par le pêcbé, llfavitque b tôt que nous avons 
péché , Ja pénitente lui vienne préparer là voie, 
comme il fe l'étoit préparée lui-même dis le com- 
mencement des becles ; mais iitôt qu'elle a pré- 
paré la voie , elle doit laid'er à Jéfiis-Chrift pren- 
dre la pUce ; parce que cette voie de la conduite 
tie Jéfîîs-Chrifk , efl plu* grande & plus ancienne 
que celle de la pénitence. 

V. 16, Mi ROMS miùiis coût niu de fa pléiiiiude, Eif 
gract pp)ir gra[.e. 

Kous avons t^us reçu de fa furabondance &defa 
plénitude ; parce qu'il étoit plein de grâce ; & cette 
grâce s'efi répandue aulfi fur la pénitence : & lors 
qu'il eft dit, .îTuiï pour iTOCf, c'ed-i-dire , qu'il faut 
céder iS^laiffer une petite grâce, pour en rece- 
yoîî ime plus plelrte & plus entière. 

V- 17. Car Moîfe a donné la toi; & cefi Jéfus-€/mJl 
Qui a apponé la grâce ^ la vérité. 

Et pour confirmer ce qui eftdit, l'Evangelifte 
affure , que e'ell Moïfe qui ti donné la loi , qui elt 
«ne loi de rigueur & de pénitence : mais que la 
raiféricorde, la ^raee abondante, a été apportée 
psr Jéfus - Cfirijl , tuxdi bien que la iK-riic -, & t|ue 
ÏÎOU.S: ne pouvons l'avoij aucreniEiit que p.ir lui. 
La pratique de la loi toute feule, fans cet Kfprit 
intérieur,, qui eai'Efprit de Jéfus-Clinflr, peut 
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bien nous apporter queliiuc gracs-, mais elle 
ne peut point nous apporter In pléuituile de la 
jrace , ni!.i vénti; il u'y.iquc Jéfus-Chi'ift ftul 
<jui l'apporte dajis l'anie où il habite, iSt qui 
veut bien la recevoir. 

V. 18- PcrJuiufea'ajainai-s.vM Bieui ù'tjl It Fils unii/uc 
^ efi dmi k.fiin- dif *w*-3tff la fi^ eoiamliTc. 

Et afin de nous portera nous hiifTer conduire 
& animer par .It-fus-Chrifl , l'EvangdiRc nous 
avertit d'une cliol'e , cpie ce u'eft point p:ir l'ef- 
fort du rrtifoiuieinent, ni par toutes les lumières 
naturelles (pie nous connoitrons Dieu : nul ne 
s'en peut rien figurer ; & toutes les lumières 
les plus forces des hoinmes n'ont Tervi qu'à 
faire paroitre leur erreur, leur égarement, & 
leur ignorance. Pcrfonnr n'a jamais vu Dieu : il elt. 
donc inutile de croire que toutes nos cotiooif- 
fances nous en puilïent doniter une idée jufte. 
C'eàkfil! unU/ue Jt Dim , ,im cj dans le fiin du 
Père , qui a bien voulu fortir de ce snême 
fgiu pour fc faire connoitre aux hommes , & 
en fe inanileftaut aux horanies , il a ihmiJ une 
véritable œnuoiJ)anu du Pat ; paixe qu'étant la 
parfaite image du Père, cdui qui U voit , «oîf 
tsujl Jon Père, comnte [a] i! le dit; à Saint 
Philippe. Nous ne pouvons connaître Vîai <|ue 
. par Jéfus-Clirjft. C'eft donc lui qui doit don- 
ner les véritables connoilTances de fon Père. 
S'il n'y a que .léfus-Chrift qui falfc cocinoïrre 
Keu, laiffonslî donc agir eu nous , afin qu'il 
BOUS le faffe connoitre en imprimant en nous 
îiHi image. 11 nous le fait connoitre non -feu- 
Jement de cette forte, mais de plus, eu nous 

Ca ) Je» 14. V. 9. 

cachant 
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cachant avec lui dans le fein de fon Père, c'eft- 

Jà que nous en avons une eonuoiflancc quenul 

ne nous peut donner. 

T. ip. C'cji ici le tcmoijimg! que Jean rendit îarfqHt 
la Juifs cnvûierenc de Jcrufakm rfn Prétret ^ des 
Lémtcs pour M demander ■■ Qui élei-vaus 1 

». ao. Il annfiJJ'a , il ne le nia point ; il canftjja qu'il 
tfelcic point le CiisiST. 

Jean rend te témoignage d tous la Prêtres , aux 
léuiiei, à tous ceux qui ont la charge d'ames : 
Il ne le niepoint : il le cotifcjji véritablement , qu'if 
n'ejlpaint le Chrijl, qu'il y a bien de la différeu- 
ce entre les premières liémarches S: voyes delà 
pénitence, aux état.? de Jéfu.s- Chrift ; & ce- 
pendant l'on ne le veut point croire. Si on ne 
croit pas St. Jean , qui croira-t-on ? La péni- 
tence eil néceffaire, fainte & falutaire; ni.-jisclle 
ne doit fcrvir qu'à condtîire à Jéfus-Chrift. 
C'ell un moyen ; mais ce n'ctt pas une fin dont 
on doive faire fon capital. Notis devons faire 
notre principale occupstinu de l'intérieur, re- 
garder l'autre comme acte [foire, comme une aide, 
un moyen , & non pas une iin. 
V. ît. Ils lui demandèrent: Qtn êtes ■ vous done ? lies- 

Jjoiw F/ie ? Il dit -, A'oiT, Je uelefilis pùtlU. Etcs.'aWS 

le Prophfte .■" // répondit ; Non. 
r. SI, Alors ils lui dirent : Qui flts-voui donc, Zf qui 

dites-vous de vous ■ même , tiSn que nous rmdinns ré-, 

ponfe ù eeufi qui nous ont envotfe's ? 
»-2|. Jtfuis, dit-il, la voix de celui qui crii dans lu 

difert : Itendeî droite la voit du Se^neut ; «(jjmt a 

du II Prapliéic Ffdie. ■ ■ . 

L'humilité de Se. Jean eft admir»b!i.'li Dt 

■J'orne XH. Haut. Tejl. B 
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dit nia de lui-même ; parce qu'il efi H iniéanti , 
qu'il ne fi; tiouvç pas, pour «m i ien tlire. Il ne 
parle de lui que p;ir uiicjation. Sitôt ijuc Ion 
dit qu'il eft quelque chofe , il dit que , iinn ; 
il n'eft rien de tout cela : & cette îiumilité en 
S. Jean n'étoic point contraire à la vé)ité ; <:;ir 
une anic bien anéantie ne peut rien (lire d'elle, 
& elle ne Te trouve en rien : elii; fait bien ce 
qu'elle n'efl pas ; mais die ignore ce qu'elle cft. 
Hc. Jean , comme figure de la pénitence , répond 
pourtant une affirmative i'ttr les interrogations 
qu'on lui l'ait ; il dit , qu'il ne li-rt qu'i 
crier que l'eu jjrt'pare la voie du ^ci^'ncur : mais 
de quelle |)réjjaration ? qu'on la rcntic droite , 
c'eft-à -dire, que l'on fc converti lîe , que l'on 
fe tourne , & qu'on demeure cxpofé aux yeux de 
l?icu; & qu'étant tournes direiilement vers lui, 
on lui donne paOTagc parun abandon total, afin 
qu'il pan'e& pénétre toute l'anic. Si vous vou- 
lez que le Soleil pénétre une chambre, il faut 
lui préparer voie & pall'agc, premièrement en 
cxporant cette cîiambre au Soleil, de manière 
fju'il pnilTe donner deirus àplomii; puis y t'ai- 
fant des ouvertures , pour y douncr paffai^e : il 
laut pretnieresnent s'expoferà Dieu , fe tourner 
tliretiiement à Jéfus-Clirill par une convt'rlioii 
parfaite du dehors au dedans; puis, après que l'a- 
jne eft expofée de k forte aux yeux tk- Dieu , 
il faut qu'elle ouvre fou cœur par l'amour .Se 
Taffeclion : alors ce beau Solcl! pénètre toute 
l'ame, & y entre. C'ell ce que la pénitence opère 
dans l'aine: elle me à cette am« ; Rentrez audc- 
dan'S', lirrtdtx diûke ta vo^jc dti Seigncw : faitcs-Jui 
paffagc. C'eft pourquoi la Ipéniteace di fi utile 
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¥. 34. Or cfiui qu'on l(d avoU criuoih , étoîcnt des 

Phofijîens* 
V. ïj. C'ifl pomipioi ils lui dcmandcrmt : D'oà vtcnû 

dont: iiiic nous batifiz ,J! vous n'êtes ni le Chriji , ni 

Elle, ni le Prophète^ 
y. 1$. Jean leiir repondit : pour moi Je beitife dans Peau z 

rnaii il y en a un au milsen dt vous que vous ne ccî/l- 

noijfes pas .• 
T, 17. C'cjl lui qni doit venir après nwi, qui m'a été 

préféré , ^ Js ntjais pas digne de dilitr les cardons de 

Jes fouUcrs. 

Les Pluirifiem , qui ne faifoient cas que de 
l'extérieur de la pém'ience, tk. que de ce qui 
étoit extraordinaire , firent encore de nouvcHes^ 
iiiterroï^ations à St. Jean , qui attirèrent une ré- 
ponfe admirable : Pour moi, dit ce grand Saint, 
comme fig;ure de k pénitence & comme Prccur- 
feur du Mellie , jf baptifl dans Ceau, je fers feu- 
letnent à purilicr les dehors , & c'ell à quoi 
vous vous attachez feidement; Àlaii il y cnauit 
ttu milieu de nous, ii cfl bien au milieu, puif- 
qu'il cil dans votre cœur, dans le plus profond 
de vous-mêmes, l^ vous ne le eonnniQ'cî n,is. 
N'e(l-ce pas une chofe étrange , qu'ayant en 
nous-métncs un Ii grand bien , nous l'ig-norions'? 
Vous ne le coniioiffei pas , leur dit St. Jean, 
& votre ignorance vous porte à me faire Tes in- 
terrogations que vous me faites. O Ii voiis It! 
pouviez connoitre & vous attacher à fui, qtiç 
vous ferlez heureux! Il eft avant moi , puifqu'il 
habite dans les âmes dès ie moment de leur 
création; c'eft pourquoi St. Jean dit, qu'il étoif ' 
dès le commencement r il mérite d'éire pri'l'&i' li 
moi; & ijuorquejc paroilTe purifier Jlextéricur , jo 
fuis l'i peu de chofe par rapport à lui, que je 

B iî 
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m mérite pas de dciur Jn Jauliefs , cV^n-'i-diic , de 
lui donner Entrée dans J'amc ; &■ s'il ne l;ilfoil: 
Jtii-mème toute ma valeur & mon rnûiic , \e 
ferois très-peu de cbofç : je n'si de valeur &. île 
niérit* que celui que j'emprunte de lui. 

V, 39. Leltndtnism Jean vit J/fiis ^quivtnoit à lui -, 

& il dit. : voici T/l^ncau de Dieu ; voiô ^XÙli ijulôic 

hs pMm du mande. 
T, jo. Ccji cehii de tfiii le difols : ;7 vkiuira im iiomnte 

après mni , f)ui a éic é/eué att-dtJJ'tis de itwi , pane 

fju'îl iloit aviiiil mai. 

St. Je.iii ne Te contente pas de ce qu'il a dit : 
maisalin de le cnnJirmer ,& que pcrlonne n'eu 
dotite , il dit: P'oihi i'i:^itefni de Dicti ^ celui qui eil 
toujours iininolé devant fon Peje comme un 
agneau, 6c qui fera immolé jufqu'à la fin des 
ficelés pour les péelié.s des peuples. C'ejl Itiit/uiAtc 
ki peMs du moiuie : ccli en JuJ, iîù non pas eii 
inoii , que vous devez vous conlier:je puis bien 
vous le donner à connoitie; mais je ne puis 
point ôter \o.'i péchés ijlfaut que vons alliez i 
lui, C'cji lui dutjwl.ievom ai purié: {aivi:'£ It; donc ; 
)aiirez-vous conduire à lui : il eft miHl^ffmde moi, il 
tftû?)J'!f mai , & c'eflen ^ ain qtie voiîs voudriez 
vous lever nvjntle jour. Ce beau Soleil ell tou- 
jours levé pour vous éclairer de fa'hnniereJ'ui- 
vex-la doue. Ccd l'office de la pénitcnec d'enfei- 
gner Jéfiis-Chrifl ^ficde le donner àcounoître. Se. 
Jean en difant ces paroles, donnoît un témoigna- 
ge de la vérité de i'£ucliari(tie , regardant déjà J. 
Clirill tomme un Agneau qui devoit être non 
feisleinent immolé fer la croix , mais encore 
fur l'Autel jufqu'à la fia des iiécle*. O Di\'in 
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Agneau , vous ôtC7. les pécliésdu monde ! Et Com- 
ment les ôtez-vous? Eu vouii eu chai'jreaiit vous- 
même. Sitôt que l'ame s'adrelTe à Jéfus-Chrift , 
&. qu'elle s'abandonne à luil'ans referve, il porte 
lui-même le» langueurs & fes blelTures. O avan- 
tage de fe laiiïer" conduire à ce divin Agneau, 
qui elt agneau & Pafteur , & qui donne fa vie 
j)onr fes brebis! 

ï. ) t . l'dilr mai ,Je ne k cannoiOha point .■ mai! Je fuit 
venu batijer d'eau , rr^/i qu'il fait ccnnud'lfraiU 

Pour moi , dit S. Jeaft, cointne figure de h 
pénitence. Je nt: le eniinoi,(prU pas rtïoi-mème, 
& je ne l'aurois point connu, .'^'il ne le futina- 
niferté à moi ; Je fuis cependant venu liiuifer deau , 
laver ce qui ctoit fouillé, & porter à la péni- 
tence ; mais je n'ai fait cela qu'ajiniptUfur. connii 
aifiaëi, c'ell-a-dire, des âmes intéticures&aban- 
donsécî. 
V, îs. Jean rendit encore ce tèfnoipntigt : J'aîwi TEfprit 

dejccndre du Cill comme une colombe , ^ il eji demeuré 

fur lui. 
V, 3îr Pour moi., je ns le conrtoijjcis pai : rtiaii cebii 

nid m'a enoo'jè balifer dans t'cutt y m'a dit .' Celui fur 

qui vous UCT/fa defceridre Ép* demeurer le Saint Ffprit , 

ejl celui tpd lialife par le S. Efprit, 

On miinoit l'{!fprit du Seigneur , lorfqii'il de^ 
meure fur nue ame par fa liiroplicité : mais cet 
lifprit ne repofe S no demeure que fur Jéfus-Cliriji. Il 
faut que l'on foit devenu Jéfus-Cfirifl par pat- 
ticipation à tons "fes états, avant que d'avoir 
cette demeure pci'm.lnente de t'itfprit Saint. 
I/tirprit fe repofe bien quelque tcms fur \ti 
âmes juRcs : mais afin qu'il y taffe fa réfidcnCe, 
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il faut qu'tlics foient devenues un autre J^Tus- 
Clirift. La (imijîicité du rféhors , & la uatjsfor- 
matioii tlu dedans en Jcfus-Clirift, font demeu- 
ter k S. F.rprJt dans i'amc. 

S. Jean dit encore, qu'il ignoroît qui il étoit, 
quoiqu'il fût certain de la vérité qu'il ^toit dans 
le monde ; mais il m k c^nnœffhit pas par la \-iie : 
la pénitence a bien la.foi que Jéfus-Chrill cil, 
& qu'il cIV dans l'ame: mais elle n'a pas la véri- 
table expérience de ce qu'i! eft , jufqu'à ce que 
celui mêine qtii l'a envoyée devîint lui pour lui 
préparer le chemin, fc maiiirefte à elle : fitûc 
qu'il fe nianifclle, elle eft ravie de joie. 

Il lui a Ai! dit I que a/uifur qui le S. Efpritfi rt- 
pofs , rjt CfJui-tà qui lialifi pur l'Ffptitj c'eft-à-dtre ^ 
qoe Jéfus-Chrift cft le fenl en qui le S. lifprjt 
fc foit véritablement repofé , non feulenient à 
caufe de k concomitance qu'il y a entre les 
Ferfoiiues divines , qui fait que le Verbe cfl; 
tottjours accompagne de l'ETprit Saint ; mais- 
(ncore parce qu'il y rcpofa dans fou Incarna- 
tion. JVt.irJe ne coïK^ùt le Verbe que parce qu'il 
la couvrit de fon ombre : & le S. Etprit s'y 
rojifife encore au batèrac de Jél'us-Chrirt, pour 
fiiire voir que JérLis-Ciirifl avoit mérité pour les 
hoiHincs un batcme qui leur dévoie communi- 
quer (a grâce du S. J-ïjjrît, qui repofant fur 
ces eaux , les rccdoit fécondes, alin qii'eiles 
puffent opérer h grâce méritée par Jéfus-Clirifl. 
Mats de même <juc le batème de Jean n'étoit 
quunc figure de celui de Jéfus-Chrift , qn'd 
«toit sïe trés,peu de valeur, 4ie qu'il n'eu avoit 
que dans celui que Jéfus-Clnift dcvoJt recevoir ; 
d.e mime h pénitence extérieure u'ell tiu'uiie 
figure de J'iiuériewrc , & n'a de valeur que 
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ccllcqu'elle emprunte de .léfils-Chrift , quiTopérfl 
en l'aine d'une manière bien plus parfaite, 

ï. 34- J' l'ai vu: ^ j'ui rmda tc'moignagciiu'il ejl k 
Flli de Dicii. 

Sitôt que l'.ime pé-nitentc découvre Jéfiis- 
Chrill en elle, elle voit une fi grande diffé- 
rence de ce qii'elle éprouve avec ce qu'elle 
avoit auparavant, qu'elle ne peut s'empêcher de 
rattltc ce n'moigntigq , qu'il tfi le Fils rie Tlieu. Elit 
dit; O c'e[l à préfcDi qtte Dieu opère en moi! 
& cette pénitence intérieurs, que |e feus venir 
de lui , e(l bien autre que.cclle que j'ai faite par 
mes cftorts. O que véritablement Dieu l'npcre 
dans mon amc ! Je ne puis douter qu'elle ne foie 
de Dieu ; & je rends ce témoignage, qu'il elt 
Je Fils de Dieu. On peut voir par tout ceci 
combien la pénitence eft nécen'aire pour nous 
faire connoitre Jéfus-Chrill i mais fitôt qu'on 
fil connu, il faut le fuivre. 

V. Si. te leiiikmaln Jean étoit encore là avec deux dn 

fri difcipiei; 
V. J6. Ktjeilant ks yeux fiir JÎJus , il dit : VoitdtA- 

^luati de Dieu. 
ï. î7. Cri dfux difcipitt layant entendu parler aiifir 

J'iiimrent J(juz. 
S. Jean eft le modèle d'un Dircélcnr parfai- 
tement dérnuércRé : il conduit l'ainc à la véri- 
té; mais il ne la conduit que pour lui donner 
ta connoifTaucé de Jéfus.Chriil: il ne l'arrête 
point ; car après l'avoir difpofée , il lui appreniî 
li Suivre Jrfm-Cliriji. Va deux dijdples fout aufli 
)a figure de l'âme docile, qui ne s'arrête & na 
s'altacbe à rieu , & qui eft toujours prêle à quic- 
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ter fej premières pratiques pour fuivre Jcfus- 
Ctirift. Et n'niiroit-ce pas été une faute A ces 
difciples, de s'attacher à S. Jean après qu'il leur 
eut fait connoître Jéfus-Chiifl:, & de ne !e pas 
abandonner pour fiiivre Jéfui-Chrift? 

T. t». Jljluft retoarnant , £=f vn^aiu qu'i)s kfmvoknt , 
il llitr dit : Qiii c/ierihr^-vaiii ? fts hn Tc'pondinnt : 
Raiibi , c>Jf-â-dhe , AMUc , oî/ dctnciircsvoui ? 
V. J9, // /cur dit; Venez ^ voyez. Ils vin/ent t"? mrent 
oà il dtmcutoit i cî? i/i dcmcurcrint chez lui cejouf-là : 
& il hoit environ ia dixième heure. 
Jéfus voyant qiiils le Jliivntent , ^/i retourne. O 
amour! ou ne vous fuit pas plutôt au premier 
fignal que vous faites, que vous vous tourneî: 
l'ame n'efl pas plutôt convertie à vous, ik tour- 
née vers vous , que vous \'ons tournez vers clJe ^ 
fclon l'affurarice que vous lui en avez don- 
née par votre FrophctCj [a] ConveràJJ'ez-vous A 
fiioi , ^ Je me rctoiirnerni vrïi vpiis. L'amc n'eCt p.is 
plutôt retournée à fon Dieu , que fon Dieu fe 
tourne i elle , & lui deirtsiitle te iiii'elle chenht 
ou dcfirc , afin de le lui donner. Hé , divin 
Amant! que cliercheroit-elie que vous? Ccft 
vous qui êtes l'objet de fa recherche; dès qu'elle 
vous a connu , elle abiindonne tout le rcfte 
pour vous fuivre. Vous le favez affc?. ; mais 
vous faites votre plaifir de le lui demander en- 
core : & elfe vous demande. Où vous demeures. 
Elle ne répond point , cette ame , a votre tle- 
mande; elle fe ronteiue d'en faire tnie autre: 
elle fait que voii,s n'igiioreï p.is ce qu'elfe clicr- 
the. Où demeurez-vous, dit-elle, afin que j'y 
demeure avec vous? O anie amante ! que de- 

(d J Zacbai. i. r. 3. 
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mandez-vous ? Vous demantlez déjà Js demeii- 
rcr avec Jéfus-Clirifl ! Ne favcz-votis pas qu'il 
Joge dans le icin de fon Pcre ? Hélas ! dit-elle , 
c'eit auDi l'cndioit où je délire aller , S: c'eft où 
je veux qn'il me condnife; car je fais que nul 
ne peut aller à fon Père que psr lui. 

Jéfus- Chrift montre le lieu où il demeure, 
c'eft-à-djre, qu'il donne quelque coiinoiifancc 
à cette ame de fa \ne divine: il lui fait même 
part pour quelque tems de cette vie divine en 
uniou paitagere , comme pour lui donner on 
page de ce qu'il fera un jour en fa faveur : 
tout fc palfc en connoin'ance & en luniiccu dit 
tinéle. 

V. 40. JÎndré, frirre rie Simnn Pierrt , /roît i itn des 

f/fu.v *]m auûient entendu dire ceci à Jean , î=f i}ui 

avaient Juivi Ji'Jïrs. 
V. 41. Xi ai/anltmlruè le premier fin frère , i/ lui dit: 

Houl avons trouva le Mtjjk , èefl-n-dire , /fCHRl.ST. 
V. 42. Et il l'amena ci Jr^îw ; .hifi" l'uyant renardi! , 

lui dit : fous fies Simon , fils de Joua : vousfertx 

«PpeUè Ci'j'lias, c'ejl-à-d(n , Pierre, 

L'ame n'a pas ptutat connu Jcfus-Ohrifl par 
le moyen de la pénitence, &. j;ot':té fi douce 
préfeuce, qu'elle voudroit en l.nrc part à tout 
le monde. Dans l'ardeur & la joie où l'on ell 
de cette nouvelle découverte , on voudroit l'an- 
nancer â tout le monde, iS: convier tous ceuï 
que l'on connoit de prendre part à un li grand 
bien. Dieu fe fert fou\"ent des âmes cornmen- 
çantes dans la ferveur de leur amour, pour en 
f.-îJ'Uer d'autres. 

S. Pierre ne fut pas plutôt arrivé à J. Clirift, 
qu'il lui change de nom , le chodUl'ant pour ia 
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Sàerrt -fsnéamentalc {g) de /on Mfct. Selon tous 
les rsifonncmcns Bumains, S. AudrÉ, qui ctoit 
J'aîniS de S. Pierre, & le premier des Apôtres, 
qui avoit gagnés. Pierre à jérii? - Chrift , qui 
devoit toujours pcrfcvérer, f;uis faillir comme 
S. Pierre, ne devoit-iJ pas ■être In pierre fon- 
damcjîtaje ? à Oieu ? vous ne juge?- pns des cho* 
{tfi comme les Jiommes en jugent , & votre con- 
duite eft bien' diffcrentc de la leur. 

V. 4?. Lt: Iciukwain Jt^ftiî vanhtt icn aUtj en f7a- 
li/e'e j K ayant rcnamiré Fliilippt , ;7 hd dit : Sui- 

V. 44- Philippe Aoit de la ville de BcthJàiJc , (foi 
^toietît aujji jtndrc "^ Fhrrc, 

JcAis-Oirld commence fou Apoftolat pnr 
attirer des âmes à kii , & h fajre des difciples 
qui pullcnt foutenir fa doiïiriiie. Un fcul appel 
de Jétus-Chrifl fuffit pour tout cek. Les Plia- 
lilicns ne font pas gagnés par un fi grand nom- 
Mtf: de fermions & de miracles que Jéfus-Chritl 
Jît eu leur faveur; & [es Apôti'es furent jfagucs 
par on fcul appel. Il r?ut encore remarquer, 
qu'il y aune inlinitc d'ames qui fuivent Jéfus- 
Chrifl fans qu'il les appelle : iui fcul regard les 
attire; une i-ertu feerctte les enlevé & les fait 
courir après lui dans les déferts , fatis pciiferà 
leur nourriture, & dans un oubli total de tout 
ce qui les concerne; mais qîiand il efl; quertion 
de faire des Apôtres, il les appelle d'une ma- 

foJ Ij! /IfiAtrcs r'tr.nt da picrra fomtarnmtaks de l'E- 
SlU'c S*^ dflis nouvelle Jùrvjhkm ( apoo. 21. 14. ) ^ S. 
S'itère hmt le ptenûcr des ApAtia, il m faut pas trou, 
ver tirante <p,'il JHe uppcllt par pr/féf rnee la pierre 
foniîanieiiiale, de l'edijkc de t Eijlife , & celui fur qui die 
eJlfond&. Voyci S. Cyptien epift. co, 70.' 71. 7! & 
Trtst. de unit, Ecclef. . ' 
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Btefe particulière. Gela nous m:irque que pour 
fuivrc Jtfus-Clirifl; comme voie, vérité, & vie , 
il u'y a qu'à fe rendre au premier attrait inté- 
rieur : il ii'eft pas nécetTairc d'une vocation par- 
ticulière; parce que tous doivent fiiivre jéfus- 
Cluill ; Mais pour l'Apoftolat, il faut y être 
appelle rui^ulierement, & nul ne s'y doit met- 
tre fans une vacation particulière. Cependant 
on fait tout le contraire : c'cll pourquoi Ton 
fait fi peu de fruit. On fc met de foi-méme^dans 
l'Apoltolat, & chacun veut inftruire les aûires, 
les gouverner & touduirc ; & on n'attcntl pas 
on apjjcl particulier : mais jorfqu'il s'agit de 
fuivrc .léfiis-Chrifl, & de fe lailfcr conduire à 
fon attrait, on veut examiner les vocations, 
fi l'appel e(l bon; &oncraiat de s'y kiirer aller. 

V. 45. Philippe rencDntrant tui0 Foilianaé! , lidditi 
Niius oBnii! trouve Jéfti! de Suzareth ,fili de Jofcpli, 
qtd eft celui dont Mcdft a parlé dans la lai , ig que 
ta Prophètes ont prédit. 

V. 46. h'atlianaSl lui ilit ; Peut -il fortir quelijue 
clieifidchDii lie Jilaxaretlil l'eues voir, lui dtt Pld- 
lippe. 

Souvent la prévention fait qu'on mêprife les 
meilleures cliofes, S. qu'on fait cai des mtdio- 
cres ; l'homme le lailfe condiiiie par cette pré- 
vention ; c'ell ce qui fait toutes les raéprifcs- 
11 feroit de grande couféqucnce de jîe le laill'er 
piéoctuper de rien ; & on feroit par- ce moyea 
toujours en état de juger de toutes ckofes. La 
plupart crient contre des perfonnes i|u'ils ne 
connoilffut jias , fur Je rapportd'autrui , ou pur- 
ce qu'ils ne font pas prévenus d'amitié : il finit 
jOger par foi-même des chofcs avant que Js les 
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condamner : c'eft pourquoi S. Plniiîppe dit k 
Natliinacl de wnir yair , ■& de juger par lui-mâ- 
roe de JcfLis-Ciirift, avant que de fe déclarer 
on pour ou contre. 

V- 47' J'T'" tuyi/imt Hatlwmil , qui h vtnoit ttaii- 
•Bcr , dit de lui: Voici un. mal IfiailUe fsiu- d^uife- 
ment. 

U ya desperfoniies qui fe îaiffent furprcn- 
drc par fmiplicitff ,& d'autres qui par ni;djce 
jugent & coudamnent: ccuxquiue le font que 
par fimplicitc, font aifés à détromper, comme 
il arriva à Nathanacl. Il elb ailé de remarquer 
par les paroles de .lédîs-Chrili , que [e vrai carac- 
tère d'Lmc arac intérieure &. abandonnée, défi- 
gaéc parles Ifrvélite! , elï h fiaiplicicé , la csn- 
rieur & J'ingénuité ; comme le caraderc de la 
multiplicitû eft l'artifiLe, le détour & le dégtii- 
feineiK. Celui qui va toujours droit avec fou 
Dieu , va tomours droitavec le prochain ; parce 
que le dégtiifcmeivt ue vient que d'une réflexion 
d'araoïir propre, qui empêche de dire tes eho- 
fcs dans leur nature! ; ou parce que l'on veut 
«aciicrgequi eft, ou pcrfuadcr ce qui n'cd pas. 

V. 48, Nittfiânaé't lui demanda ; D'où me connor/Tm- 

Wai/f ? Jifos tld répondit ; Jt vous ai vu aoaitt qiit 

l'.'nlipiie vous appeUÛt, hrj'r/ae vous Itieîfoui un 

fyu:cr. 

V..49. Jlàrs HiUhsnall lui dit : Âlaltrr , vous (tes 

!■ jfe Fils de Diu! ; vma éccs le Roi dffrall. 

Jérus-Ghrill volt & conuok aaam que d^àppcUer 
OU faire appeller, Le premier appel de Jéfus- 
Chrifl l'c Tait par. un regard ; il regarde l'ame; 
& en la regardant, il I attire (Joiiccmtat &for- 
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tement: enfuite après qu'il a difporé r.itnc par 
fon attrait, il lui envoyé quelqu'un par provi- 
tlencG, qui lui apprend à trouver Jéfns-Chrift , 
& qui le lui montre. Jéfus - C'hrifl fe i'ert ordi- 
nairement des voies communes , & non de l'ex- 
traordinaire, tant que cela fc peut: il appelle 
Jesamcs au-dedaus par fon regnrd : mais il en- 
voyé quek)ues pciTonnes Ajjoftoliqucs , ."i qui 
il communique l'on Ki'|irit , <|ui leur fervent de 
p-uide pour lesiiitroduire ;i Jéfus-Clirift. Ces per- 
fonnes ApoPloliques ne peuvent dire qu'une 
chofe : Vcnci , £? voi/cti jngez-en par votre expé- 
jience; cartoutce que l'on vous en peutdire, 
u'eft rien au prix de ce qui en elt. Ou fuit ordi- 
nairement ik l'attr'ait intérieur , & la conduite 
qui nous porte à Jérus-Chri[i 1 mais ce qui 
attire le plus, c'efb l'extr^jordin+iire (juc l'on y 
décou^'^e, &que l'on ne crouvoir point par toute 
autre voie r c'ell alors que l'on approche de Jéfus» 
Chrill , qu'on l'entend parler, & que l'on eft 
vêriEablement pris : c'ell alors que l'on s'écrie 
dans la joie que caufe un fi grand bien : O Diviti 
JJuiirc qui inc parlez & enfcigncï tout enl'enible , 
h qui je défire d'obéir fans réfcrve, l^ous fus le 
fih de Dift/\ voili cu-s le Hoi d'I/raii ; VOUS êtes 
Dieu ft Roi; Dieu qui attirez & méritez tous 
nos hommages, & Roi qu'il laut faire régner 
abfolument en nous, & auquel nous devons 
nous foumettre fauE refervc. 

V. 5 O, Ji(fiis lui dii : Vous craj/e^ , parce que Je nous cd 
dit que Je vous ai va Johs un ^uier : mais vous ver- 
rez bien de plus jurandes dioj'es. 

V. fi, Ilùfoula : kiivr'rili^^Ji vous dis j que vaut ver^ 
rez le Ciel otnterr , tsf les Attges de Dieu qui moiue- 

, Toni 6=î qui d^fcsiuirom Jur te Fds dcjliamme. 
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Jéfus-Clirift voyant que Nadiaraèl s't-toit pris 
& arrête à l'cxcraordinsirc qui ctoit en Inï , plu- 
tôt: qu'à Ini-mtrac, (qui efl un défaut de pruf- 
qlie toutes Il'S .imcs coiiimcni.antes , ) l'en re- 
prend ajcréablement, quoiqu'il ne laiil's: pas de 
lui en promettre davaiiwge. Il lui parle d'un 
^tat de lumière qui accompagne toujours lc> 
eommencemeiis, Jéfus - Clirifl lui dit : li vous 
aim« ces choies, & fi vous avez cié gagné par 
trne ijinple coniuiiiraucc que Jç vous ai donnée 
de ce qui fe pafToit en vous ; vous fcre?. bien 
plus cbarraé lorfqne vous verrez les lumières & 
les vifions extraordinaires qui fe paieront loif- 
qoe vous vous tiendrez uni à moi. Jéfus- CI: li II 
dit : P'fits vcrm kx ylngcs monter t^ Jcfiefidre Jùr le 
Fils dt l'homme .■ ce qui niitrque que les vifions ne 
■font que du premier degré dans la vie i!]umina- 
Ciïe , où l'arae efl encore toute appliquée par 
union d'amour à l'Humanité faietc de Jéfus- 
Chrill ; ce font ces faveurs qui achevect d'enle- 
ver tout-à-fait; rSt Dieu les donne poui gagner 
abfoinment l'affie. 



CHAPITRE n. 

V. I . Trais jeun apris II fc fit des nStts à Cana de 

Galilù , &f in Mtre de Jçftis if était. 
V, g. Jrjui était aujji invité ù c« itôcss Oî^fc fis di/- 

cipks. 
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,L feroiÈ bien à fouhaiter que toutes les ntoi 
fe fiffent de cette forte ^ <;h(* Jéjia-Chriji , fa merc 
&fa Ayiipks y ajjijiajfent : toutes les noces fcroient 
faintes. C'ell un abus étrange qui s'sft introduit; 
dans le monde, q[uc les perfonnes ^ui font à 
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Dieu ne doivent point fe marier : cela fait que 
bien des gens ne fe veulent point dontier à la 
dévotion. Il faudroJt fe préjjarcr à ce facremene 
comme l'on tâche tie faire aux autres, pour le 
recevoir dignement: mais an lieu d'y faire allîf- 
ter Jéfus , foit parlacoinsniinion , fuit en cachant 
de demeurer en fa préfence , pour qu'd fanflilie 
jes noces , on i:e tache que de l'en hainiir, & on 
profane même le facrement. Ces ui'ices font la 
figure de.s noces de l'ame, où aprè.s avoir palfé 
les trois jours de l'abandon total , de la foi nue , 
& du facrifice pur, ou fi vous vouleï , de la' 
mort, de l'ancantllfement, & de la perce totale, 
elle efl enlin prifc pour époiife. .téftis-Clirifl y 
allille, piiifque c'efl: le Verbe qui prend l'arae 
pour fon époufe : il ell accompagné de/u Mctt, 
qui y eft totîjours nécelfairement, ptiifquc tout 
fe palfe dans le fein du Père éternel qui efl la 
mère de Jéfus-Chrill; puifque c'eft le lieu de f.i 
génération éternelle : Jes dijbip.'cs y font , puifque 
tous les Saints & les Anges font témoins d'une 
faveur fi fignalée ; la divine JUurie s'y trouve aulli. 

V. 3, Or k via éant venu à manquer , la mcre de 

Jilfiis lui dit ; Ils n'ont point de liin. 
V. 4. J^fiis lui lépomUt : Femme , iju'if a-t-il entre mus 

éf moi f Mon heure n'ejl pas encore vernie. 

Mon Dieu , que ceci efl divin ! Qji'arrive-t-it 
à ces noces ? C'efl. que premièrement le vin man- 
que. Toute la force & la vigueur qui reftoit à 
l'ame fe perd abfolument , tout reîle de fou. 
tien lui ell ôté, il ne refle plus rien : î'anéantif- 
femcnt efl abfolu, k la perte parfaite. Alors (a 
dtvine Marie avertit fon Ftts de l'état de cette 
ame , comme qui voudroit dire : elle- ne fuli- 
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fillo plus Eli lien. Ces mots de Jifus-Clirifl ii ia 
Stc. Vierge [jaioiiïent refautans; mais ils Ibnc 
bien myrwrieux. Premièrement, fi l'on regarde 
le miracle naturel, Jéfus-Chtill lui iliî : fcmmr , 
qu y a-t-il entre vous ti mei? L'union qui cl\ entra 
nous eft (i étroite, ne pouvez-vous pas tout <:c 
(jue vous vouicï? Vous pouveî tout [jar moi; 
laites donc dans cette ocwlioii ce (]«= vous 
voudrez ; mais ne an: nianifeflei pas cticore ; 
car mon heiai n'ej} pas cncnrc uwmcoù je doi^. cd<ii- 
Biencur ma vie apoUûli^ue , attendant le mo- 
ment divin, & ne !a voulant pas commencée 
un moment pkitôiqu'il ne faut : Alan heure n'eji 
pas tntori vtmie , car je dois faire un changement 
bien plus extraordinaire que tetui ijue vous déli- 
rez. Il ne s'agit pas de changer l'eau en vin , 
mai.s le viji eu man fang : ce fera le gage que je 
elooiierai de mon mariage avec l'iîglife lorftjuc 
je l'époufcrai : les noces s'y .commenceront par 
ce changement que je ferai du vin en nïon fang, 
qui fera un mémorial éternei de l'alliance que 
je fais avec l'Eglifc. Mais comme je ne dois 
c'potifcr cette Eglifc que par mi mort, que je 
lui dois être un Époux de feug, Man /leurc ncji 
pai tiicoTi tienne. 

Dans le fen.s mytUque , Jc-fus- Ciirifl difoit 
à fa mère : O femme béjiic entre toutes , j'ai 
fait une union avec vous fi étroite , que je ne 
la puis faire pareille avec nul autre ; .g;/'ir a-t-il 
tnirc vous si? moi? mon corps n'ciVil pa-s formé 
de votre fang ?& j'ai époi'Ié en vous la nature 
humaine par une union hypollatique qui ne s'o- 
pérera jamais dans nulle autre créature. Je tus 
que ce que vous demandez eft , que j'cpoufc 
cette amc niyftiquemcnt , & que jç fois formé 
en elJci mais man heure 'î'Ji ^■» "mre namt 

pour 
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pour cela: iiy a encore une chofe à faire avant 
que je fois formé en eile : c'eft qu'il faut que 
non feulement elle foit détruite & anéantie, 
mais qu'elle foit changée, que fon être moral 
foit eliaugé en moi; & comme votre fang s'eft 
changé en ma ciialr , &- que le vin fera changé 
en mon (ang; ii faut qu'elle foit transformée 
en moi; mais l'heure ii'eft pa.s encore venue: 
cependant elle va venir, puil'que je vais com- 
mencer à l'opérer par un ordre admirable qu'il 
c(i aifé de remarquer, 

V. ç. La mtte die aaxJimUairs .- Fuites tout ce qu'il 
vaut dira. 

La prcmieté préparation aux noces eftl'oM/- 
ftma à îavcugk \ toutes les volontés de Dieu ; 
il faut /(TiVf font ce qu'il ordonne^ fans vue, fans 
retour S fans l■éflc^ion, fans héijter ni douter. 
Si l'anie n"a point palfé par cette dépendance ab- 
foliie & cette obéidaiicc aveugle aiî.x dclfeins de 
Dieu, qu'elle aie encore quelque rellriclion , 
elle n'ell pas propre pour le mariage fpirituel; 
& quelque faveur qu'elle ait re^ue , ee o'ell point 
cette dernière. Cet avis de la fjcrée Vierge cft 
très-important: faites, dit-elle, tant er •/u'i.l lious 
dira, car mon oljcitraricc aveugle m'a rcnefue 
époufe du S, lifprit & jiiere ik- Jéfus-Chrift: 
de lorte que ù vous voule?, être époufe, i] faut 
qiie votre obéiffance égale eu quelque chofe la 
mienne, & vous ferer merc de mon Fils, le 
produifant dans lésâmes par l'état Apoflolique. 

V. (S. Or n y avùk làfiian^,a:.pi<;rre potirfcrvirà 
la purifiuition des Juifi , dont chaume tenait deux 
eu trois intfurei. 

TomsXn Xùice. Tcji. ' C 
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V. 7. Et Ji'fus leur dit 1 Ren^pEgi^ d'eau us wncs. 
,St Ui ta remph'niii jtif^xtm Auw, 

X.tiJîxunit!faVfiiint 4 h ptirifcatiDii dis Juif! : 
c'cft 1j rtgure de la piiriiicacioii des âmes iiité- 
rieHies, figurées par les Juifs. Cette puritica' 
lion eft de Jî-v" urnes ^ c'elVà-dirc , qu'elle fefait 
de lix cfeofcJî j <|ue ngus avGns r\éjh dites J'AbAn- 
doB , ta mort, te l'aiiéaiUidemeiit, hi foi nue, 
le fasiifice pur, & la perte totale : tout cela 
font des thofes vides 1 car toutes ces ûx cho- 
ses ou ét:its f pur oti j>."ine fatiie, & qui ont 
ort fi K'rand rïippnrt etur'cllcs, I.1 vident ablb- 
lunieru. L'abiiiuloLi vide di; Louce propre con- 
flurtei Ja foi nue dillipe les propres Uiriiii-rcs ; 
II' facrifice pur évacue toute opc'rarioii ik tout 
idajfe de nous-mcmcs pour petit qu'il foit; la 
luort nous prive de notre propre vie; l'ancaii- 
tifferaent iiou.s détruit abfoiunieut Se nous ar- 
rjciic toute fubliftaiice; la perte totale nous 
ôtant tout foutien, nous fait entièrement dé- 
faillir & perdre totalement, enforte C|u'il ne 
refte ni vie, ni être moral, ni fubliflaiice , ni 
aucune cliofe qui ie pnifTc nommer : de forte 
t|in^ par CCS fi-i pilrilkations propres aux juifs, 
f'eA-iWire :îux anics abandonnées , on efi: dif- 
jjofé pour le miriagc divin, Enfuitc ,!éf»s-Clirifl 
les fait emplir ifccu) c'ffl qu'il eft donné il l'amc 
une vie nouvelle, lorfquc (e vicîc cfl parfait; 
mais vie tïè.î-bien comparée à l'eau , à caiifc 
de fa pureté, nettetc& liniptitttc.fj'eau a des qua- 
lir<!s admirablement rapportantes à cette nouvel- 
le vie, t[ui fuiu, qu'elle ell fans odeur, fans cou- 
leur, lans faveur, fans conliftanee ; auffl cette 
rçuvelk vie par fa pureté S fa netteté , c(l fans 
yiea qui U puilTc faire djlliuijucr : elld cil fans 



% 



C U A P. I r. V. g-TÛ, JC 

couleur, & propre à prendre toutes celles que 
l'Epoux voudra lui donner ; eljtr n'a ni odeur,, 
jii goût, & elle peut prendre tontes les odeurs 
& tous les goùti qu'il plaira à l'amoiu- de lui 
donner; elle n'a ni forme, ni cou 11 flan ce: mais 
elle prtiiKl toutes les formes de tous les lieux où 
il plait '1 Dieu de la mettre , prenant telle ligure 
<]U on veut ; S: n'en prenant jamais aucune , elle 
petit totîjours s'écouler, & elle n'a rien de fo- 
lide qui puiire rarrt'Eçr. Voilà donc les qualités 
qui préparent )';unt; ^u mariage & ij la confom- 
matioii des noces divines. 

.T. g. Atari Jrjiis leur dil: Ptiifei) inaiirtrmnt , & par, 
If3*m etu maître d'Muï ; ^ ih iul en pousrent. 
T. j. le mail: c ifhôcd ayant, gottti de celle eau , giti 
0itoit hé dicsngét en vin , ne fachont d'où venoic ce 
'sr'm , ijuoiijue ksjirviteurs ijui iivoiciu puifi Veau le 
fiiffmc liiin , a ssppeliii te'pmix : 
T. lo, £t lui dit; îtii^y (i point d'homme qui ne fcrve 
d'fihord k mcilltur tsiu ; puis quatul on a un peu bit , 
il fin te moindre i mais vous au cunuitijc, uous m/et 
i)tirdi le bon virt Jujqtt'à crtte heure. 

L'amc n'ell pas plutôt en non\-eauté de vie 
aptes la réfurrec'^lionl'piritncllc, qu'elle ell com- 
me une eau très-claire, pure & netrc, comme 
non.! avons vu , ayant toutes ]cs qu.dités de l'eaa ; 
c'eft alors que n'ayaut plus de qualités propres, 
ni aucune eonfillaucc, elle peut s'écouler en 
Dieu fans peine , S; elle s'y écoule anfli : mais 
avant ce tcms , il faut encore qu'elle change 
d'eau en vin , qu'elle ioit chauj|;ée & trausfor- 
jiiée eu Dieu; c'cft aljrs & dans ceménieinr- 
tant que fc fait ta confommation du mariage 
C 2 
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fpiritiiel, où !e Verbe prend l'ame pour Ton 
t-poiife, fe l'unit, Jioii [ilu» pnr un llmjjle as- 
touclicmciit , mais l'abrorbe, la dévore , la 
change en lui. Ce n'eft pas aiïi;i! de ta recevoir 
ni Dieu , & qu'elle foit (.acîiée avec lui en 
_ Dieu ; il l'avale, pour aiuli parler, comme ce 
' viij Te boit; & c'clt là cjue fe fait la véritable 
transformation : il s'unit elïenticllcmcnt à ellfi, 
mais il la change eu lui comme un excellent 
vio , quicri 1)11 , fe change en la fuhftance de 
celui tini le bnit; ccrtc atnc fe trouve chan^w;^c 
eu Jéfus-Chrill, & transformée eu lui par une 
jirufaite charité; comme le feu change le fer en 
fa qualité de feu, le rendent ardent &■ brûlant 
comme lui, à la i efervc (ju'il relie toujour.s fer , 
eu pour mieux parler, comme il transforme 
ie bois eu lui donnant fes qualités , fans [[uc le 
boïs en garde de particulières; de même cette 
^ntfé fe trouve toute transformée eu charité & 
en amour, cet Ejjoux la change en lui après 
qu'elle ell paffée en lui. C'eù, la dortrine de 
S. Paul (h) que cette iraniformation : lit Ce paf- 
fage de l'ame en Dieu, qui précède l.t trans- 
formation , eft prouvé par ces autres iiaroles : 
l/t) ^iiff'cs. m nwï , u(.i/j tous , (jui ntc ilcjircz auw 
ern'tur. Comment paffer en Dieu , finon par cet 
écoulement de nou^-mêmcs eu lui , comme il 
SI été dit? Et c'eft alors que fe fait le luariagc 
fpirituel , où il y a coramtinication de fubfbn- 
ce , comme t;hofe paffée dans une autre ; & ij fe 
confomme par la transformation totrde de cette 
même chcrîe, oit il uc reibe phis de diiiinftion 
ni de différence , (*j totit ce (c) mélange ett parfait: 
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nais cette opération fi admiriiblc n'efl jamais 
du commencement de fétat , comme l'on fe pei- 
fnade d'ordinaire, lorfque l'on éprouve cet état 
d'union d'amour fenfiblc; mais feulement pont 
cette heure, qui eft la iîn & la parfaite trans- 
i'ormation. II y a des dcmi-transformatifîn.ï ; 
notre efprit pai-oît tout transformé de clarté 
en clarté dans le tems de.s illuftrations divines ; 
la mémoire paruit changée lorfqu'clle ne repré- 
fentc pins que de bons &. faints objets; la vo- 
lonté paroit changée en amour, lorfqu'elle en 
clb toute brûlante, & c'eft î:i le premier -ampri!- 
Jcnu' à l'époux: nna.is qu'il eft différent du lirr- 
tikr .' ûiÀ les puilfanecs ne font pas leidement 
changées en tes chofes -, mais oii le fond de 
l'ame eft changé en Dieu iTïèmc, avec toutes 
les diftinclions [cependant] qui ont été fartes 
plulieurs fois, & qu'il ne faut pas répéter ici, 
T. 1 r. Jéfus fit ce ionmimameni- de miVacto dam Ciina 
de aallie'!, par Itqiicl il iiliiiniinitrejii gloire; ï^Jet 
difdplei cruicat rn lui. 

Après avoir montré que ce miracle repré- 
fentc le m:triage fpirituel dans tontes fes cir- 
conrtances , il faut voir comment il ell auflî 
le premier état de l'ame que Jéfus-Ciirill opère 
en elle. Il ôte premièrement à l'ame cette foi- 
blcireqtiilui cH comme naturelle, & tjui fait, que 
Jfes jours s'écoulent dans les plaifirs Sr dans les 
chofes de la terre comme l'eau : il change cette 
foibleOTe de la créature, qui la porte au mal 
comme une eau malheureufc qui s'écoule in- 
celfammcnt fur la terre, dans fa force divine, 
lui donnant les commencetnens de fa charité, 
qui l'anime d'une certaine force S: vigueur fc- 
trettc , & même tits-feul'ihJc , qui lui fait ojjé- 
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rç^ le btenavec plus de facilite qu'elle nVn at-oit. 
J).Our le mal. C'cll pourquoi i'itôt que l'F.pinirc 
çoinmeni^a à k convertir Ik h goûter les doiicfurs 
4ts mamelles de l'Epoux , il h mena dans 
fes celliers , pour Ja changer en vin. C'cfL k 
premier miradc on changement qu'il opère en 
l'nnie, dti moins qui falFe éclat, & qni relc\x 
la, 'grandeur de Dieu & !a m.'niiftjle devant les 
Jiommcs. 
V. ij. /.s foi/uc rffi Jatfs c'mm prenlic , ,Jéf:ii l'w alla 

à Jénifakm : 
V. 14. Qh oyant iTotnié datii h temph lics gcm (jiii y titn- 

doicnt dr.i hfeufs , t^ (ki moiitom , ^ des cohnibei , 

il y frmitjn iwj}'t fies efintie^fun fjui y Jioknt aj/i!:. 
T, I s Maîi aijeitit fait lin Jr^wt rie cordes , ii lei cjtajfh 

tous hors du lempk aitreto bnliii Effet lixufi ,jeiiu 

par ferre I^argetu dct dwngents ^ rentrerjà leurs 

tcd>l£s. 
V, t6. Il dit à ceux ijui vendaient les talcmbes : Ofet 

tout cela d'ici; & ne fiiries pat de la itmi/nn de mua 

JPcrc une maijiin de trajic. 

Jériis-Chrifl: q\\'\ pardonne & tolcre toutes clio- 
fcs, jie peut .foiiHrir qu'on profane le temple. 
11 i>e fait vieil il indlc & mille f^'c^icufs qui s'a- 
drcffent à lui, qui font en apparence ciiargés de 
crimes; & il ne peut foiifliir que l'on cotïimcrce 
dan^ Je temple î ii veut que tous Ici temples 
lui fuient confacrés, & il cil plus jaloux de ceux 
qui Ififit les plus nobles, Or de tous les tem- 
ples iJ i\'y ÈXi a ariciiutiui égale la dignité tfe ce 
tçaipk vivant qui efl .notre intérieur; c'cll pom- 
qut)i jéûis-Ctirill ne fauroit fonllrir, qu'on le 
preifiiue, nofi fculem«rtt par des crniies , mais 
par des ■commerces. Ccpciidaut tous les liora- 
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me^ font, de leur intérieur im lieu de cominercc 
& de ii^fie •■ il* *'>" entretiennent avec les créa- 
tures de leurs afiai.cs, de tout ce qui les côii- 
cerre , & ne s'occupent jamais Je Dieu : & 
toutefois ce fond de famé cfl h ruedjon de Diea^. 
<]ui lui doit, être entièrement confacrce , & mi 
l'on ne doit s'occuptr que lie I»' reul._ Uou 
vient que h plupart des perfonne^fc plaignent 
delà dilUldiondanskurs pneres :■ L,cltquilî 
font de leur cfprit & de leur intérieur un coni- 
mcrcc continuel , éi un lien de uiarclie , ou 
l'on eli inceffammcnt occupa de toutce qnnieit 
point Dieu, & où l'on n'cllpf^int occupe de [Jicu. 
Klai^ il fi'y a qtic .léfus-Clinafeul qui pHiffeena- 
pêclicr ce commerce & chaPrer tous ces negn- 
ciateiirs. Il le fait immanquablement fitôt qu on 
lld donne entrée dans le temple : nous ne lu. 
donnons pa.s plutôt entrée dans notre cœur, 
qu'il en bannit tout le relie. Mais il fautremar- 
quer qu'il cliaiïe a^'ec effort les ucm/tM« de l^mifs 
if de hrdHS ■ ^J les eluuiseius. En ces deux lortes 
.le ncifonnes il fc trouve deux négoces ; 1 un 
qni paroit tout faint , & l'autre tout prolmic ; 
celui qui paroit profane c'cft celui ":s <='""- 
tueurs .quoique dans la vérité ils ne fulTent la 
que pour h commodité des oflrandes. tV celiu 
qui paiok faint, c'eft le négoce des bœufs & 
des brebis, qui n'étoieiu que pour le lacrdice. 
Jéfus-Chrift veut bien que l'on facrifie li.ins Je 
temple matériel & dans le temple iiiténeuri tous 
ce, lieux font des lieUM defacrifice: mais il ne 
veut pas qtie Tony fafl'e commerce des cholo 
propvcs au facrilice. il faut facrilier l-::^ '''"V^f 
mêmes du facrilice , & l.iilTer a Jé£u5-Clirdl ie 
foin de pourvoir lie l;i viclime future. 
Jéfus-Chrift cbalfe toutes viaimts ctrange- 
C 4 
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res, parce qu'il veut fJtre lui-même (a vicîime 
a quj toutes ks autres vidimes céilent , parce 
qu elles nVtojcnt que fa figure. Il fnit alors 
J office de i^ctre & de victime : comme Prè- 
trcjl cbafre & bannie toute viftime impure, pour 
en iubftjtuer A Ja place une pure, faiotc, & 
innocente; & comme vidimc il fe donne loi- 
jncme & s'immole en fterifice II en fait .lotaM 
dnns l'isnie: jj ote toutes ces vidimei impures 
<îout lame nrenoit plaifîr à faire des facriiices • 
il lut lajiïe bien l.i liberté de faire des facrificcs- 
mars ce u'eft plus de (a même manière: or il 
,1- \ "?';^ lu'-iiSme , fans que l'ame coii- 
noiHe & dtftingue ce f;icritîce : & if cil la vifli- 
nie, car M fait entrer l'auie dans fcs étati- & 
cM là où elle cfi entièrement & continncltc- 
ment tmmolee , mais d'uoc: manière fi profon- 
de .St fecrettc, qu'elle n'en connoic rien. 
. ' Commercer fur l'm^ail , c'ed s'entretenir des 
chofes de la terre , s'en rcmpîir & occuper 
quoique Ion alTine qu'on ne 1= fait nue pour 
farc des charités. 11 faut les faire; mais il i.e 
latit pas soecuper des cliofes de la terre, maii 
lai fer a Dieu tout le (oui: il faut travailler an- 
dehors mais ne .s'en point occuper par le de- 
dans, L autre commerce cil, de méditer S: rai- 
fonner r„rle facrilice ; d faut facrifier, & non 
pas ra,foui,cr, ni faire en foi-même une occu. 
patjon de ce même facrifice. 

Jélus-Chrift bannit toui ctla, parce qu'il veut: 
'a madou eriucreroent vide; & ces commèr- 
es des cbofcs propres au facrifice par leur bruit, 
« tnnviite mteirompcnt le facrifice. Jéfus-Clirift 
bannit tout cela pour faire de cette maifbi, .ne 
i^ntfmi ,l,pr,a, continuelle, où l'ame ne fai- 
lant autic cbolt que tic lefter en «at de prière 
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Jefus-Chrift fait en elle tout le rc(le,&, com^ 
nie un prêtre impitoyable , lacrilie & immole 
toutes chofes. 

La dernière cbofe que .IcfLis-GlirilV bannit du 
temple , c'eft le commera iks cohmlKi. Il n'ide 
pas (kl fonce pour cela, il dit rirapleracnt: Ofts 
cdii d'iLL^ ^ tic faites pus ffi! ta maif'jn iU mon Piic 
un iliti de commcfo:^ Ce commerce des colombes 
eft , que l'arne au lieu de relier tlans TètAC^de 
fimplicitê, veut raifouncr fui- la limplicicé, & 
iToit que cela eft le meilleur pouv le rendre 
limple; cependant elle fort par là même de !a 
J'nnplicité , fe multipliant davantage, litre (im- 
pie par état, eit infiniment plus pai'fait que de 
raifonucr fur la fimplicitc ; c'eft pourquoi notre 
Seigneur leur dit: Otez d'ici tout ce commerce ^ 
& iaiffez le temple vide de toutes ces chofcs , 
& alors vous ferez dans la vcrîtable limplicité , 
qui efl le vide &la nudité. Mais , ô divin Sau- 
veur I il :i'y a que vous qui puiUiez opérer ces 
cbofcs , Si qui puiirie?. les f:iire comprendre ; il 
VOU.S ne le faites , tout ce qu'on eu poniroit di- 
re, pafferoit pour imagination & faulTett:. 

V. 17. Alors fa difiiples ft fotminnnt qttc r Ecrit ur e di" 

fuit .' Le sctc (h vt'tte mnifnn fli'a iliktorr. 
V. rg, £c/ Juifsdunc lui demandèrent: Qtiel fiiitacfefai~ 

tes - vous poitr trous moturef t/iic zwus aatz Upouuoir 

défaire tes dutfes i' 
V. 19. £i J^ns litir dit : Détruifez ce tcmjik i ^ je le 

TcbMirai en trois foun. 

Le ae/f de Jéfus-Cbrid cfi, que ta mmiott de frti 
Père lut foit toute confacréc. Cette maifon n'cft 
autre cbofe que l'intciicnr. I-c ick ell pris dans 
quantité d'cndioils de- llicriturc, l'cloii lintci- 



4" S. .r £ A K , 

J'rétMion qui en a été faite , pDuri.iîniific ; de 
forte que le zek de J. Cliritt pour i;i niailbii 'k fun 
Pcrc n'cd autre cliofe qit une jnloiilîe qu'elle ne 
fait occupée que de lui fïulx'td pourquoi il vitnt 
k premier comme voit^ arrnchcr S: vider toutce 
«Jiii veut occuper la |j|.iec de fnn Pcre , & lui 
tiirc pafTagc. Mais les Juifs voulurent favoir 
de quilk autmir! il faifoit ces chofcs, & f/w/ mira- 
t/c /; fnipit dans cïs âmes , afin qu'on fût certifié 
ds la vérité de ces ikatS pnr lefquels il fait paf- 
fer l'ame pour I.n vider de tout ce qui occupe 
!,i place éi fon Père , g; qui l'empcclie de faire 
fa demeure permanente tians ces ame-ï. .lefus- 
Chrift leur dit; lirtruijii a icmple ^ i-f jt le rctiàti- 
rai m mis jours : ccqui s'entend, qu'il établiffoic 
cet état par fa mort &. par ft rcrurrcclion. Cet 
l'tnt n'étant autre chofe qu'une cxtenfion de ik 
mort & de fs réfurreélion , s'établit donc en 
cTeux manières; la première par la mort & def- 
truftion de l'amc , dont il a été ft ftiuveiit parlé : 
l'autre manière efl , qu'après que l'amé à été 
détruite , tant parles perfécutions des créatures 
que jjar les épreuves de Dieu , te temple fe 
tmiivant détruit a[]rcs îes trois jours de la mort , 
de la perte , de )'aiié.inti[T'("mïïnt,Dieu le rebâtit ; 
& itlerehàjic ni trais jours , parce que c'efl lui qui 
opère ces états, fans quoi ce temple ne feroit 
jamais bâti , il fe fertde fa propre deftracLion 
pour le rebâtir. 

T. : I, tes Juifs rcpattirtnt : On a empMc quarante fx 
cm à hitir ce tcmnic ,- S? wom le rcliàiirn en irms 
Jours -■* 

V. iz. Msskii porhi! lia tmipk defùti corps. 



C H A P- II. 



21-25. 



Jéfus-Clirill: ihvhit lion- rtukmeni (fc/î»" m,ts 
naturel , mais de fon corp.'i myiliqiie : A parloit 
de chaque ame en particubcr , qui en fait 
une partie. Après qu'on a emphyé une lang:iefwle 
d'anm'cs ,i Iràiir ce temple , à le bâtir & éddicr, 
il c(l après cela entièrement détruit & renver- 
fc ; mais nUu krciabli! en Irès-peu de rems , & 
le rend mlinimenl plus magndique & plus grand 
qu'il n'avnic jamais été; mais ce^ temple ne icra 
jamais rebâti que par fa dellrudion. 
V. 22. Jlpies ijii'U fut reffiifâtJ ttcmrc les maris , /es 

ilifilptts fc rrjfouuinrcnt iju'illeur avnit dit cria, F?î 

ih erurent. à IBerituie , ïg à la parole i;uc Jrfm 

avait diîe, 
V. 1). Pen.imtriuilfiuàjeriifalrm à la fice de Piijm , 

pàijtcurs perjoima voyant les mifaeks ipiit ftiijoi! , 

crurent en fun nani. 
V. 24. XéniMnams Jtjm iicfcfioit pm ùfux, para qu'il 

les connoiffoit tous , 
v.iij. Et iju'il'i'Amt pas liefoia qu'on lui rendit timai- 

j;nff«t de pcrfiinne ; porce (jn'll fanait lui-inème ce 

qu'un Iwmine nunit dam le eaur. 

C'z^aprh la. réfurreélion, & non aiiparai-ant ; 
que l'on coiinnit la vérité des promclîes de Jcfus- 
Cbrift. Auparavant , l'état paroit toujours dnu. 
teux ék ineertain- mais alors, on cannriit & la 
vérité de l'état, & la vérité de l'Eaiturc , qui 
exprime véritablement &. nettement cet état , 
mais qu'on ne connoit pas faute d'intelligence. 

Après il eft dit, que jéfu.s - Clirdt yagnoit 
<iunmité de pcrtonnes , & qu'elles e/urcnc en lui 
à caiiff défis miracle! I mais H ne fe finit pus^ m 
eux. Toutcj les perfonncs qui courent à î'cx^ 
traordifflaire , & qui iic fe lailTent pigucr que 
parles lairaeles, leur converfionpai'oit promp- 
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' te , fuudaiiie , & forte ; mais op ne doit pns se- 
pciiflaut s'y ariêti^r, ni yh'irc fond : car ceh palTc 
bien vite. Il faut Tcrvir touL le monde , in.iis 
il nefe iaiit fier à pcrfonnc, 6c H ne faut point 
ttffer dï pourfuivre le bien qu'on fait parîapa- 
ToJe clnns l'état Apoftoliquo, quoiqu'on voie 
«jiicdc tant [le perla nn es qui paroilFciit fe don- 
ner à Dieu avec tant de courage, il y en ait fî 
peu qui tiennent ferme; puifquecela t-ft arrivé 
iiJéfus-Clmft ; mais, pour notre St-igncur , il 
ne pouvait y être trornpé j parce qa't/ atnnotj- 
Jbit cctiiii/siruokt^T dam le ctBiir ^ lîtccpeadanc quoi- 
t|u'il connût leur peu dcpcrfcvérancc , Squ'ils 
convcrtiroicnt le bien en mal & f:î j>arole en 
venin, il ne lailla p.js poiu- cela cîe continuer 
les prédications. Ccft de la forte que doitfairn 
Ie,.vcrit;ible Apôtre, u'envifsgeantjaraais l'avenir. 



CHAPITRE III. 

V. I. Il If eut m Pharijkn appdlc Nicodt'mt: , un du 

pmmiCf j d'entre 1rs Juifs: 
V, 3. Qiil vint la niiit ij ouaer Jffuiy lui dit j Alatue , 

noutfanam t/uc mius ttts un Df>Stur enuoije de Dieu.- 

para ijue iicrjhnnt !K faurolt faire les inirada que 

vûiii /aJui,Jï Dieu n'çcoit twec lui. 

Lj'EST une chofe étrange que la grandeur du 
rang, de la naidimce , de l'autorité & de la 
fcience. Lors qu'une pcrfonne c\\ eftiniéc de 
rout le monde, & qu'elle e(1; expofée aux yeisx 
(les peuples, ô que, la peine qu'elle a de .s'ap- 
p^iiiîcr & de fe fuumettre eft grande ! Elle eon- 
iicik le bien , & elle ne peut fe réfoudre à 
l'embraffer , lorfiju'il fautie démettre de les Sin- 
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tîmens, & quitter les manières ordinaires d'agir. 
S'ils veulent bien fe rendre à l'attrait qui les 
porte i clierclicr Jéfns-Chrill & à fuivre fes voies, 
qui font tontes dans la petitelTe, il faut qu'ils 
l'aillent clierclier de nuit, c'efl-à-dire , fe cacher: 
ils n'ôfent fe déclarer ni fe faire connoître : ils 
ont honte qu'on les croye du nombre de ceux 
qui fiiivcnt Jéfus-Chrill: , S: le clierclient. O 
Dien ! qu'il cft difficile que ces riches entrent 
dans le royaume intérieur : S. que vûu.s aveï bien 
caché , ô Dieu ! vos fecrets aux grands & fagcs, 
& les avei révélés aux petits ! 

Le même endroit de l'Ecriture ajoute, qm 
Kioiirmi dit d Jrfiii-C/iriJl ; Miitrc , nbiiifavom r;ur 
■uota lies un Dn3cu mvotjÂdi: Dicu;pnne ijucpcrjoimt 
Jicjiui! vit faire les miriicks que vnus faita , fi Dieu 
n c'ioit. avct lin. 

Les perfojrnes doues ne s'attirent que par la 
fcience. Ils voyent une fciencc infufe qui fur- 
paffe leur fciencc acquife ; cela les enlevé, & 
les convainc , avec la force des miracles qu'ils 
vuyeut faire : mais quoiqu'ils foient convain- 
cus & enlevés , ils ne font pas pour cela décla- 
rés : le refpcél humain les arrête ; i)s approuvent 
& elliinent dans le fccrct, ce qu'ils n'ôfent coti- 
fed'cr dans le plein jour, c'eft-à -dire, devant 
les hnnimcs ; cependant ils ne peuvent s'empê- 
cher da\"ovier ^n'il f.uit que Dieu foie W, & qu|} 
ftroit impûflible fans cela de faire (le fcœbla. 
blés chûfes. 

V. 3. Jifu! lui rc'pDndIC ■• Je voui dit en liérité , que nul 
ne peut BOi'r le Royaume de Dieu fans écre ne' de nou- 
"ijeûu. 

Qui n'admirera pas la conduite de J. Chrifl 
envers ce Doéleur "? Il témoigne à .léfus-Chrift 
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i|ue ce qui l'a Jttiic tÇbhi granrfciir de fes mi- 
Ljcles; & Jtfus -Clirid, au lieu de liii parier de 
chofcs fore élevées , civii fîatceut & enlèvent fon 
efprlt, ou <le lui parier tnëmc d'un Imigagc po- 
pulaire, lui dit d'abord des cliofes qui fcmblent 
dxoquer le bou fens , & être plus propres à rebu- 
tiT Gc Dofteur qu'à lartirer. O i^ue ce difcours 
ctl adttiinible ! JOCus-Clirifl dit , que ««/ «t peut 
■fijir !s Roytni/Jlv Je Diat , sit iic mût «A- nùuocaa , 
iyoulaiit dire à ce IJorteiir : Tous les cl'prits 
ÎdiIs St folidcs, & qui feront fnns préventions, 
HE jjoiirront douter de Ki vérité de mes mira- 
.des, ni de I.1 folidité de ma dotlrinc : mais pour 
découvi'ii' le Roy.TUint de Dieu que je prétends 
établir dans lésâmes, cactié fous ces miracles , 
ô , c'eli ce qu'on ne fvrn jamais , il moins qu'on 
ne renaiffe de nouveau. 

. 11 y a deux temi & deux manières de con- 
noicie ce Royaume de Dieu , Comme il y a 
deux uDuvelles naiffanees ; la première c'cd 
iorfque l'on eoiuioît où cti îe Royaume de Dieu, 
Ik cormnciu il e(l en nous, qu'on l'y ciicrebe paf 
une conveil'ion entière du dehors au-dedaus : la 
féconde manière eft , lorfquc l'on connoi: les 
iecreiii du Kovaunie. La première n'exige qu'un 
renouvellement de vie, tin diaugcraenc réel qui 
nous iaffc chercher Dieu dans notre foud, nous 
■dnéautiffatvt devant Dieu , & demeurant en fa 
préfenee , rapétiŒmt notre efprit & nos lumie- 
res , ccffaiit d'opérei" pom- donner lieu à l'ope- 
ration de Dieu, celûnt de vivre il nos indina- 
tious & an péché, poui- vivic à Jélns-Clirilt & 
à fes opérations, l'oin- la féconde manière de 
rennître du nouveau, t;'c(l que iorfquc par l'a- 
néanti ïï'e ment l'ame a été cntieremennlétiuiie , 
elle rcpieuJ une nouvelle vie qiu Uii cil infpi- 
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léc. Cette vie ell celle du Verbe , comme ij 
a été expliqué tant h tant de fois , & eoinrae 
il eft écrit dan.'; les lipitrcs de S. Paui, qui parle 
en de.i; tenis ttirtcrens de celte nouvelle vie ; en 
l'un il dit: que nous foœmes morts au pdclié , 
li que nous fommts vivans en J. ChriS; & dans 
J'autfe,,: Ce n'ellplus moi qui va, mais c'cil 
Jéfps-Chrifl qui vit en moi. „ 

T-4., Xkodimi lui demmik : Comment efi-ilpoJ]îbk qu'un 
himme rjul cjl Ji-ja vieux, rciiiiiffi .' Ptui-il rintrcr Jaiis 
hfim de fa iiicrc pour naître tôt Jtcùndc faix ? 

Ce font CKi fortes d'états qui furprennent: 
toutes les perfoimes J'avnntes , même ceîlcs de 
jbonne volonté ; parce qu'elles les prennent tout 
naturellement & félon les règles ordinaires de 
la fcience. Il y en a bien qui conviennent dans 
le général des deux naiffanees dont il a été parlé ; 
mais il y en a tr-ès-peu qui en canviennenlï 
dsns la maniera dont ces états s'opèrent. On 
fait. des difficultés qui tiennent du ridicule, & 
qui touniem les cliofcs mênics en ridicule i parce 
que ne s'altacluint qu'à la lettre, on uc pénetru 
2}as le fens des chofcs. 

v^ y. Jc'fus Ud répondît : i'fi vriiîil ^ tn vc'rUc\ ;> vous 

■ tlii que quiconque ne naît pas A l'c^u gf rfu S. Ep- 

■ prit , ae peut entrer litstii ie Royaunit de Dieiu 

C'efl ce qui oblige Jéfus-Clirift de lui exBÎi. 
qucr ces deux uaiuances , quoique d'une ma- 
nière fore obfcure, Qiiicoiujue ire nuit pas ik fcau 
f^i lie tEj'prit ni paît emrcr i!iins le Einjuime île IJieu; 
Jéftis-Chrtda pailé de la vue du Royaume de 
Dieu; à préfciu il parle de l'expérience, qui 
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cnnfiileh entrer dans le même Royaume ;pour 
noiis marquer dans l'explication qu'il fnit c!c» 
deux Daidluiccs , & Jans la déclaration du Royau- 
me , que 11 vraie connoilTiiici; ou découverte tin 
Koyautne n'cft pas une fimple \'uc , mais une 
vue caufée par rexpériciice ; c'ell pourt|uo! ce 
qu'il avoit dit de la vue, il l'explique ici de t'cn- 
iri-'c , paui' nous faire comprendre qu'il eft im- 
poHible de voir ce Royaume, ù I'oli n'entre dc- 
cl-ins. II faut donc être dans ce Roy.mrne iirtc^ 
rieur felou li-s deux manières qu'il a été dit , 
pOLU" en avoir une véi'itable connoilTancc. 

Pour y entrer de tes deux fortes , il l'aut donc 
paffer pav c/fiA' na{{Jcinv:s i la première eft celle 
de l'eau, qui eft la péuitcnce & la véritable con- 
verfion, qui f ave & cffuyc le dt'îiors, le purilic 
par le moyeu du dedans , oîi Jéfus-Chrift opère 
cette nouvelle uaïKance du péché à la grâce ; 
& lame par le moyen de cette première purifi- 
cation , entre d^nis le Royaume intérieur. La 
féconde naîfladce fe fait par le S, fCfii^ii , qui 
réduit par fa chaleur \'iviliante l'aine en cen- 
dres : & c'cft raucantifleuicnt; & de tes mêmes 
cendres il renaît, comme un pliéniif , un liom- 
me oouveati , qui entre par ce moyen dans le 
Royaume de Dieu , qui elt Dieu même , dans 
iequel il s'abime ik le pe^d par cette nouvelle 
vie. Cette nouvelle vie n'eft pas fcuiement notre 
vie purifiée par l'eau de la gr,ice , comme la 
première : maiîi c'eft nue nou\'ellc vie opérée 
par FEfprit , qui fouHif , vivifie, & fait vivre 
l'â^e» nnti pluide fa propre vie fandiHéc, mais 
tlç la vie 4e Dieu njêine. 
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Jéfus-Ciirift confirme par ces paroles ce que 
nous vcnonu d'avancer. Ce qui cji né de la dum , 
eji i:hiiîi \ c'efl-:i-dire , que ce qui eft en l'homme 
de l'homme, quelque purifié qu'il paroiïïc par 
l'eau de la grâce , cfl: toujours chair, & fujet aux 
chofes charnelles, aux foiblelTes & aux mifcres 
de la chair: mais ceijiii eji né de (Jij'prit & qui a 
éprouvé cette nouvelle naiffance, ejl efprii, & 
n'eft plus fujet ,1UX chofes de la chair ; cette vie 
qui émane de PKfpric Saint, eft une vie toute 
fpirituclie & divine. 

V. 7. jVc uoi/r étonnes peis de ce tjueje vûux ai dit , 
^itil faut: que Oùits naijjîes. de nouveau. 

Jéfus-Chrill; dit à Nicodcmc, qu'il ne l'étonnc 
pas de ce quU lui a iltt , iptd doit- naitri de nouveau ; 
parce qu'il choifit qui il lui plaie pour cette nou- 
\'elle nailfaiice , Se qu'ill'a choiii , lui entre tant 
deDoéteurs, pour lui faire part de Ca petitelfe : 
c'cfl pourquoi, ajoute-t-il, l'iifprit foulHe oii il 
veut. 

V. K. L'fJ'prit Jbuffe où il veut 1 (g voiu enrendex 
iiicnJhifoU" j mais uoos nejavezpus i£où it vient , 
ni où. il va ; il en eji ik même de tous ceux qui font 
nés lie (EfpriU 

11 ya pliifieurs/uitifîïr de ftSfprif, D yale fouf- 
fle di: l'infpirati.in , iic le fouftie vivifiant qui 
redonne la vie. On cnltm! bien ces deux voix, lorf- 
qu'on ell attentif, l.'anie qui écoute Dieu dans 
fou fond emend cette puralc , !\ui n'cft pas , com- 
me on s'imajjinE, une parole ddlincle, quoi- 
(jue plnficuTs fenteiideiit de cette forre ; ce qui 
n'ell pas le plus parfait, le plus pur, & le plus 
nil'uré : mais la véritable parole en un petit 
foiiliie ou Zéphire divin, félon qu'Elie l'expéïi- 

Tom. XVI- îlqav. Tejh D 
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incHrta. L'autre loiifik eu lorfquc l'arae cil dans 
l'omiire <le la mort, qu'i-He tll comme diins im 
%ulrre profond : e'çH Anis qu'elle eincmJ cette 
pîirok ; Levez-vous , Ibrii.-?, dcliois- Mais cette 
purole n'eft pas une parole diflincle; c'efl: une 
pamk efficace , c'eft UQ foutfle qui anime cette 
pouiriere & lui iIoiiue vie, c'eft- une parole 
Opérante. Alais quoiqu'on encfutle ces ilewx 
paroles en îles terns bien dilKrciis, on »( J'aie 
pus Eepciidint J'm'i r/to viciiticni , ni «ù elles von). 
On les eiiienJ; mais on ne les difcernc pas; 
(jn n'eft point aiïutc lorlque cela s'opère, dt: 
CE qu'il opère, ni ce qui doit fuivre , & quelle 
Un cela aura ; cependant les premières paroles 
nous donnent force pour mnrelier dans la voie 
lie Dieu & faire fa volonté; & les fécondes per- 
dent l'ame eu Dieu, qui cft le lieu de leur fin: 
mais ceux qui font net de l'E/p/ii n'en connoif- 
fcotricn : i!s entendent cette voix, parce qu'ils 
font mus par cet Efprit & s')f Uillent mouvoir; 
mais ils ne voient pas d'nù vient cette motion 
& Ji quoi el!e abcnuit : ils n'y penfcnt pas, ils 
ne connoilTeut rien à leur état, ni les antres 
non pUi5. Ceci s'espli(|ue encore par le vent 
qii'oB entend gronder fans voir ni d'où il \ ient 
ni où il va : de même l'on entend &voi[ bien 
les biens que Dieu fait par ces aines ; «ais on 
il'cti counoît ui le principe m la fin, 

V. i). me.odcme lui ikmandc : Cammmt atafi pcut- 

ù faifr, ■? 
V. ,10. JitJ^'fm lui dit: l'DUS i-M DaSiiir caJfral'l , 
■ & n,iii ne Jàiicî pas ci's ehofts f 

Nîçodettat.a.peine :'i fc laiffer pei-fuadcrdcccs 
vérités qnfi ne pent comprendre, parce que U 
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fcience l'empêclic de rapetin'er fo!i efprit, & 
<]u'enviraj;eant les cliofes du coté de h raifon 
& de la fciencc , elles lui paroiRent impoUibles; 
c'cft pourquoi .léfus - Chrift lui fait cet agréa- 
bie reproche ; Quoi , tjoi/ï cffi nolicur en IJraSi^ 
cell-a-dijc, vous êtes Doflcur parmi les âmes 
qui font tieiUnéesit être intérieures, parmi les 
atnes abandonnées, repréfentécs par les enfans 
cl Ifraël ; £«■ vous ne Jimcz pat ces c/io/w , qui font 
ellentielles à l'intérieur, puifqîte c'cft le coin- 
nicncemcnt & la fin de S'intéiieur! C'ellun mal- 
heur déplorable, que les Directeurs ne foienc 
pas intérieurs & nayent pas l'expérience des 
voies de Dieu. C'cfl ce qui fait qu'il y a (i peu 
d'ames intérieures , les Direélcurs n'étant pas eti 
état d'y conduire perfonne , Ik en détournant 
ou n'y aidant pas celles qui y marchent. 

V. II. En vcriti je vous dis , iiiii nouf parlons de ce 
ijue nnm Japons, ^ que nmis rendons t^maigwge 
de L'c ^ue nous avons vn ■ ^ cependant votts ne 
recevez point notre témoignage, 

Jéfus-Ctirid: parle à Nicodeme comme à un 
Docteur, t^ d parle en lui à tous les Doclenrs- 
IJ leur dit : En vâiîé , je vous dis if ne noui^ par- 
iantde iui& des âmes en quiil règne, nompur- 
hns de ce tjiie nous gavons , mais de ce que nous 
favons par notre expérience, t]ni eft une cliofc 
bien plus certaine que la fcicnce. Rien n'efl fi 
certain que fiivpéri-ncc d'une cliofe ; & toute 
l'exprelEon ou l'étude tjue nous pourrions faire 
pour connoitre un plaifir ou une doulenr, ne 
peut nou.* en donner une connoîfrance aufli 
ecrtainc que telle d'éprouver ce pLiifir Se cette 
<louleur: de plus toute l'étude qu'on peut faire 
pour apprendre une cliofe qui tombe fous U 
D 3 
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vue, la diirtription qu'on peut faire frirne beau- 
té , n'égale pciiiul.i certitude d'uue chofe qu'on 
a vue. Ccpcndam, dit Jt'fus-Cliviil dans les 
âmes intérieures & par elles, J'oui rcnthns tr'moi- 
£iuige dr Lc ijue nais ornons vu & éprouvi , & vmii 
ni crot/n pas notre h'moignoge ; & u'exatnioant les 
chofesque fur U Ipéculation , vous m donnez 
point de lien à la croyance dn témoignag!: 
que fions rea-.loiis par noue expérience. 

V- 12- Si larfijuc -}c vous pnrlù des d!C;fts de latrrrc 
^^ics ns me aoycz fttSi comment mz aoircz-voU-'^ 
quand je notispurkrai des iJtoJcs du Cid > 

Jérus-Clirin alRne, contre l'errenr delà plû^ 
part, qui s'imaginent qne des chofcs II relevées, 
^onime font "CCS états de nouvelle vie en Dieu, 
ne font pas pour cette vie, mais pour l'autre, 
i! affuie , dis-je, que ce font des cliofes qui fe 
palfent fnr ta ferre. Le Royaume de Dieu, dont. 
Jéfns - Chrift a parié tant de fols, n'efl point 
proprement le ciel ; mais le Royaume intérieur, 
qui s'éprouve fur la terre de la manière dont 
il eft expliqué. O Divin Jcfus ! vous êtes bien 
bon de nous expliquer de cette forte toutes les 
difiîcnltés que uons pourrions avoir , & d'é- 
claircir les doutes de quantité deperfoiincs qui 
croient qu'elles fout difpenfécs de travailler à 
ïeur intérieur, difaiit que tout ce qu'on dit de 
l'intérieut n'eit que pour l'autre vie; & que s'il 
s'en éprouve quelque tliofe eu cette vie, cela 
n'arrive que très -rarement, & qu'à peine ea 
plufieur.* liecle.* s'en tronve-t-ll quelques -un.?. 
Ce que }e vous dis, dit Jéfus -Chrtit, n'cïl 
que des.aVifis dctalare, de Ce que Dieu opère 
liaus JeS' anses : mais Jî Je vous parte de uU:s du 



C H .4 P. in. V. 13-1 f. 53 

eid, de ce qui me regarde moi-même & de ma 
vie divine , 6 ! comment les annjimidrcu-vout ? 
V. ij. Perfoimt n'ej} monté an Cul que celui ijui en 

tfl delitndu , fiiosir le Fils de l/wnimc qui cfi dans 

le Ciel. 

Perfonnc ne peut pénétrer icii fecrets de Dieu, 
ni entrer en Dieu même, que celui ijiii en ejldef- 
cendu , qui eil iéfus - Chrili ; c'cfi. lui qui y 
monte par iui-mènie, & qui y feit momcr les 
âmes, les cachant avec lui en Dieu. Il faut 
donc U donner à lui , & fe lailTer conduire k 
h[i : car ntii ne montera à fon Père que pat 
lui. 

Ceci fe peut entendre nuffi , i[ue perfonne 
ne peut monter au Ciel, qu'il ne foit premiè- 
rement dcfi.codu de l'état céleftc de lumière & 
de coonoilfance par l'anéantifiement total, qui 
lui fert tîe montée pour aller à Dieu par Jé- 
l'ns-Ciirill, qui prend lui-même la place de 
cette ame. 
V. 14, El œmmi lldife âcua le Jirpent d'airain dam 

le dij'eit, de marne il faut que le Fils de Plwnvnlfoit 

élevé ; 
T. 15. Âfn que quiconqui croit en lui m pèriffe point , 

mais qu'a ait h vie éternelle. 

Jéfus-Chrift parle ici de fa paffion & de fou 
crucifiement, dont le ferpcnt d'airain lut la fi- 
gure. 11 falloit que Jéfus -Ciirift./iji l'iivc fur la, 
croix , afin que eeiix qui uoiront en lui ne périment 
point: cela veut dire, que le falut des âmes 
de foi fe trouve dans la croix de Jéfns-Clirift; 
non fculemeut comme relui de tous les lioiu- 
mes rachetés par Jéfus.Ciirill : mais que fnmc 
tlcfefpérant de tout feltlt en foi-incme & en fe» 
D S 
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propres œiii'i'es , à caiife de fa foiblcfTe , elle 
trouve Ton l'ûiut en Jcfiis-Clirift crucifié; auili 
Jél'ii'-Glirift faiw'l une lionne part de fa croix 
aiiK r^racs de foi. Tous ceux qui fe confient 
en Jéfuî-Chrift , qui croient & efpcrent eu lui, 
fie pirimnt poîm ; la croix eff le ftgne de riotre 
délivrance; mais elle eft auffi la marque & le 
l'igne de ce que nou'i devons fonffrir. Celui qui 
fouffre avec Jéfus-Clirift , Ik qui fe couiie an 
Jcfus-Chrlil crucilié, non feulement ne périra 
point, mais it awa ta vie àcrnctlc. Cette vie 
éternelle s'entend non feulement pour l'autre 
vie , mais attfli pour celle-ci , où l'ame entre vé- 
lîiàbîemeiit dans Dieu : fi: qui vit de la vjc de 
Jéfus-Chriil , cil dans la vie éteriielle. 

V. id. l'nra ijus Dieu a tant aimi h monde, yui/a 
^donui' fon Fiîi unique, afin qut QUiçon<fiii croit ejl 
lui nù pÉrijye point , mais qu'il ait la vit ttmicllc, 

O amouf de Dieu pour ies crcalures ! O in- 
gratitude des créatures pour ieur Dieu ! Dieu 
a lant aiml' k mondl , i/ii'il a doimrfoli Fils unkjue , 
égal à lui, qu'il aimoit nécelfairement autant 
ijue lui-même : non-feulement il l'a donné, mais 
il l'a encore livré à la mort, ûfii ijiit >cu.x gui 
croyeni & fe confient en lui, ne pénjjim point , 
& qu'ils (lient la vie cte/nilk : & cependant l'on 
craint de s'abandonner à lui, on dit qu'il n'ap- 
pelle pas tout le monde à jouir de kii , qu'il 
ne donne pas les grâces à tous de retourner à 
lui. Il donne les grâces à tous; mais roiis n'eu 
pfoKieut pa.s. O Amour ! vous appeliez, vous 
donnez la grâce du falut, vous vous livreï 
vous-même pour le falut, & après que vous 
vous êtes donné vous-même, pciit-on croire 
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vous refulitz ce falut ? S. Paul dit, {a] 



une' fou piupre fils, 
de- 



cjue 

qu'upres gue Dieu nous a 
i/ue ne nous dannefa-t-il pas ■ Apres cela, 
vons- nous pas tout cfpérer , tout attendrB, 
nous contier cnuerement à Ini? Notis fommeî 
fi peu reconnoiffans, que non feulement nous 
n'annons point Dieu autant que nous le de- 
vons, mais qui plus eft, nous ne foiuroes pas 
alfez perfuadés de fon amour: drus ne laurLons 
ni nous coiifier ni nous abandonner k lui fans 
reférvc, 
ï. 17 Car ce n'a pas M pcuir condJwner k monde 

qm Dieu a cmoi/éfcn Fils Juns le mondes mais 

afin qiit k munJr fUc Samè iw lui. 

O parole qui exprime infiniment , & qui 
confoud ceux qi'i doutent encore des bontés 
de Dieu I Dieu défire que cous les (lotomcs foient 
fauves, & il !c défirc plus tort-emcnt que nou.ï 
ne le déûrons nous -mi;me.s. Jéfus-Chrid n'ell 
point \enu pmr eonâamna le monde j mais imir 
li-fauoer. Mais, 6 mon Dieu! comment accor- 
dc?-voiis ce que vciis dites en cet endroit avec 
ce que vous dites plus l>;is , que vous ne priez 
point pour le monde, parce qu'il ell déjà con- 
damné?- 'Vous ne priez point pour le monde 
pécheur , pour le monde d'Aihim , pour ks ma- 
ximes & façons de faire du monde , que vous 



avcK condamnées ; 



vous priez pour les 



liomraes qui font dans le monde, & vous êtes 
venu pour les fauvcr, puur mériter leur lillut. 
Si non pour ks cond.tmner : mais ce monde 
ne fera jamais fauve que par Jc-fus - Chrill ; il 
faut qu'il foive le miîme Jéfus-Clirift , qu'il s'y 
abandonne fans refcrve ; & cela étaut de I;i forte , 

(a) Bon). 8. v, 53. 
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il trouvera en lui fou falut; mais il ne le trou- 
vera qu'en lui. 

V. i$. Celui tjui croit cit lui, nt fera point condamné , 
mais celui qui ne croie pas rjl déjà condamné t parce 
gu'il m croit pas au nom du fils uniijuc de Dieu. 

Tout dépend de la foi , non fcurement de la 
foi, vertu théologale, qui nous fait croire en 
Jcfus-CbrifS & en tous fes myftcres, de forte 
<)ue celui i/ui ne croit pas en Jéfus-Cluift d'une 
manière explicite , ou du moms implicite , ce- 
Jui-là fjî déjà condamné ■■ mais ccin s'entend auHî 
pour ceux qui marchent par l'intérieur. Leur 
intérieur n'avance & ne fubfifte qu'à méfurede 
Jeur /oi.- c'eft /a /o» qui fait faire tout le che- 
min : celui qui a beaucoup de foi , avancera 
beaucoup, & perieverera infailliblement; celui 
qfti a peu de foi, avancera peu; mais celui qui 
n'a point de foi, ne peut point avancer, & 
quittera infailliblement la voie de Dieu. La voie 
de foi eft plus cachée, plus petite, moins écla- 
tante que celle de lumière; misis elle eft la plus 
fùre. 

Et pourquoi ceux qui marchent par ['inté- 
rieur, & qui n'ont p.as la foi, font- ils déjà 
condaiijnés ? & pourquoi ne pcrfévércm- ils 
pas ? c'ctl i]uils ne croient pas au Fds unique de 
liieu , s'appuyant fur leur propre induftrie , & ne 
s'appuyant pas fur Jéfu,s-Ciirifl même : cepcn- 
aant, il cflle Filsuniçjue de Dieu, nui ne peut 
partjcjpcr que par lui à la filiation diiiiue, & 
nul lie peut être intérieur s'iJ n'eft enfant, & 

l","} ''^ P"^"' ''^'°" 1"^ témoignage de Jéfus- 
CJirift même. 
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>*. 19, Or ïn. caiifc dû i.tLU coii-Jiîmneihn ejî , que La 

hitriac rji venus dans le momie ^ ^ que les hommes 

ont mkux aimé hs tcnchres ijuc ta /tittitctr i ji'iwte 

/^{se kws mivrcs ciûiznt. nmiifaijls. 

Ce qui f^it !w!tc condomnnfion , c'eft que JéfiTS» 
Chiift , qui eft Ja véritable lumicrc qui iUumii}c 
tout iiomme vcLiant au monde, fji vtmt dans te 
momie y|in de les éclairer tous de fa lymtere , 1m 
ajumuuc de fou Efprit , les viviHaîit de fa vie ; 
mais ils u'ouc jioinc voulu recevoir cette lumière 
de vérité , parce qu'elle cuntlamnoit leurs itumùs ; 
&e ils ont préjéré leurs téuebïcs , c'eft -à -dire, 
leurs propres actions, leurs propres lumJtres , 
leur propre vie , à celle tle Jéfus-Chiilt. Ce qui 
f.iit que îious ne recevons pa» Jéfus-Cbrift , 
c:'efl; cjue nous Vûuionî ji^ir par nous-mêmes ; 
& quoique itcs œuvres foient mautia(p£S , nous les 
piéléroiis à cl* que JèfEîs- Chrîft fiîîc , & à çc 
qu'il veut faire en nous; Se iiûus préférons nos 
ténèbres à toutes fes himieres. Le fens littéral 
eft, que ceux qui péelient, qui aiment à pécbcr, 
ne fnuroienc fouiirrir la lumière de Jéfii5-Chrift, 
qui eft une lumière de vérité , qui fait décou- 
vrir jufqu'aux moiodres fautes. 



V- 20. Cw tout homme qui fait mal ^ hait îa îtimkre f 

^ il nEjepréftnte jioî/it à fa luminc, de peur iCéire 

convaincu de fes mmwaifes aiiurcs, 
V, 3!, Mois cdiii qui a^tt fchn là Wrifr , parait à la. 

lumière.^ ufn quejcs œuvres fmtnt connues ; pûtes 

quelles font faiUs sn Dieu, 

Tout ce que nous faifops pni' nous-mêmes 
ch ténèbres & péché : Jious ne pouvons faite 
autre cbofe que pécher j & û nous difoiis qae 
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nous fasfons quelque bien par noti^ - mêmes , 
jiOLis Conimcs (ics mentears. Ceux qui fout runa- 
teurs Je Unii propres œuvres , qui Ibiît des œu- 
vies de péché, armgntm la lumière, & aimctic 
ïes ténèbres, &. fui/VHt la lunùcrc -, qui tiécouurc ce 
<îu*il y a de cachi , & k mai ds litirs mwrii -. 
mais csla\ iiiti agit fdo:i la v&îre' , c'eft-à-dire , 
celui qui fe laiffe cooduire à Jéfiis-Clirift , qui 
«fl la vérité, i^ fi: l.^iffe mouvoir h fou Efprit , 
qui cft rEfjjrîc de véi-ité , pti/ok à fa ïnmitrc ^ 
txpofe volosirier^ Tes œuvres dev:iiit Dieu ti 
dcvunt Ijs liommes ; il n'a point de peur que fes 
cauvres loieut connues ; car il avoue iiigéiiu- 
meut fes crimes, Si coufeffe librement le bien 
qui eft de Dieu, lui en rendant toute la gloire 
<jui lui en eft ilue. Il efl même bien aife que 
/ff a-uvrcs foieitr connues i parce qu'il n'y prend 
rifin , {es œuvres éiivit faites eu Dieu : dt ritn ne 
peut è:re fdit en Dieu que ce qui efl de Dieu ; 
ces ceuvres l'ont donc divines, & elles foni. tou- 
tes faites par le Verbe , fans lequel rien n'eft fait; 
& ce T'erbc fait tout en Dieu, 

V. 22. Jeftitvint enfttiicamcfeidifdptcsdcws la Judée , 
^ tir/ dcmetiroît ûpec eux, ^ y buptijuà. 

\. 3.;. Jean bapiijoit aujjt à Ennon , prés de Salint , 
parée ipi! y titioti là lieemcoitp d'eau .- ç^ Uy venoir 
pbijteiits petjànnei qui lecevoknt h bûpténie. 

Le baptême de Jcftjs-Chrill étant infiniment 
pins relevé & pïiis c'tficace que celui de S. Jean , 
û femblcroit , félon tontes les régies , que S- 
Jcan auroit dû ccffcr de baptifer Ijtot qud Jéfus- 
■Çhrjfb baptifoit; & que comme il lui envoya 
fes dîfciples , i! devoir lui envoyer aulïî cenx qui 
vciioietit k. lui pour eue baptifo : il paroit mènic 
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à la manière tie parler de l'Ecriture , que S, 
Jean baptifoit plus de monde que Jëlus-ChrUl. 
Tout cela devoit être de la forte, & cft extrê- 
mement myllérieux. 

Premièrement il falloit que ton' ceux qui 
alloient à jéûis - Clirill, ou du moins l.i plus 
grande partie, allaffint recevoir le b.iptèine de 
S. Jean avant celiù de Jéfus-Ciirift , nul n'étant 
CKcmpt <le la pénitence que ceux qui n'ont point 
péché. 11 faut donc palfer par l.i ; & tous cens 
qui croyent appartenir à Jéfus-Chriftfans avoir 
pafTé par la pénitence , fe méprenueiit beau- 
coup, C'eft par où iî faut commciicer. La péni- 
tence en elle-même n'tll autre chofe que quit- 
ter le mal & embraffcr le bien , s'cloigiier on 
détourner des créatures , ]30ur fe tourner \'er.* 
Dieu, & s'approcher de lui : tonti:s les autres 
choies qu'on attribue a l.i pcnircnce , comme 
les liaires , ciliées, difciplines , jeûnes , veiîles , 
font bien des moyens ■■.ie pénitence îrès-faints & 
falut.Tires ; mais ce ii'cft pas la pénitence elle- 
même, qui ne coidiftc qu'il fe féparer du créé 
pour s'attacher à Dieu ; toutes ces cbofes fer- 
vent à le f'ûre ; imls tou.s n'ont pas la force de 
fe ftTvir de ces moyens : mais tous ont la force 
de quitter la créature , qui n'cll point nue force 
corporelle , ou de tempcramnieot , iiiai.s une 
force de volonté, foutenue de la grâce que Dieti 
donne à tous ceux qui la lui demandent. Nul 
ne peut donc aller à Jéfus-CJirift fans palier 
par la pénitence. Il y a bien des gens qui vont 
à S. Jean , qui reçoivent ce î)aptêrac ; mais il y 
en a peu qui veuilleut bien alicr à Jéfiis-ChriH: , 
qui peut fcul foutcnjr fi: confirmer le b.nptêine 
de S. Jean. 
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V. 34. tto- JfOR n'oBoif pfls cncort et! mu tn prifon. 

I! làiu favoir, que l.t pénitence ii'n pouvoir 
cjucpOLir uin.ems,-aprè5 quoi elle devient co/j- 
ti!n , ne potivaat plus rien opérer Haiis l'ame : 
c'ell pourquoi i'ficricure remarque admiraijlc- 
meuE biea , que Jean ne baptifott que parce qu'/V 
n' avait pméè mis en prifon. Comme Ji péiiicence 
ne ferc qu'à conduire l'.ime à J. Chrift, |j'ea- 
tends la pénitence d» retour intérieur, & non 
celle des auftériiés,) comme la pénitence, dis- 
je, ne fert qn'ii conduire ,î Jcfus- Chrift , fitôt 
qu'on ell arrivé à lui, qu'on eft tourné vers 
lui, & que l'on commence d'être attaché à lui, 
on n'a plus bfifoin de pénitence : elle eft alors 
comof, n'ayant aucun moyen d'agir fur l'ame. 
Il eft bon d'expliquer ici une chofe qui ponr- 
itiic faire de la peine, croyant que je condam- 
nerpis les auftérités , qu'on nomme ordiaaire- 
mmie pMtmccs , ou que je n'en aurois pas toute 
l'ellime que je dois. Cela u'efl: point ; je fuis 
perftiadéc que les auftéritcs fonc très- nécelTai- 
res, dans les commencemens particulièrement: 
Se il n'y a point de perfonnes à qui notre Sci- 
gnenr en falfe faire de plus fortes qu'aux âmes 
intérieures ; mais ces auftéiités ne doivent 
point être regardées comme le princi])ai , ni 
nous occuper ; mais nous devons nous occu- 
per de Dieu , & faire ces pénitences par dépen- 
dance à fou Efprlt , en s'appliquant plus à 
Dieu au-dedans de foi, qu'à tout ce qu'on fiit 
par fin . même. 11 ,nent un tems où JJieu ôtc 
toutes ces auftérités i non qu'elles ne fnient 
bonnes & fiunes en elles-mêmes; mais parce 
qu'elles ne font plus d'effet, les feus étant tous 
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niûrtifics, & qu'elles arrêtent l'ame, eropèciiant 
un travail plus folide que Dieu fait en elle & pat 
elle, qui eft la mortilication des palEons, & la 
purilication des puiffaiices. Dieu les ôte auiC pour 
arracher à l'ame la propriété contradlée en ces 
cliofts, & l'attache qu'elle y peut avoir ; car nous 
foinme.ii fi malheureux , que nou<; corrompons les 
plus fijnteschofes : il faut drjnc fe liillér alors 
dépouiller des auiléritéi, fans quoi l'on ne pour- 
roit jamais avaiscer. Dieu après avoir tout ôté 
à l'ame, les rend quelquefois fur la lin dans un 
tems que l'on y peufa le moins ; non plus comme 
moyeu de pénitence, mais comme un état de vie 
que Dieu veut : alor.s elles fe font fiins peine, 
fans foin, fans application; On peut tout faire, 
èc on peut ne rien faire : mais il y a peu de per- 
fonnes que Dieu faffe vivre de la fone, la vie 
qu'il agrée ie plus étant la "vie commune, mais 
parfaite ; & non la vie commune relâchée , comme 
queîque.s-uns s'imaginent. 

V. as. OrUs'Mùt une difpiitr entre l£s difcîples di Jcaa 

^ îcs Juifs tùudionc ic baptême. 
V. iS. Sur ijuoiiti vinrent vers Jean , ^ lui dirent :Mid- 

trt , celui qui était avec vous mi-delù du Jourdain , J 

(^uivous ave3? rendu témoignage^ baptife aufjî ^ Êj' 

lùut k monde le va trouver. 

Ce n'eft pas d'àpréfent qu'on u'ij/juff en faveur 
de S. Jean contre Jefus-Chrift ; on a peine a fouf- 
frirle baptême (ieJéfus-Chrift, & on lui veut tou- 
jours préférer S. Jean. Cependant S. Jean rend 
icmoi/;nase lui-même à Jéfus-Cbrift. Son témoi- 
gnage eft véritable; fi on l'eflime, ou le doit 
croire : & néanmoins l'on ne peut en venir là. 
Celui qui a trouvé Jéfus-Cbrift, ne peut plus 
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goûter aiîti't: cliofe t^ue lui, tout le rrfte Itiicfl: 
Mifijjide.iSi même l'ofo dire iofupportablf. C'Jpen- 
daut;<lès que les Juifs, quifout tcuîi qui ne s arrc* 
tcnt qu'à la lettre dfs chofes , & non 'i i'efjirit , 
voient que Jéfus-Clirîft donne l'crprit des mêmes 
chofes dont les antres donnent ftrulEractïtrécorcP, 
îk s'en font de la peine i^sy oppofeijt. 0'uu au Ere 
eÔEtlesdifcipJesde S. Jean , qui fotit la figure de 
ceux,qui aes'iutacîicntiin'àrexlérieur de ia péni- 
tence ^ à la puritieation du dehors , ont peine à 
être dans l'étai de Jéfus - Clirilt , qui eft la péni- 
tence intérieure, la puiific;icioti profonde & fon, 
cicre , lacomb^ittenc même, &syoppûfent quel- 
que teins. Mais que dit S, Jeau iors qti'ou lui 
demande fon témoignage? 

V. aj". jllaisjfa.it Inirrcpondît ■■ Un fmnmrnepeia rim 

tniùir t/yc ce (j.ui lui iji liotini! du Ci^L 
V. a3, y^Hî ^tci témoins itatts-mérnes^ (fnfjc ifoui ci dit 

qmjc n'Aois jnis /i CHftlSX, mais ijtltjaoûit clé 

ctmoyd devant liti. 

_ /-f î hommes ne peuvent rien avoir ijue ce qui leur eji 
donné du Cîtl ^ cVfï-il-dire , que ce qiiî leur cft com- 
muniqué par Jéfns-Ghrift. Il ne faut donc point 
s'arrêter aux hommes , mais remonter à Jcfus- 
Chrift. 

Ceci fe peut entendre qu'il n'y a rien de ftdidc 
' que ce qui vient du fond de l'âme; t'int le relie 
ii'a que l'écorte, cS non ia foliilif.-. C'efl pour- 
quoi, ajoute S. Jean ; Vous êtes voits-nu'me! lémninr^ 
•gue^jt vous aidlt que Je néon imi Jrfm-Clniji , que \c 
ne poùvols' p:'S communiquer fou Efprit; mais 
quej'étois feulement venu.émonr lui pour préparer 
fi vole &dirpofer les hommes à le recevoir. C'cft 
tout ce qtie peut faire la pénitence que de difpnfer 
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l'anie à cette voie ; il faiit attendre que Dieu ralfe 
tout luJ-mcme ; & il le fera immanquablement, 
finous nou.ï abandonnons à lui fans referve , & 
fi nous lui préparons, !a voie p.ir une pénitence 
Gncerc & un retour véritable. 

V. a 3, Celui qui aCi'siouJc ejl téjmux: mais l'ami âî 
tipoux , tjid cJI debout miprès de hd , $f ijui entend 
Jts jtaioUSt eji ravi de joie à caufc de la voix de 
fepcMX. CiJ! denc teOi joie ijuc jr poJJUde. 

S. Jean fait voir que celui quipi'£ëde lamecji fé- 
poux. 11 n'y a que Dieu feul qui puilTe poReder 
i'amc ; c'ert donc lui qui ell l'époux; c'efl à luî 
que nous devons aller , S; c'efb à lui que fou 
doit conduire les âmes. Ceux qui font amis de 
cet Ejioux télefte, ne veulent point s'approprier 
les amcs ; mais ils font ravis <ie voir que l'E- 
poux les poffédc : ils prennent jmrt à h jai^ 
de. l'Epoux & au bonheur de l'ame qui eu eft 
poîTédce. 

S. Jean Je fient debout afin d'éeviiier la voix d^ 
l'ciMux & d'être prêt à accomplir toutes fes vo- 
lonté.s ; il n'ufurpe pas pour cela les droits da 
l'époujf i au contraire, s'il avoir quelques droits 
particuliers, il les lui céderoit tons. O vcrita.. 
blés qualités d'un digne PafteurlJ! conduit tou- 
tes les âmes à leur Epoux , i! leur donne le 
îDoyen Hb lui plaire & de s'unir à lui ; mais loin 
qu'il les détourne de fa pofl'efrion , il ctl: ravi de 
I' les ^■oir polféder par lui ; il écoute lui-même 
la voix de l'Epoux tlaiis l'ame , aSu de connoî- 
tre fes volontés fur l'ame; il ell debout, pour 
marquer qu'il ne fe tient lii que pour exécuter 
ftts volootés , & pour lui laiOcr toute la poffef- 
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fion (le foti époufe, prct k Jui en abauJouiici' 
tuiït-a-ftiit h conduite : il L-ft ravi de joie Jars 
qu'il entend i;i voix de JV-poux qui cammcnt,c 
h pîirler ii ïamc. O n'ell-il pas uop Julie que 
Ttipaux poiféde fou epoule l Ûc c*e(l à quoi d'ar- 
dinairç l'on ne fait poinr. tendra Jetâmes, iî 
cette union : mais le vtritable dirizcleur les y 
porte toutes i Sa quoiqu'il ne puiffe pas Jcnr pro- 
cui'cr lia fi gi"3jid bien , il kiir motiue du moins 
h chcinin le plus couiL ; tt lorfqu'il voit que 
l'Epous commence à poirèWer ihi^ époufc, ôf 
il en ciï pldii de toif- CcW ce qtii f;iifoic le 
plaïurde S. Je;iii » jinli qi/il Je dcdaie kii-mL-me, 
parce qu'ii voyoit que es divin époiix commeii- 
^oit à porréJer les amcs. 

Ceci efl aïifn pour i'E^lîfe , qui appartient 
feuic a Jcfus-Chrid fon époii?: , <& que lui leul 
pi^ut poUèder: lît ii nousfuit voira^réabliimciic, 
que fi le droit de lepûLiN-eftde polTétler, le de- 
voir' de l'épûufe eli de fe iaifler polTéder. Cette 
«tivine époufe Ce taitfe bien poifcder de fon Oicu , 
je veux dire TEjilife; pourquoi l'unie n'en fcr.v 
t-elle pas autant? Ccft fon devoir de te laifTer 
poiféder par ce di\'in Epoux, qui a tant de droit 
«le le faire, puifqu'il ue s elt pas contenté de 
j'cpûufcr, toule efdave qu'clie dtoit; iî l'a ren- 
due libre au prix de fon fang , iiprè^ qu'elle avoit 
enga;2'é fa première liberté au dérnon , fcniiemi 
de Djcu ; de Roi il s'eft encore fai: efclave ponv 
elle, afin de la faire Reine. O bonté de TEpoux ! 
O ingratitude de J'ame ! Il femble , 6 divin Sau- 
\'eur ! que toute vocrc ^y:ioire dépende de la 
poffciïion de votre époiife, i voir toutes les 
démarches qnc vous faites potir elle. 

V. 30. 
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V. JO. Pour lui, il faut qu'il croiffe 1 ^ moi , ii faut 
que ji diminua. 

S. Jean parle ici comme figure de la péni-] 
tence, comme Préciirfeiir de JéfuB - Chrill , & 
comme le dernier dss Pacriardicsqul dévoie ter- 
miner & finir i'anciennt loi. 

Comme figure de hi jiéiiîtence , J'^lou ce qn'elie 
a écc expliquée am de fols,iiett certain qu'à 
jnefureque Jefns-Chrift s'ciupaie dé l'ame, qu'il 
fe l'unit, qu'il la poiréde ; plus cette pofrellion 
croît, plus les moyens qui o!H fL:r\'i pour pro- 
curer cette pofTefiion diminuent : ce ibnt des 
étoiles qui précèdent t**: marqueet !e jour pro- 
chaiti; ninijà mefiire que le jour croit, ces petits 
jours d'étoiles diminnenL, jul'qu'à ce qu'ils fe 
perdent toiit-à-fait , ou piutôt, c'eft que plus 
on ;ipproche de la lin , plus tous les moyens 
s'aflbiblilTent v'< font rendus inutiles > jul'qn'à ce 
cjiie l'on ne s'en piiille plu-; fer\'ir. Le reiOEîr à' 
ï>iei! ell rrès-nccciraire ; plus l'ame eft éloignée 
de fôn Dieu, plus fon retour eft for: ; m:ûs k" 
mcfurc qu'elle fe tourne S s'approche de lui , 
fon retour S 1,1 tendance s'aftoiblit, jufqu'â ce 
qu'etifin elle foit fi fort tournée & A proche, 
qu'elle ne puiffe plus ni fe tourner, iri s'appro- 
cher ; & ceci s'opère par l'ni_e;memation de l'ap- 
proche de Dieu & k diminution des efforts' 
pour l'approcher. 

Comme Précurfear de Jéfus-Chrift , à mefure 
que Jéfus-Chrill approche , il doit lui céder la 
plice; puis qu'il ne vient que pour lui préparer 
le lieu. C'cft la conduite que les vér;t;ib|es Direc- 
teurs doivent tenir: à mefnreque Dieu s'empare 
(k l'ame , la meut & la gouverne , ils doivent 
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liiijc LtcIcT leur conduite îi celle de Dicn ^ & non 
pas faire dépendre Jj conduite de Dieu de laJcur. 
Comme tîniftinc l'ancienne Loi, il afTurc , 
C]ue rHgiiJ"e ne s'éMbJira que fur la ruine delà 
Syaajogiie ; S qu';i mefiirc que l'Iîglife croiiia 
^" s'nygraençeru , il l;iuc ijne l.i ii^tire cède :i L> 
réalité .' 

V. j[. CctiAi qtiï vknt d' i:iihai!t , cjï au-f?^n! de touf. 
Celui ijin fjt Joiri de la tcfic , c/r de la Une , £?" 
parle i.'cj diofci fk la terin .■ maii a/id qui cji dtt 
Cic/, (/f ait-iSeJJ'ui de tuus. 

Ces parojeç ont un ti ts-grand' feiifj.. Si Jfaii 
donne une rajfou tiès-rotjvaiuqnanCe p6ur<îlloi 
les Direâeurs doivent laifler les amcs à Jéfuî- 
Cliiill; c'eft, dit-il, que ectui qui vtent iffiihait, 
c eil-.i-dire ^ de la fnprêmc partie de rame,qnî 
eft atiITt fon centre, afin de îa pofféder toute 
finîcre, celui-là ejl au^iffus de loueej conduites , 
& fait mieux que nwl autre ce qu'il exiiie de 
Tame , afin qu'elle lui foit agréable. 11 fait les 
rontcs & les foncier* de fon par amour, afin d'y 
conduire Came ; il peut même donnera lame 
tout ce qnj lui m-anque , & il lui donne lui-mê- 
me tout ce qu'il fûuliaitc tl'clle ; de forte qu'il 
fantja Ini ladfer ; il cjl ûit-di^ffits île tome liirccïion; 
fient qu'il paroît, ii faut qu'on lui cède l:i place, 
il vent régner ea fouvaain. Cchd ijm ejljbrti de 
lu tr-nti efl de îa leirc,, ^ ptitle di lit terrr , iTiêlan- 
;îcani toujours la nature avec la grâce dans 
î anie : cela nous f;iit voir qu'il n'y a que ce que 
Dieu fait , £: que ce qui vient par le nnouve- 
mcnt de fon Efprit., qui foit pur & fnns roèlan- 
je : tout ce qui ^■ient de nous eft tt^rreflrc & 
impur. & nos parole? S; nos aclious jie pciu'Ciît 
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être que conformes à notre état intérieur: Il nous 
fommes encore beaucoup en nous-roèmes, & 
qti'Adam l'oit vivant en uou.* , nos paroles iS. nos 
aftions tiennent de la nature de leur principe; 
mais û Jéfus-Chrill a pris la pbce , & que nous 
foyons morts à ccqui c(l de terreftre , ii; vivans 
en Jéfus-Chrill, ou plutôt, IJ JéJ'us. Clirifl: vit 
en nous, alor.'î nos aélionsiSL nos paroles feront 
toutes pures & faiutes , panidpant de leur prin- 
cipe. Il faut donc fe laitier à Jéfus-Chrift ; car 
tetut qui tji venu du Cid eji sii-deffus de f Mil, fa çon- 
duTte & fon Efprit e(t préférable à tout le 
reftc : il faut que toiit lai CfSde; 

V. 3Î. C'eji de ce qui! fi nu ^ eatendu qWd rend 
lémoignage ; imit jicrjbnnc ne reçoit fin téitioi- 

Jéfus-Chrift reiid ]m - même te'moigiiegi dans 
l'ame & en fayeur de l'ame de toutes les volon- 
tés de fon Perc fur elle : il lui imprime les plus 
folides maximes de fon pur amour, il Ini mon- 
tre la perfccfion de ce même amour pur, con- 
forme à fa nature & à fes inclinations , il nous 
dit ce qu'il a connu, cequil a vu & ciitindut il 
connoït toutes les volontés rie fon Père, il voit 
les inclinations it les pench<ins de la créature : 
cepcnd.Tnt loin de recevoir te témoignage que 
Jéhis-Clirift nous donne par fon B.\emple, pat 
fes paroles , par fes infpirations, nous le rejet- 
tons. .léfus-Cfnift cfl le fenl qui peut nous dé- 
couvrir les grandeurs de fon Père, puifqu'il n'y 
a que lui qui ait approfondi ces mêmes gr.in- 
deurs ; cependant nous croyons conuoitrc Dieu 
par nos propres efforts. Nous nous trompons: 
tontes les connniSîanccs cjuj ne nous font point 
données par Jéfiw-Chrill-, font de fauifea con- 
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noilTanccs. Nul ne çonnoît le Pcre finaa le Fiîs ," 
& nul n'aiir.1 de coniioin'aiico du Pcre que p.ir 
le KjIs, qui cri nous impi'imant t"im:)gc de Ton 
f cre , linons le laiiCons faire, nous cii doniieia 
la plus véiitnbie coniioiir^ucc que l'on en puilVc 
avoir. Ct-ft Gecte connoifnuice qu'rl veut nous 
d-onnef ; & nous ne voalorîs point la Tcccyoli-^ 
m recevoir fin temai/;nagc ; parce qu'il dttruit en 
nous In vîe d'AdiUti pour y mettre en Ja pUce 
& propre vie. 

V^ 3J. Ctliii (H'i y^^où fait tàïiaî^na^e ^ qiffurc ^ copmie 
s'il Htùttûit im J'ceaii ^ guv Dieu eji vàitaliU. 

Ce temoigimge de Jéfus-Ch rift eft exprinrc Unt 
dan.") f;i parole, qui efî fou Evangile, que dans 
fa perlbune: car Jéftis-Chrift afaic cequ'ila dit 
ou téiuobgoé; & il a dit ce qu'il ;t fait ; Si bien 
que pour rcii^vah kit^noisiiq^e t/r JÉSUS -Christ, 
fi faut pratiquer & fes enfdgiiemen.s , Si fes 
exenifiles. )l rend encore un autre tcmoi^nagt: 
dans le fond tlu cœui' de l'homme qui le reçoit : 
ce témoignage ell uae expreflion de lui-même: 
il imprime dans ic cœur ce qu'il eft; & il ré- 
pand d;t."t.! les aflions tlu dehors de es fond 
imprimé, fa grâce défaire ce qu'il a fait. Alors 
ce Ti'moigrjagE elt ii\ifcsau^ cir ce témoignay;e eft 
Jéfus-Clirill même , c'ell un feeau qui eft, cora- 
nie Ii; difoit Ttipoiix à fon Epoufe [ Cantkj. g, ) 
Jiir k cœm ^ far k bras i fur le cpcur, pour le 
confacrsf tout à Dieu, cnforte qu'il ue pullte 
■ plus s'en écarter ; fur le bras, afiu que toutes 
riû.^ aclioiïs Coient pour L\ gloire. 

Et. « iloublc timai^nasc ou fctm affmc qm 
Dieu efivàitabk; parce qu'il confelTe la \'crité 
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ils Dieu au-dedans, par la défapprapriation di 



fou 



ar h OUI ma '^e a 



être fouverain de 



Dieu ; il confcîle encore cette venté dati.^ fon 
cœur, par l'expérience qu'il fait de Dieu en lui- 
même & dau» le fond de l'ame; il la eoufeffe 
aulïi dans fes aélion!i, prîr l.i dépendance à tou- 
te.< les volontés de Dieu, & par î'exaéliiude )i 
pratiquer fes confeila, qui fait voir à tout le 
monde & la facilité & l'avantage qu'il y a de 
le.s obferver. 

Nul ne peut connoîtrc trettc v^érité de Diett 
s'il ne reçoit le témoignage (!e Jéfus-Cbrin , Se 
il ne peut recevoir ce cémoiguage , s'il ne fé 
rfonne à fes volontés & ,'i robfervation de fes 
Jois , & qu'il ne s'abandonne au mouvement 
de foi5 Efpnt. 

V. î4- ^^^ ^^lii'' 7"f ^>^it ^ ùtfl^oyt , annonce les pa- 
Tolis dt D. m ; parce que Dieu ne lui donne jm/jt 
Jbn Efprit pur mçfmc, 

JéfuB-Chrifl eft cejui que Dieu a eiivpi/d ^ cefl 
du confei! de Dieu qu'il eft venu fur terre fati- 
ver les hommes, & rendre témoignage de la, 
vérité de Dieu. IJ n'y avoit que lui qui en pijt: 
rendre témoi^nn^e, parce qu'il renferme en lui 
cette vérité, ct>mme il nous allure lui-même 
qu'il efl la vérité. Cette vérité n'étant point ve- 
nue pour être cachée, mais pour être mani- 
feftée , Si. ne pouvant être manifeftée que par/i 
paroUi cette parole qui eft le Verbe, efl donc 
venue for terre pour tannanccr. 'Or cette même: 
vérité eft CEfprit de vérité qui eft en jéfus- 
CbriH, S: qui ne lui ûijaflt pas àe danutf par me- 
Jwc, comme d.ms les créature.!; mais dans l.i 
plénitude de Dieu même, eft une vérité inHnie 
en ellc-mêniei mab il ,^ bien voulu la pfopor- 
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tioimer à notre roiblelîè pour iiolis en donner 

quelque iiucjîîgencc. 

Cette vérité n'a donc été apportée au monde 
que pnr Jéfus - Oirift , qui a afiporré aux boin- 
mes, fdon le téœoignnge de S. Jean, la pliiii- 
ttidc dç /a grâce ^ de la vi'rite qu'il nvoit eii Jui- 
tnêine , & qu'il eft venu répandre fur les hom- 
mes. Mais les hoiTitneî; n'anrout j.imni.^ riccettt 
plénitude, qu'ils ne donnent îieti ;i cet Kfprit 
de s'écouler dans clîx , iS; d'en bannir l'erreur 
& le menfonjfe, qui eft ce que le démon infpi- 
la à Ad.im , & que nous apportons en nailTant. 
Nous demeurons dans le menrougfe jnfqu'à ce 
fjue je beau jonr de Ja vérité^ Jéfus - Gbrift , 
dilllpe par fa lumière ces ombres & ces ténèbres. 

T. îî. Le Pcic aime fen Fib i & i/ a mis toutes ilic^ 
fis cniTCJis maîfts. 

Voici deux articles qui comprennent toute 
Ja vie fpirituelle. U Vert aime fon Fils ^ &. il fe 
plaît uniquement en Ini , ne pouvant fe plaire 
en autre cliofc qu'en Ini ; c'ctl pourquoi tous 
les êtres propres ii être l'objet de h charité de 
Dieu, ont totis été créé; par le Verbe, iSt rici> 
u'a été fait fan.s hsi ; parce que Dieu le Pcrc ne 
poiivoit aimer en eux que ce qui étoit de fon 
Verbe, £: qui en porte l'image : de forte que plnn 
Dou.s repréfeuton.s au vif cette belle image , pins 
nous donnons lieu ;t cet Efprit du Verbe de s'é- 
çoidcr en nous, plus nous fourmes l'objet des 
eoinplaifances du Perc , qui ne jieut aimer 
' l'bomme qu'autant que cet tioinnic a plus ott 
moins de l'image de ce Verbe & de Ton KfprJt. 
Ce qui a fait qsie Dieu a tant aimé Ici hommes 
(jn'il ,T dû.iné fon propre Fils , ft l'a hvré ii b 
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roort pour ces mêmes hommes, c'eft qu'il voj-oic 
en tous les hommes des reftes de l'image de foa 
Fils, qui, quoique gâtée, Ik jirefqne ellacee, 
ne .lasRe pas d'attirer fou amour; & il n envoyé 
i'on Fils afin de retracer en tous les bomroe.s cet- 
te image. Et c'eft pourquoi il s'elt fjit homme 
lui-même, afin que fon l'ère voyant toujours 
en fou Verbe l'i.Hage de l'homme, comme il 
voit dans ce même homme l'image de foii Ver- 
te , il i'aimàt pins fortement ; &. que fa colcrc 
contre les hommes fut enticremént arjpadec , 
Jéftis-Cbrill étant toujours expofé devant les 
yeux de fon Père; euforte que la feule vue t.e 
re Fils fait homme défarr:ie fa coleiy, Se allume 
fa charité en faveur tles bonirnc*. 

Mais il a fallu pour rétablir cette Kuagc , 
que ce Fils foit. mort ; parce que l'homme n'ayant 
tftacé ces beaux traits qu'en voulant fe procu- 
rer une vie étranjrere&eraijruntée, o|)|jofé.e.àla 
vie du Verbe qtî'il avoit reçue ; ce divin S.iu- 
veur a voulu mourir pour détrisire par fa more 
cette miférablc vie, it pour nou,'. porter, dans 
ilavue d'une bonté h exceirive.ii laihei détruire 
eu nous cette vie par une véritable mort, aliiî 
de donner lieu II cette première vie du tils 
unique de Dieu, que nous avions reçue; car 
il n'eft mort que pour nous la communiquer ce 
nouveau, & nous la communiquer plus abon- 
dante, connue Il le dit lui-aiémc; [a] Ji J)"^ 
venu ixiur qu'ils mmt la vie, fc? j«c ,vi<J?ilf o^M- 
datite. 

Cette vie de .iéftis-Chrifl: plus abondante re- 
trace eu nous d'une manière jdus parfaite I ima- 
ge de Dieu; de forte que l'abondance de cette 
vie_, & la perfedion de cette image , attirent: 
(a) Jïan ïo. V. ïQ. 

E 4 
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fur F'homme de nouvelles complaifances, & un 
amolli- de Dieu ie Ptre pour l'iiomme bcau- 
-coup plus grand. 

La Ic'coiide cliofe cotnprife dans ce verfet, 
ell, (jue Ditii le Pae a mis tçuici dwjis entre ks 
■miiim lit Jm Fils , lui donnant tous pouvoir .m 
Ciel & tn Va. terre fur toutes les crcaiure-s, com- 
lïie il aotis en nlTurc; (j) Tmtt pnuoctir m'a ctc 
donne ùiL ciel Êf en ja terre, D\tii le Fere veut 
doiic t|iiefon [''ils exerce ce pouvoir fur les hom- 
mes , qu'il les conduifi: tous fcloiï fcs volontés, 
& t|ue i^s liomniEs lui obéifienci ik c'cii poiîr- 
tant ce qu'ils ne veulent point faire. 

Ils doivent s'abandonner ii la conduite du 
Verbe, fe l.iilTcr à fou pouvoir, le laiffer en- 
tièrement le inaitre , lui cédant tous les droits 
<jue nous avons fur nous-mêmes. 'Voilà les droits 
<)tie Djtu le l'ère a donnés à Jéftis-Clirift fur Jes 
Boinmes; & il ne peut le.s aimer qu'autant qu'ifs 
Jui laiiïeront ufer de ces mêmes droits : parce 
que c'eA.par là feulement qu'il peut retracer 
eu eux fou image. 

La voie par laquelle nous donnons pki.s de 
lieu H JéCus - Clirill d'exercer fou pouvoir fur 
nous, &i de retracer fon image, ell nécell'aire- 
inent celle qui peut le plus plaire à Dieu. Or de 
toutes les \'oics il n'y en a point qui donne !icu 
à_ Jf fus-Clirin: d'ufer de fou pouvoir que la vé- 
ritable voie intérieure, en (a manière qu'd a été 
dit; parce que par cette voie l'ame donne un 
plein pouvoir ;i Jéfils-Chrift d'ajjtr, celfant fa 
propre aclion afin que celle de .Îcais-Chrififoic 
■ fiibuituéff en la place, lui cédant le,s dtoius que 
nous avons fur nous-mêmes, nous fouraeetant 
à fou pouvoir, & nous abandonnant à fa con- 
ta) Matth, îS. V. iS. 
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duite, demeurant dans la mort afin qu'it nous 
communique fa vie , reftant immobiles (î fans 
adiou propre afin qu'il. retrace en nous cette 
image; morts au-dedaiis jiour toute action pro- 
pre, mais pleins de vigueur au-délioi's pour agir 
dépendammeut des volontés de Dieu. Or tou- 
tes les autres voies nous portûut h \'ivre en 
nous , & à agir, elles empicbenc Jéfus- Chrift 
d'uTer de fcs droits : c'efî pourquoi il nous a 
déclaré que le renoncement à nous-mêmes, à 
notre propre opération, étail;abl'otument néccf- 
fairc pour le fuivre. 

V, j 6, Celui ijui croit nu Fèîs de Dieu , fl là .tîè' Ûer^ 
mUc ,- fe? celui qui ne crpzf point au Fils ^ jïc AJerrù. 
jmnt .[a vie ; mais la coirrc de Bien demciiTcfur tîiî* 

Ge paffage confirme admirablement tout ce 
qui a été dit : diui qui o'olt au Fiij t qui s'y con- 
fie de telle forte qu'il donne lieu ii fon Efprit 
d'agir an-dedans, & qui cmbralfe pour k dehors 
fcs pins pures maximes, celui -]à a la vie éter- 
nelle. Cette vie éternelle n'eft autre que cette 
vie du Verbe, C[ui cfl communiquée :\ celui qui 
croit ; car il faut remarquer que l'Evangile ne 
dit pas , qn'il aura la vie éternelle ; ce qui s'en- 
tcudroit de la gloire ; mais il met la chofe au 
préfcut , Il a la vie eternelk , c'ert - à - dire , dibs 
le moment qu'il croit à ce Fils , & qu'il lui lailTe 
le pouvoir d'exercer fa million , des ce moment 
il a ht lie , & la vie éternelle : car c'eS cette vie 
du Verbe qui lui eft communiquée : & il ne peut 
y avoir [te \éritable vie ni de perfection follde 
<iue par cette voie , qui donne lieu à cette wii; 
du 'Verbe de .s'écouler en l'ame, vie éternelle , 
qui l'e-xcnapte & la délivre de la mort éternelle, 
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qui «d le péché. Tout cela Be s'opère que par 
h toi. O éiat de foi & d'ab.audon ! qu'il cil 
bien viai que m es préférable à tout autre ; puif- 
que toifeul nous peu^i procurer cette vie éccr- 
jieile. 11 ne dit pas, que celui qui croie & fi: 
coulleeii fe œuvres, ail vie, msiis bien , celui 
qui croie eu Jéfus-Chrid, & le confie en lui._ 

Celui qui ne troit point en ce Fils bien -aimé , 
qui ne -•-';irrêLc pas a fon témoignage lorfqu'il 
dit que tout pouvoir lui eli donné, & qui ne 
veut point lui l.iitTer exercer tout fon pouvoir 



p,nr une 



eeiïion entière de tous les droits nlur^ 



pes (jne nous avons fur nous-mêrne^ , cdiii-là , 
dis- je, le déclarant menteur , (pnifqu'il craint 
de s'riljan donner à fa conduite, & s'y oppofe 
même dans les autres , ) ne verra point lu vie , 
jlnclj poiTédera point, il n'en aura ni la con- 
noîifanre , ni l'expérience , & même il s'y oppo- 
l'erii toujours plus ; puifque n'ayant point voulu 
recevoir cette vie par fa faute, ii n'en décou- 
vrira j.imais les (a) bontés; & que n'en décou- 
vrant pas ("1 les bontés , il ne voudra jamais la 
recevoir : enfuite de quoi, cette vie du Verbe 
n'étant pas rci^ue en cette ame , & n'y habitant 
pas , la co.'frc de Dieu i/ iicmeure. Dieu ne peut 
aimer dans l'homme que ce qu'il y s. de fou 
Fils; &. ne découvrant en cet homme aucun des 
traits de ce cher Fils , mais, au contraire , tous 
ces traits s'y trouvant effacés par la faute de 
J'homnie, qui n'a pas voulu les lailfer reparer 
au divin Verbe , comme Dieu n'y voit plus ce 
qui feul peut attirer & fon amour R. fa complai- 
faiice, mais feulement que cet homme s'en eli 
privé par fa faute, indubitablcment,/i eolerc & 
jTôn indignation dcmeiiTi fur lui , an lieu de l'erpric 
, (a) l'cut-itic , les bsautés. 
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^ de la vie du Verbe qui devoir y demeurer ; 
parce que celui qui ne fe lailTe point pénétrer 
de l'amour, éprouve nécefraircment la colère. 
Pour avoir ce bonheur que fa charité & l'a- 
mour de Dieu habite en nous , il faut faire h 
volonté de Dieu, comme if le dit lui-même : 
[{i\ Si fjtfcf'iii'im fait ma voiûnlc , mon Fere / aimera, 
nous viemîrom à lui , ^ mias ferons iwirc tiemenre 
en lui : faire la volonté de Jéfus-Chtid, c'cfl fe 
Jailfer conduire, enfujner & vivifier par Jéfus- 
Chriil: celui qui ne fait p.is cela, ne fait pas fa 
volonté ; ne faifaut pas fa volonté. Dieu ne de- 
meure point eu lui , il n'a |K)int la vie ; & au 
iicu de l'amour &dela complaifance de Dieu, 
il n'a que fa cokre pour partage. 



CHAPITRE IV. 

V- T. Lors thnc que Jéfus apprit qiit ks Pharijjcn^ 
avaient Ju quit jaifuit pîus <is difdpks , ^ q« il 
biîptijhit pliiî ik pitjofifiïs que Jcwi : 

V. -2. Qtioiquc Jcfus i\c Oaplîjik pus àii-niàme , mùls 
fculcmcr\£ fcs difdplm ; 

V. 3. tt JbnU di: Judi'c f ^ s'en ûUa >k nouveau d^ms 
iu Galilcc. 

JésL'S-Christ n toyjotiri; ézé cîèfnpproiivé , & 
le fera toujoars: il riiâltrî'annoiicerlbii pouvoir, 
&; de procurer fon r<^^ne pour eue en butte il la 
contradiction. Les Pharilien.s , qui ne sact:i- 
tboicut qu'à J'extérieur fk à 1 tcorce des cho- 
ie?, malgré le témoigna^ de S. h^w en faveur 

(_a) Jean 14. ir. r-î. 
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de Jéfiis-Clirifl, ne pouvoieirt foiiffrir le pro- 
grès qne Jélus-Chriflfalfoit par deffus S, Jean, 
quoiqu'il leur ettt die ; li faut qu'il croiffi, &? i/uc 
je .liminue. WSt trouve encore aujourd'hui quan- 
tité de pjrtifaus de J'extéricur des Saines, £;qui 
n'eu pénétrant pas l'efprit, qui eft , de ne défi- 
.r«i" que leur propre dedruâion, afin que Jéfus- 
Cbrift fcul foit & paroiffc ; gens qui s'attaeliniit 
A eertarués chofes particulières, d.ms iefquelles 
TJieu a pris p[ajfir à Te glorifier dans fes Saints ,. 
& Cju'iJ ne .demande p:is de bien d'autres , veu- 
lent faire une maxime générale d'une conduite 
particulière. 

Pour -s'ateaclier à une particularité , qui n'a 
^tc bonne dans un Saint que parce qu'elle étoit 
conforme à la volonté de Dieu , St. qui fauvcnc 
ji'efi point pour nous, nouî nous oppofous for- 
tement à l'Efprit de Jéfut-Chrift , qui nous rcut 
conduire à fou gré : & pour vouloir imiter un 
endroit particulier d'un Saint , nous ne l'imi- 
tons pas daâs le propre caraélere de fa Sainteté , 
qui conlifte en l'imitation du modèle qui lui 
avoit été montré fur la montagne, & dans i'ac- 
compliiïemcnt de la volonté de Dieu , reinpiif- 
faiït fa vocation. Sitôt qu'on a goûté de l'inté- 
rieur, on quitte aifément l'extérieur , & fitût 
qu'on a éprouvé la douceur de la conduite de 
Jéfus-Chrift , on ne peut plus fouffrir celle de 
la créature. 

C'efb ce qui fait que tant de gens fe don- 
nent à Jéfus-Chrift fitôt qu'ils l'ont connu; 
& cen ce qui attire l'envie des Phaiijtms , qiioii}m 
Jp/us-c/irifl ne falie pas ces conquêtes immédi.v 
tementpor lui-mcim , znais par le moyen tic Jm 
difdiiks, 

Jéfus - Chiift ne s'appcfçut pas plutôt de l'cu- 
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vie des Fharifiens, <\uil je retira d'eux : ces obt 
tacles qu'on met à l'étendue du règne de Jéfus- 
Clsrift dans /e.s âmes, attirent fou indignation, 
& l'obligent de fe retirer de ceuK qui en ulent 
de la forte. 

V 4. Or comme il fallait qu'il ptffàt par Samarie , 
V. j. Il oint dam um ville ik Smnaris nomma Si- 

cliw, auprès du fonds dt tcrrtilut Jacob donna à fou 

fils Jufqth. 

O my Itère le plus aduiiïaMe de tous les myi. 
teics pour la vérité de riutérieur! Jéfus-CIirift 
11c l'e retire pas plutôt du pays des fharifiens, qui 
foutenoient S. Jean malgré S. Jean même contre 
J éf US-CI irift , qùit vint dam te fonds de terre que Jacob 
daima à Jofeiih. Si on fait attention à ce qui aété 
dit dans le livre de la Genefc , on verra que .lacob 
a été le père des âmes abandonnées , & que fon 
fils Jofephfutun enfant d'abandon à la providen- 
ce, dont toute fa viefutun liifu , ainfi qu'on peut 
le remarquer dans l'explication myfUque qui e£t 
faite de fa vie. 

Sitôt donc que Jéfus-Chrill eft perfécuté parmi 
les perfonncs , qui pour s'actaclicr trop ftrupu- 
leuferacnt à un extérieur qu'ils forment eux- 
mêmes , ne donnent pas lieu à lefprit de Jéfus- 
Cln-in, il fe retire; & où fe recire-t-il ? Dans k 
fond i\e l'ame de ceux qui veulent bien ç'aeas- 
iiOSNER à fn conduite , tk qui font en celaiesbérî- 
tiers fidèles de leur père Juuiti . clief des abandon- 
nés , & cohéritiers de Jç/v/i , qu< n'eut point d'au- 
tre voie que l'abandon à la provideuce, laquelle 
en fit fon jouet longtems , & qui après l'avoir hu- 
milié dans l'excès , le combla de gloire &de féli- 
cités. Ah I que l"i QuCivoit s'abandonner comme 
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il faut à la providence , on paHeroît fouv eut des 
états fembbbks ! & la main du Seigueiii' n'eft 
point racOLircie, pour re pas faire en notre fa- 
veur ee qu'elle a faii: eu favciu" des autres Sauits- 



V, 6. Où i7 t/ iivùit utt puitî j iippcllv h ptiiti de Ji^çob . 
' J^ftis étzht d^nc f-nfigia' du liicmjii j s'âvit djji^ 
' J'iir le botd fîu jiuits ; vf cûok environ ta Jïxicmc 
Imire, 

Tou tC5 ces circonfta nces fon traviflatites. Dans 
eecte terre de Jacob, héritage des iimesabandon- 
rrces » il 1/ tiwk un jimÈs , qui étoit une e^u du 
fource (jui émit appeUA k puits ik Jacob , t'eft-à- 
dirc, la fource des eaux découvertes par Jacob, 
Or Jacob avoit connu la vérité de la volft de l'a- 
bandûn , puiftju'il y avoit inarclié , qu'il avoit 
laiffé cet iiéritageà fes enfaus, & iDêrne qu'il eu 
îivoic déeoiivert la fource. Alais pourquoi Jéfui:- 
Chrift i\ijj:t-il d\:iïtt^l C'cft ])our marquer, quil 
était dès lors la fource tjui fouraiiïoit les eau;^ 
de ce puits, & que toutes les grâces qui avoient 
été faites aux âmes abandonnées , navoient été 
faites qu'en fa faveur, U s iijpt fur Is puits , atin de 
puritier l'es eaux, ou plutôt afin qu'on vint à 
lui-même, qui étoit la véritable fource d'eau \'ive , 
dont celle^Là n'étoit que la figure, comme ce qu'il 
dit enfiiitc le Ht all'ez connoitre. Il conlirmri & 
fcella ptir la l'abatidou, fi en frt à métnc-tems 
un état nouveau & plus pnrfjit , comme il avoit 
fait de tout ce qui de l'ancienne loi devoit être 
continué dans la nouvelle, tomme ii a été vu 
en S. Mattbieu. Il vint donc pour coitfonimet 
cet abandon, le perfeftion ner , & le perpétuer: 
tell pourquoi il Je npofu, comme ^■oul.llK prr,- 
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tiquer ce que ics Patriarches avoient fait, qui 
étoit, de ferepofer auprès des esux vives; enfulte 
il perfcaionna tous ces états , y mettant le fceau , 
&y donnant le prix pour ce qui étoit paffé ; 
& fe fubflituant lui-même en la place de ce qui 
nvoit été figuré de lui, il fe rendit dès ce ino- 
inentla fource d'eau vive que tou; les Patriarches 
avoient efpéré devoir venir fur la terre, qu'ils 
avoient cherchée , mais qui ne fe pouvoit trouvée 
qu'en lui; qui eu fe fiibriituant en la place de 
ces figures, mit la perfeétion a cet état nou- 
fculement pour le paifé; mais auŒ pour l'avenir, 
le perpéttiant en lui. , 

Jéfus-Chiill s'ciJlît là, ;/ Amt fatigtd iltt dimm. 
Et comment étiez-vons fatigué, 6 Divia Sau- 
veur, du long chemin qu'il vous falloit faire fans 
trou^'cr des amt-s diCporées à l'abanJon ? Il étoit 
fatigué de voir l'ingratitude des Juifs, qui après 
avoir été le peuple ehoifi , dégénérant de la faia^ 
teté de lenrs pères, le contraignoicntde fe retirer, 
lui , que Jacob avott tant défa-c , félon les pro- 
mcffes faites à Abraham. Ce peuple, en faveur 
de qui tontes les promelles étoient faites, oblige 
Jél"us-Clirili: de fe retirer après que tant de (iecles 
avoient foupiré après fa venue. Cette fatigue 
de Jéfui-Chrill pour le chemin qu'il a fait, déQ- 
giic encore les fatigues Se les peines qne ce divin' 
Sauveur prend pour chercher les pécheurs. O 
divin Sauveur ! vous vous lalTez & fatiguez pour 
chercher lés pécheurs , & après avoir fiit le che- 
min infini qu'il y avoit entre Dieu ii l'homme 
pour chercher l'hoinmc, être defcendii du Ciel 
en terre , avoit f.iit fur terre tant de pas pour le 
trouver, on empêche fouvent ce pécheur d'ap- 
procher de vous, & on lui fait voir votre abord 
prefque in.Tccefllble ! O pécheurs, .allez .'1 jéftis- 
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Clirift : pourvu que vous ayez ia volonté finceie 
de ceSer d'étie pécheurs , il vous recevrn avec 
plaiûr : il ell fatigué à votre reclierche : plus ou 
clierclic une chofe avec peine, plus on a de jois 
de la trouver ; Jéfus-Chrill le fatigue pour trou- 
ver le pédieur; il le recevra avec le plus grand 
de tous les plailirs lorfqu'il voudra fe donner d 
iui & le chercher lui même, O péclicurs , cher- 
cltez votre Sauveur, il vous fera aifé de le trou- 
Ver, puifqu'il vous cherche lui-uiêine. 

V. 7. Vncjannif: de Stlmufk cïaiu yciiiie puifcr de ïcau , 
ii lui dit ; Ftnuiie , thniieî-nwi â boire. 



O Amour ! vous f.iviez bien que cette py- 
clierelje vicûdroit pour puifcr de ces cauis ; & 
cqH pourquoi \'ous vou.s étfezailîs, afia (i*avoiç 
le plaifir de lui en donner. Cette Jimme -oint 
donc pour pnijii de l'cm. Voilà le premier pas 
de la couvernoii, & ahlbhmient négelîaiic. Elle 
ctoit altértie des eaux de la grâce : elle quitte 
Ja ville de fan péché , & vient dans la vo- 
lonté de puifer de l'eau : i'Jicriturc ne dit pas 
qu'elle en puif.i , parce que ce n'étoitpas à elle 
à le faire; mais qu'elle vint pour tn pnijir , fe met- 
tant en état de cela. Jéfus étoit fiu le bord du 
puits; car il étoit lui-même la fource vive, qui 
vouloit éranoher fa lod : \k il ne votdoit pas 
qu'elle puifât de cette e.iu qui veuoit de la ler- 
le. Ii lui dit ; Femme , doitne^ - moi à hui! i\. O ai- 
tifice de l'amour ! Pour obliger ectte femure à 
lui demander à hoire, il lui eu demande lui- 
même. Il eli vrai , 6 mon Sauveur! que ce fut là 
une des rad',jns qui vou^ lit demantîer a boire k 
cette femme : il eft cependant vrai que ii voii.4 

délirez 
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déliriez de lui donner à boire, vous n'aviez pas 
moins d'envie qu'elle vous en donnât elle-mê. 
me. Et quelle boiiïbn , ô Amour ! vouliez, 
vous qu'elle vous donnât? béJas ! dit cet aima- 
ble Sativcur tout lalfc & fatigué, j'ai cherché 
parmi les Juifs , parmi ce peuple qui m'ctoit ft 
cher, des aines abandonnées , je n'en ai pref- 
<Hie point trouvé :jedéiire , ô femme, que m 
fois de ce nombre , que tu rac donnes à boire, 
c'eft-ii-dire , que tu me lailfes difpofer de toiî 
ame, de manière que je la rende propre pour U 
faire palfer en moi , & qu'elle me ferve de nour- 
riture & de breuvage. JJonn/.imi à boire , o fcm- 
inc, & que j'aie le plailir de ne pas feulement 
eianclicr raafoif parmi mon peuple, mais chci 
les étrangers , &. que jcfalTe tout le monde p.ir- 
ticipani; de ce bonheur. O femme, je fuis al- 
téré du défir de ia converfion des pécheur-s ; le 
défire de trouver des nmcs .à qui je puiife dé- 
couvrir les myfteres- cachés de l'imérienr: donne- 
moi à boire; que j'étanche ma foif avec toi: 
je fuis fatij;ué de cherchef des âmes avec qui je 
le pniil'e faire. 

V. 8. iif difdplis éoimt allés dans [avilie pauradittcr 
de quoi niart^er. 

Ce coup, qui paroiiïoit inopiné, étoit mi 
coup de la volonté de Dieu , qui avoii tout 
ordonné de la forte. Les plus p^randci chofesfe 
font d'ime manière toute naturelle , qui p^iroit 
ne venu que du hazard; mais ce font les véri- 
tables coups de providence. Jéfus- Ctirift fait 
àcmtcrjis difdpks : car enhn , avoicut-ils befoiii 
d'aller tous il l;i ville; ^quelqu'un ne pouvoit- 
il pas refter avec lui ? O Amour ! vous voulez 
éirefeul dans la conquête de cette ame .'i-ous ne 

rwiie xyi. X. Ttjl. F 
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■vouliiï pas qu'elle foït attribuée à d'autres 
qu'à vous;& ce n'cd pas realement cela, niaïi 
r*efï: que \'Ous ne voulez jîoiijc de témoin dans 
jcs dikours amourcLîX que vous faites à cette 
pauvre criminelle potir l'obliger à fe donner 
toute à vous : iioe boiué (i excelfive envers 
cette pt'clierelVe auroit fcandalifé les AjïOires 
encore jrtolïiers : ils étoicnt incapables des ten- 
cîi'eîîcâ dé l'anîonr , & du commei'ce inefhible 
tju'il a avec l'ame fitôt qu'elle veut bien l'é- 
couter i< parltrr :i lui. O feiiîme véritablement 
litureitl'i: d'entendre la voix de .léfus-Clirift, &. 
de ce tjit'il vous fajt la faveur dt vous parler! 
mais la grâce qu'il vous faifoit de vous parler, 
était peu s'il ne vom avoit accorde telle de le 
pouvoir entendre. 

\. 9- Van femme Samsrîlaine dît à J{fus; Commaïc 
ttatts f qui êtes Juif^ me dcmalïdez-vous à boire , A 
moi , qui ^ds une femme Sumciriîait^e ? car /es Jitifi 
nmu point (te couimerct avee tsi Samaiiiains. 

Cette pauvre iejnro« Samaritaine entre dans 
l'étonnenicnc d'une iliveur (î extiaordinairc , li 
jjcu crpérée Si li peu méritée. Elle ne fait ce 
iju'elle doit plus admirer, ou b bonté de celui 
<jui lui parle , ou la douceur de fes paroles , ou 
i'iropreiiion d'amour qu'il faifoit en fon cœur : 
elle r= font enlevée , & elle ne fait ce que cela 
veut dire; car elle fent & connoit bien que 
CE font des paroles cjui foiit des fléclies péné- 
trantes , qui percent& pénétrent le pins profond 
de l'amc : elle éprouve entre ces paroles & 
celles des bammes une différence que celles des 
kotnmes lie fjatpoint , ne pouvant pas faire 
cette iuipieffion fur Je cn;ur:ellc ne fajt que 
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dire dans l'étonnement où elle cft ; & com- 
mençant à découvrir un petit rayon d im niyf- 
tere qu'elle ne peut comprendre , elle lui djt: 
Comment vous , lyu étant Juif, devez .avoir l'eau 
pure & nette de la faine doc'Èrine, me Jcmanàez- 
■oous d hoire f d mot qui fitis une Samufirmiti: , en 
qui cette eau eft toute Gûrromptie ? Je n'ai 
pas feulement !a corruption de ladodrine, j'ai 
encore ccile du jjéciié^ fie (\ ceu\ d'entre les 
Juifs qui foi:t les moins purs n'ont point de 
commerce avec nous antres Samaritains, à cau- 
fe de j a différence de lewrs cérémonies, com- 
ment vous, ea qui je découvre un caraélere 
tout particnlier que n'ont pas les autres Juifs, 
VDi:lez-vous bien parler avec moi , qui ne vous 
fuis pas feulement dilfemblablc dans ma foi, 
mais dans limpureté de ma vie ? O femme , 
vous ferez bientôt prife , vous ciiangerez bien- 
tôt d'état. Sitôt qu'un pécheur, quelque cri- 
minel qu'il fait , vent biei: parler k Jéfus - Clirill 
& fécouter , il eft entièrement gagné. Ou ne 
peut pas entendre ce di\'iiï Sauveur au-dedatiâ 
de for , qui nous allure qu'il a foif de notre f<t- 
fut, qui nous demande de ie laifler fe défalté- 
rcr, qu'on r.efoit entièrement gagné rc'cft une 
parole fi pure, fi pci^ctrante, fi intime, fj dou- 
ce, ïi inliiiuantc , que tous ceux qui \*cnlent 
bien f^ mettre en état de l'écouter ,fontgagnés 
imm:u3quablement. Û qui pourroit réfjfter à la 
douceur ii à la force de fes .'î-traits ? toutes les 
chaînes les plus fortes ne pourraient point 
enlever une ame & l'attacher à Jéfus - Chrill, 
comme la force de fa parole. O coeurs tpii ^'ous 
privez par voîre faute d'un aulU grand bien que 
cchii d'entetîdre cette parole , parce que vous 
ne voulez pas l'éconcer , n'ctes-voas pas bien 
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C0"tJï)<l6les, bien malheureux, & bicu (iJgncsiîs 
compaflioii ! 

V, 1 0, Jiifli! lui dit : Si «OHî JÎJuiM iltici tji k don de 

Dieu , ûf <iui cjl celui qui vam dit -, Doimra-mm à 

btfùc i vous-fnémt Ud en aurice. ditniîndt} i^ il vous 

^OiToit donm: de Ccmt iteèi. 

O J! lufarais , O femme trop fortunée d'a^ 

voir bien \'Oulu oi'eiucndre , i/ud ç/f /; don d: 

Dieu., & es qu'il renferme, en quel éicinne- 

menc ferois-tu; puîlque ie peu que je ce dun- 

iic à coniioîire tenleve déjà li forr? Ah ! je 

"veux te l'iïîre coiinoître ce don, ^ t'en faiie 

-part, puirque tu veux bien niijcoiiter: cnr ce 
don ne s'jnlinue & ne le. communique i|uepai 

.ma parole: comme ce tlon eO: Li parole de mnu 
Pci-e , il ue peut eue couiraïuiiqué que par 
ma parole. Ce lijR , dont Jcfus-Chrift parloitii lii 

.Saniaritaioe, était lui-même, qui a, été donné 
aux hommes pour Ic.sfaiiver & pniirk-.î rendre' 
particjp.insdoluî-rnëme. O femme , lui dttJcfiis- 
Chiift, fi tufavoisle doa de Dieu mon Fe- 
rc, & ce qu'il adonné aux iioninîe.i en roe don- 
nant, ta te dnnnerois ànioi uns diS'érer , afin 
tjuc ie temilieen état d'en jouir. 

Ce doii eH Jé£ii»-C!nill même, qui eft la 
l'ovirce des grâces , &. Ja plénitude de ia vie. O 
femme, fi tu cornoiiïojs ce don. S; Il tu favois 
qne celui qni te demande à boire, ell lui- 
îucme ce don, f.iiis doute di lui intuits dimandé 

.il lioi,:. O fi m eiilfes été alï'ez fortimce pour 
comprendre tela , i! t'amnit dunilii dr tcoii uim. 
Cettofau irfufn'ell autre chofe que lui-même ; 
il t'auroit donné ugii participation de fa vie , ou 
plutôt, Il feroit Sevenu lui-nicme ta vie : car 
dû inêoie que l'cnn s'écoule iaeilemciit dans «e- 
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liji qui la boit, de même le Verbe fe glilTc & 
s'écoufe crès-f.icilement dans l'ameqni \*eutbieji 
récouter. O homme.,, tous tant que vou.s êtes, 
fi ^'ftu*i roonodïiirz ce don de Dieu, ce don de 
l'intérieur, par lequel le véritable Efprit de ,f. 
Chrilt eft co m m «nique, ô ! fans attendre qu'il 
vous exprime lui-même le défu^qu'ila que ^'ous 
entriez dans ce clicmin, vous lui demanderiez 
Vons-mêmcs ceue gr.ice ; & il vous aufoit don- 
né de l'eau vive, e.iu toujours vive & vivi- 
fiante, qui ell lui-même; il vous aiiroit fait parc 
de fon union; il \oiîs aurait par lii donné de 
l'eau de fource ; vous auriez été par lii comme 
un halTui qui cFt proche de la fourec , &■ qui 
loin (If tarir iamai.';,a toujours de la furabon- 
dance & de qtioi fe dédmrjer dans les autres. 
C'ellvous feul.ô Divin Sauveur ! qui pouvez 
douner de l'eau vive: il n'y a que vous qui cit 
ayez.ft l'on ne veut point en aller piiiier vers 
vousl C'eft la jufle plainte que vous laifiez au- 
trefois ert' .k'rcmie ; (a) te peuples m'ont ijuitc , 
moi t/m On! la fontaine d'fau moe , & Je font a ttfi 
des citernes nmpiifs i;ui ne pemcnttenir /'ci/H. C'efl 
ce qne nous faifons d'ordinaire; nous quittons 
la fource de la vie, qui ell: Jéfiis-Chrili, nous 
ne nous lailTons pas polféder de fon Efprit, 
tonduire, moia'olr& animer de fa vie ;.&nanî 
uoussinufons à raille manières, qui étanttoutes 
de notre propre indiTllrie, font toutes fans va- 
leur & fans fruit; parce qu'elles font rompues, 
Se ue peuvent contenir ies eaux mêmes de la 
grâce commune, 
V, 11. Sdsncur ^ lui dit cette femme., Vt^m tCipiez 

pas de quoi puifir , fj' If pnits tji pivjhnj ; d'au 

avcz-vo:is donc de tcau vifft ? 

^d) Jéf. :, T, ij. 
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Là demande de cetce femme ne fut point une 
dêmrtndc de (JcfiaTite, mais une dem^inde pour 
s'tnflrtiireiSc pomappretidie de luiee qu'elle doit 
faire. La niaïiiere dont elle le (îemande Je faic 
aflez coniîoitre, Setçnaïf , Jiii dit-elle ; pour mat'- 
qimr Je vL'fpect prrvfqnH qu'cUe fesicoit ea fou 
ame : car cnhn , i".iverHon onnnelle que Jcs 
Sarîiariïamsavoiencdesjuifsj jointe ;i Lidcliance, 
i*(iorort fait parler tW-inc autre manière fi elJe 
n'eut biea fenti cette divine pamk, qui p'infi- 
nue auffitoc qu'on l'écoiicc. O H l'on fe mettait 
fenlemcru en ét.it de p:tTici- à Jefu5-Chrift & de 
l'éGOUter, q^u'on devîendroït bientôt lins cap- 
tifs -' Cie mot, fiei^neur ^ marque une certaine 
fouvêraincté qu'tl ^ acqiiife déjà fur cJJc : Sei- 
gneur, pnrqiîi je me fcns eniever tît inJlruirc ; 
Seigneuf , dont je connois Ui conquête fisitcfur 
ïRon cfctir ; Sei3;neur , dont j';iijïie ik cll:ime Jîi 
dottiiiirtitîon , à qiîî je me ft'ji? jiiviohblcmcur 
att:ieliL-e, qui avez un droit d'empire fur le cœur 
que nul r^ue voijs ne peut avorr, & ïïu^^uel on 
fe fauiïict néceiïîuîcinent , niai."^ apré;îblement ; 
ce n'efl poi'U p,iT h violence que vous enlevez 
cecnsLir^qiii ell toujour.'* libie; Tn:!is c'efi pnr 
la doiiceiu- de vo?; charme?, auxquels l'on ne 
peut rtlUler. On fuît libremeat» :ip;réid3lcnicnt j 
volonEairemcnt , & iiibilîibleiïient j parce qîie ces 
charmes ctunt fouveraius , dès qu'ils font utï peu 
connus v^goùtés, dès que vous en Lmcex quel- 
ques traits, 6 qui pounoit ne fe pas rendre, 
"& qui pounoit vouloir s'en défendre V O Sei- 
gneur \ quoique je foisSamarit^ïine, "^ que vous 
foyez Juif en (ipparçncc, le vous voi^ Ci propre 
à régner, que je fuis prête à quitter ce que je 
fuis pour vous obéir fans réfcrve. O Seinncur! 
qtûdomincz déju & fur mon efjjrit Cy: fur niQii 
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cœur, enfeîgiîcz-rfloj cette eau uiwr, dont vous 
«le parler, & que voti.sdéfii'ei apparemment que 
je (lofrédc; car il y a t]iiclqite myflerc renfer- 
mé ti.iiis vos paroles , je ne puis douter de leur 
vérité qui m'culeve, & cependant je n'eu puis 
pénétrer le fcns à caufe cie mon ignorance : je 
ne vois pas qiiç vous at^csàe quoi pu {fer tic ieau^ 
k liiiiti £ji profond i d'ûû avez - vous dz î\nu vive ? 
cette eau pafle ma portée. 

Elle prenolt encore les chotcs matérielle- 
ment ; m.nis elle étciit fi enlevée , qu'elle ne 
favoit ce qu'elle fnifoit. O femme, cette catt 
eft lui-même : il eft: la foi]t:iine & l;i fource des 
eaux vives ; nul n'en peut avoir qu'il ne la lui 
communique : 6 demandez - lui promptenient 
cette eau ; il a encore plu-i Je dL'Iir de voti.<i la 
donner que vous n'en avcî; de l'avoir. Ne voyez- 
vous pas qu'il vou^ h pvéfente lui-aiéme ? &: 
vous ne f.ivcî: pai que cet aimable conquérauc 
cft lui-même pri.s de toutes ks cipturcp qu'il 
{ait ; il fe blolfe des coups qu'il donne; Si Inrf- 
qu'il eut hleffé fou éponfe fidèle, il lui dit ; (;i} 
jï/fl Jtei/r , mon, r^poufe vaut m'uvcz h!r/lé par un âr 
vos ijaiix ^ pc.T tm de vos chci^aix, il ne donne 
jamai.? d'amour qu'il n'en prenne lui-même du 
cœur qu'il enflamme. O amour toujours réci- 
proque, que tu es fortuné! ô bîeffures toujours 
mutueiles.que vous êtes avantagenfes ! ô fource 
inépuifable, qui ai'Cî foif knfijue vous défaU 
tercï les autre.s;S: qui n'èrcs pleincmeni raffa- 
liée de votre plénitude que lorfque l'ame eft 
noyée dans l'excès de cette ]>lénirudc ! vous 
êtes comme ces fcu>c :irdcns qui four auprès 
des cnux ; vou.î n'écLiirez & n'cchaiilïc/. que 
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pour porter i'ame à fe uoycr en vou5. O in. 

Vffiirions dainour! o artifices trop charmans ! ô 

cœurs ingrats, qm ne vous laiiïez p;is prendre, 

parce ^ que vous ne vouJt-z pas envitiger la 

beaiitc de cet amour, ai vous Jaiiïer pénétrer 

de l;i douceur de fes paroles î Vous dites, que 

Jii grâce ii'eft pas aHez forte eu vous : In grâce 

e(i toujours forte, <Sc vigourcufe , S: même fen- 

fifaJe , du moins dans les commeucemeirs ; mais 

ijoii pas toujours efficace : file ne peut entrer 

dans votre aire r|ue par deux portes, & vous 

les fermez toutes deux ; vous ne voulez ni (a) 

ie voir n\ Vaiiemire. Hélas ! comment en feriez- 

vous charraés? Ce qui charme & eiilevele cœur 

des autres , ■cous rebute : vos yeux font chaf- 

lieux & malades, & ce beau Scileil aigrit voire 

douleur loio de la guérir : vous êtes fourds i 

h charmante voix. David vc^yant l'cndurcilTe- 

mem du cœur de.s hommes, quoiqu'il parlât 

proprement'des Idoles , ne laiiïoit pas de jiar- 

1er auiii de ces cœurs idoles ; & il difoit:(;,) 

Ils OUI iks i/aK , ii ne voient pas ,- des oreîl/es , £=? 

n tntcnilfiu pas ; iis oui des mains , iff ne touchent pas , 

tks pieds g ^^ ne iiHirdïem pas. Voilà la frgure des 

péclicurs. Dieu leur adonné un efprit; mais ils 

font fi aveirgiés de leur propre lumière , qu'ils ne 

voient pas les véritaWes lumières , & ije veulent 

jamais s'y foumctcre : Dieu leur a donné un ccïur 

propre à recevoir fa parole & à l'écouter; & 

ils ne veulent ni la gotiter, ai l'entendre ; leur 

eœur ji'cjl occupe que des chofes de la terre ; 

&il ell IJ rempli de i'iimour d'eux-mêmes, qu'il 

n'y a point de place pour Dieu ; ils ont des 

iBïms, c'eli-à-dire, des moyens de pratiquer la 

tfl) AJamlr Jaus-Chrift, ,li;Pr, nj. (m.) c ,-. 
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vertu ; mais ils font fi occupés aux ctiofes de 
ia CJErre, qu'ils ne travaillent point pour iicqnc- 
rir le Ciel: ils ont des pieds pour maither, ce 
font des moyens de s'avancer de plirs en plus 
vers Dieu; & ils fe fervent de ces pieds, qui 
fout les défirs, les affections de la volonté, les 
pcnfées de l'efprit , poirr s'avancer vers les cho- 
fes Je la terre , & ils prenrieni un chemin tout 
contraire à celui qiî'ils doivent tenir. 

v. 12. EieS'Voiis plus gransi ij'K notre pure Jttrafr , 7"i 
fiûjij « donné e.e puits , & eu a liU de l'scfu , lui d? 
fis eixfamj^fes troupcaix ? 

Cette femme veut favoir encore la conduite 
de Notre Seigneur s'il eft pkis grand tjue Jixoli s 
elle ne lui demande pas s'il ell amant que Jacub, 
qui feroit inie comparai fon ; ni elle ne Un tlit 
point, comme font les perfonnes entêtées des 
chofes qu'ils cftimcnt avec juftice , vous n'êtes 
pas tant que notre père Jacob. Si elle avoit 
regardé alors Jéfu^i-Chrift comme boinme , elle 
i'auroit vu moindre que .lacob ; parce que 
fâchant ce qu'étoit Jacob , & le regardant: com- 
me fon père , elle devoit avoir plus de foi en 
lui, qu'en tous 1« hommes. i\lais pour fobli- 
gcr à fe déclarer, & foti cœur lui difaut qu'il 
y avnit en lui quelque chofe de plus que ds , 
J'hoiniîie , elle l'interroge , afin de l'obliger il 
déclarer ee qu'd eft. EUo dit , que Jmch a donné 
ctptiits , qu'il en il bit Iiii-niMie de l'eau , ^ïfes eitfaus, 
Ofeiaine, que voidcz-vou:-: dire par là? Jcfus- 
Chrift efl lui-même I.'i fource d'eati vive, i: il 
donne ce puits & cette fontaine à tous ceux' 
qui en veulent bien boire eux-mêmes, c^ en 
abreuve S: umurit racine tous fes eiifans; c'ell 
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une eau , & c'eft un pain : elle déraitérc & nour- 
rit. Miis, ce diia-r-on , Ci ccll une eau, & qu'il 
foit lul-mèine cette foinrce, il n'en a point bii. 
O, il donne à tout le monde de quoi le défal- 
térertJe Tes eaux de la pierre j il les donnaaucre- 
fois dans le défert, où les Urjclites en fuient 
remplis ; if en donne à tous les Chrétiens de 
celles qui font la réalité , dont les autres n'é- 
toientquc Ja Hgiuc ; & il en boit lui-même: il 
seft donné comme une fontaine d'csu vive au 
Saint Sacrement de l'Aute! , & il s'cft bii & 
mangé hii-même ; de forte tju'il a vonhi boire 
deî niéines eaux qu'il nous préfente ; il ne nous 
a rien donné dont il n'ait goûté le premier. Se 
même avec plénitude & abondance : il nous 
fait part de les croix & de fus opprobres ; il en 
a été radalié , il lus donne aulîî h fcs enfans com- 
ité père , étant le pain des cnfans , & il les donne 
tomme paileur à les trotipeaux. Si on prend 
cette eau pour J,i fonrce des grâces , .léfus-Chriil 
ia dillribue k tous : il en a été rempli le pre- 
mier comme homme, étant (u) plein de fjatc tS 
dcvéritr; &. contenant le Verbc-Dieu , il con- 
tcnoit la fotirce en plénitude, 

V. Ij. Jirus lui Ti'piiiiilit : Qiùamijui: boit de cette eau , 

mtra encore foifî rttcii celui qui hnUa de teau. que 

je Ini donnerai, n'mifs jamais foif. 
V. 14. Pitf<.i que l'eau que Je M donnerai » deviendra. 

m lui une fontaine qui r^iiira jufques dans la vie 

ttcrnellc, 

^ Jéfns-Clirift explique en peu de mots la dif- 
férence q'u'il y a non -feulement des eaux ter- 
reftres d'avec celles de la çrace , mais encore 
des eaux communiquées psrdes moyens, <juel- 
Ijil Jean i, v. 14, 
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fjue bons & relevés qu'ils fojeat , d'avec cel- 
les qui font communiquées par lui-même. U 
diî , que toutes les autres aUretrur encore i mais 
que celles - \h caufetit un plein ralïaliei-rtei'Et. Il 
efl vrai qu'elles caufent de l'altération les unes 
& les autres; mais l'altcr.ttioii qu'elles catifent 
eft bien différente: l'une eft fainte, t*^ l'autre 
eft criminelle. Les eaux i!e la terro altèrent p,ir 
leur polTcHion , parce qu'elles n'ont rien de pro- 
pre pour l'Iiommc , ni qui puifl'c étancîier lit 
foif; c'cft pourquoi plus ils en boivent , plus 
ili en font altérés, ne trouvant rieo qui puilTc 
les fatisfaire. Les eaux de la grâce, quoique 
camrtïuuiqiiées par de.s moyens, ne fout pas 
de itièmc ; elles altèrent , à la vérité, tuais leur 
altération ne vient point de ce qu'elles ne font 
pas propres pour l'iionirae; au contraire , elles 
défaltérent & raftVaichilîent , elles font perdrt: 
l'altération des choies de la terre; mais quoi- 
qu'elles contentent & rempliflent l'anie qui les 
reçoit tians le tems qu'elle les re<^ûit, elles ne 
t,u(rent pas de catrfer de l'ajtératinn, mais une 
altération toute fainte, c|ui ell un défir tie ht 
fonrce. Ce qui caufe cette altération, c'ellquc 
jïins l'âme boit de ce.« eaux, pins l'a capacitv 
ell étendue .pour en recev^oii- touioisrs davan- 
tage ; de forte qu'elle fe feut attirée d'une grâce 
plus abondante : de plus , c'eit le propre de la 
prace de donner toujours ime plirs forte ten- 
dance A ia fource; parce qu il n'y a que l'infi- 
nité même fans moyens qui pnilfc défaltérer ce 
vitle prefque iuftnt du néant qui efl communi- 
qué :ï l'amc. C'eîl ce qui fait dire ii Jéfus-Chrifl , 
que c-;ux qui viendi'ont à re puits, auront en- 
tore foif, foit qu'on rer^arile cette eau com- 
jne terreftre, foi: qu'on ia reg-arde comme eau 
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Je gntcS, ^D? Jacob , )e pere des abandonnés, 
_à| CSfemmrttquee i fes eufans. La giace de l'a- 
'0!Hj<}on eti iid moyeji d'autant plus efficace , 
<ju'jl conduit plus prompccitieiu à k Un : ce 
ii'efl pHa cependant encore la Hn , cefl ponr- 
'fuoil'onrefieaitérê de Ja Hn : mais Jcfiis-Chrifl 
elt moyen & lin; comme moyen, il caufe Uii- 
niêms de l'ak^rarion ; mais comme (in & fource, 
il canl'p une telle abondance iS: plénitude , tju'ii 
luiabDiide & furiiaj>e , il noyé & fait défaillir 
à tonte vie, à toute altération & k tout délir , 
i caufc de lois extrême plénitude. Une pcrfoniu- 
qi\\ vivroit dans ('eau, & qui en auroii avec 
fnrahondisnce, n'en auroit point de folf. 

Ceft ce qui Jisit la peine de quantité de per- 
fonises , qu'ayant eu en plénitude les eaux de 
grâce, {& non celles de fource, ) plus elles fe 
fenient p/eines , plus elles fe trouvent altérées 
de quelque cliofe qu'elles ne coiiipreinrent pa.'i ; 
de forte que quantité de Saints étant dans cette 
abondance , tiéliroient encore & fe pâmoieut ; 
d'autres déf.iilloicnt de délices, celte plénitude 
Jcur caufant une faintc yvrclïe ; cependant ils 
reconnoiflbient an travers de tout cela qu'il y 
avoir en eux une tendance pour une poiïeHîon 
plus pleine S; parfaite , qui marquoit qu'ils 
étoient bien en plénitude de grâce, on pour 
mieux dire, en abondance de grâces; mais non 
pas eu plénitude de Diea même : car il n'y a 
tjuc Dieu qui donne la plénitude parfaite. 

Il %'ient enl'iiite an autre teins où l'on ne fenl 
plus cette plénitude, & cependant l'on l'eut que 
cette grande altération fe perd peu-à-pen ; tous 
les défirii , tons les penchans fe perdent, t^ ce- 
pendant d femble à famé que fa plénitude din)i- 
îiue : elle fe feut di'veiiii tous les jours plus vide , 
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& J niefure qu'elle devient plus vîde efle ell 
toujours moins altérée : ce qui fait la plus grande 
peine de l'anie, ii qui la perfuade que fa peine 
eft véritablement cauféc par fa perte , qu'elle 
devient dans l'impéiiiteuce finale; c'ell qu'elle 
ignore ce fecret. 

Pour le comprendre, il faut premierementfa- 
voir, que cette perte de tout délir ne vient 
que parte que i'amc eR en fource ; & que pins 
eîle approche de la fource, plus elleperd fe.s dé- 
firs & fon altération. Ceci n'eil pas difficile k 
concevoir : maù ce qui l'ait de l.r peine c'eft de 
favoir, pourquoi les déËrs manquent dans un 
teros où l'ame fe trouve plus vide , puifque fon 
vide doit caufcr fon altération. Pour expliquei- 
ceci, il faut fe fervir de la coitiparalfon de J'eati 
même dont nous parlons. Une perfonne qui fe 
ijoye, u'eft-elle pas en plénitude, puifque c'efb 
l'abondance des eau.\ qui (.'étouffe & Ja fait 
mourir? mais à mefuie que cette plénitude l.i 
fulïûque, il fe fait uns évacuation de fa vie, 
Êiiforte que plus laplénitude devient forte, plus 
elle perd elk-mème toute fa force, & fe fent 
peu -à -peu priver de fa vie, jufqu'à ce que 
l'abonrbiice de l'eau furinonte la vie^ & UHs 
défaillir & expirer. Il e/i eft de même de cette 
fource divine; lorfqu'elle vient dans i'amc , elle 
vient en (i grande abondance, qu'elle fait pcu- 
ii-peu défaillir l'ame à fa propre vje , à fa vie 
(l'Adam, à tout ce qui fublUloii en elle; cn- 
fortc qu'elle ne s'npperçoit point de fj pléni- 
tude, mais feulement elle fe fent vider de fa 
vie propre : elle u'apperçoit qu'on \'ide, & une 
défadiance, avec une impuifiltnce de tlefirer & 
un déj:oùt général ; elle ne fait ri quoi attribuer 
cela: elle ne fent point I.i plénitude qui lui caufe 
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ee5 cliote; l'cII comme micperionnc que loti 
aiiroic parfaitement bien nourrie l';ins qu'elle je 
fût, &quife trouveroit tins uppétii & fans goût 
pou:- toutes les viandes : mais c'ell l'^bunibm- 
c:t qui caufe cela, & non pas un diilaut : ci;- 
peudaiit., glie ne s'en appcrf^oit pas. 

U y A donc uue abonttancc d'eau de gratc 
qui akcie ; l'arae feiii alors & fon abondance 
^ fa Uni 1 & il y a une plénitude de Dieu & de 
ïrace que l'ame ne l'eut point, & qui lui paroit 
ni! vide, qui eepeniiaut éteint tout défir, don- 
ne vérîtablcincnt la aiuci , ifc devieuc cnfuitt 
une plénittide de vte; car il iml favoir, qu'it 
ne donne fa more qu'à ce qui occupe la place de 
la véritable vie ; «i méfurc que cette vie pro- 
prs , ou cet eiiipëclicaieut a la vie divme .s'éva- 
cue, l'abondance tic la vie prend h place, & 
l'nboudiuiee de cette même viechallc dehors cet- 
te vie propre , & lui taufe cnliu la mort. L'anic 
ne s'appevEoit point de cette diviue vie, qui la 
fait mourir & qui clialie fa propre vie : elle ne 
s'apper^oit que de la perte de fa propre vie, & 
c'ell ce qui caufe toutes Ici ir.cprifes. 

Or c'cil de cette eau eu plénitude dout Jcfus- 
Chnii parle à la Samaritaine, lors qu'il l'aU'ure 
que alui ijui Itoira de une tJii , nmrii Jamais 
foifi parce que cette eau n'étaut autre chofeque 
le Verbe, celui qui reçoit l'Elprit du Verbe eu 
plénitude , eft dans uu ra[I:tiimenc parfait; parce 
que cous les vides étant lempl;;; , & prjtfédaut 
!e bien fouversin , il ne peut relier à l'ame au- 
cun défir quel qu'il foit; parie qu il ne refte au- 
cun vide qui ne foit rempli avec tant de fur- 
abonrlanr.e , que cectc divine eau après avoir 
procuré la mort k l'aine par fa plénitude , rfcuicH 
enfin eu cîf; une faura ifmu vittc yui rf'juiUit juf- 
qità. fu vit: àirnclk. 
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Et comment cela fe fait-iî? G'eft que cette 
ame ne vivan t plu.s , niiiîs Jéfus-Cliiift vivant en 
elle, après avoir donné la mort à fa propre 
vie pour fubllituer la Senne en la place , i! tie- 
vieut Jui-mênic k cette ame ainfi morte une 
fource de vie. Cette ame n'efl plus que comme 
lin canal, en qui ce-s eaux vives fe déchargent 
avec tant d'aboudaucc , qu'elfes font une four- 
ce qui rejaillit jufqiies dans la vie éternelle; par- 
ce que fans s'arrêter, elles retournent à celui 
dont eJIe.s partent; &i'amc ayunt cette plénitu- 
de de vie divine, a mie vie d'immortahté , qui 
ne fe j)cut jamais perdre faus une terrible iafidé- 
Jitc ; ce qui n'arrive giicres. Elle entre dès ce 
moment dans le jour éieraeî , quoique ce foit 
feulement un jour commentant & encore mé- 
langé de ténèbres, car elle ne fera dans la pléni- 
tude de ce jour que dans l'éternité même , où Je 
jour fera toujours dans fon midi; ce quel'Epoti- 
fe avoit bien compris lors qu'elle difoit à fon 
Lpoux ; (u) Montrcs-miii où. imiis rijwfti au midi .■ 
je rceonnois déj.i votre repos dans ce jour éter- 
nel commencé fur la terre; mais c'eft 1 vous 
à me décofl\r;r où vous repojfez au midi de 
votre éternité; & l'Epoux regardant fon Epou- 
fe dans ce jour commeni^aiit de l'éternité lui dit: 
V>] .Qi" alk-ci qui fc la-c iomme l'aurore .' Cette 
fource d'ean, comme le jour , fe levé pcu-ii- 
pen d.ins i'ame, & rejaillit jufqn'à la vie éter- 
nelle, coiiduifant l'ame à cette même vie éter- 
nelle, ou phuot, donnant I.1 plénitude de I,i 
même vie qni lui eft communiquée : or il n'v 
a que Ja vie du Verbe qui puiffc être commtf- 
niquee de ta forte , & qui ptiilTe fiire cet état 
comme il a été expliqué en (c) S. Marc. 
(fi) Cant. I. V. 6. t(.; fi„t. d. v. 9. (.c) Cl,. 9.V. 4g. & 4^. 
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V. 15. Lajinmtl lui dit: SiigicuF, donlict-moi rfc 

cette cm; afin que Je n'aie jilm folf -, 'fi 'juc Je ne 

vkme ji>us jn'iflf 'ei- 

O feinme , que vous fûtes heareafc de rf«- 
jiiaiirfer cette eau ! Améfure queJéfas-Chrilt Im 
parle, à KKhue le refpecl s'eniparc; de fou cœur: 
elle le croit toiiiotirs plus, quoi qu'il lui diletoii- 
inurs des cliofo plus incroyables : elle lui de- 
mande cette caji dont j| lui parle ; & clk com- 
prend (i!ie lui feul la lui dtsic donner. Mars eom- 
iiieJ^rus-Cliiift lui a parlé de deux e:iux, lune 
qui fait qu'on n'cft plus altère des eaux de l;i ter- 
re, &:rautr« qu'un u'cft plus altéré de celles 
de la grâce, Klle (*) répond aulli de mêrae; 
clic le prie de lui douuer cette eau qui Faffe rji/c/- 
k d'aii LiiMs plm auctuie .ywjj ce qui s'entend 
de lui-iiiéme ; pujs elle lui dit; & (jue je ne vieimc 
plus pmjir iu : comme voulant dire : Seigneur, 
ccimmèncex psir in;i tainvcrCon , qu'elle fort fi 
pnrfaite que je ne puife jamais plus de ces eaux 
tcrrcHres , que je ne l'oin-'e plus il itie défaltcrcc 
dans les jjbiSrs de h terre : douneî-moi aulli 
eufuite d'une e.ui 11 abnud.inte, que je n'aie 
pas la peine d'eu venir puil'er dans le puits mê- 
me de Jacob, c'ell - à - dire , que je rie me ur^ 
vaille plus par les moyens les plus fauits , qui eft 
le feirond degré reufermé dans la même de- 

. i*) KUc C la Sainiritaine '. I! ne tant pas eonfidcter 
i^ cette Saoïariitijne d'une nmniere eMiiiciifc & mst*- 
liellenii pcrlonnelle, & qoi n'cft <|in; li B'Jre ; mais il fant 
fiiblKtuer mcnlalenreiiren fil place là tliulrligarce , c'elt- 
^ dire, une ame rpLitn^lleinsnt dir|itirés, Midme l'este- 
ûeor il figure ici, La plujisrt des psplîoariiins d:iris tout 
VÛuvryye iVnt en F[*fnie de redditions fpîrittrçlles , ùU 
pour la figure , on itnd & fabliiiiie U choft fjau'=e. 
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mande : enfin, dit-elle, que je n'aie plus même 
defoif dcscaiix de la jrrace, me communiquant 
cette plénitude fi abondante. 

V. rfi. Jslfiis lui du, : AUia appelltr votre mari , fj? revenez 

Jéfiis-Chrift commtnce à lui accorder fa pre- 
mière demande ; & pour la défalcérer des pl.ii;trs 
de la terre , dont elle écoit toute alrérée , il lui fait 
coitnoltre avec une adreffe incroyable la fource 
de fa corruption qui la tiendra toujours altérée 
jufqu'à ce qu'elle en foit détachée. Il lui fait voir 
la néccllGté de quitter le crime , & ce qu e c'cft que 
fon péché. Il mec le doigt fur la plaie ; mais avec 
tant de douceur & de (jontë, qu'd femble qu'il 
appréhende de lui faire mal. O bonté de Dieu à 
gagner les pécheurs! 6 Pafteiirs & Prédicateurs 
zdés, imitez en cela Jéfus-Chrift. Quelques-uns 
croient que c'eft être pitoyable que d'être cruel 
aux pécheurs; &ccla ell vrai en un fens : mais if 
y a une cruauté cruelle & qui n'engage guère; 
elle les irrite &. )es tache, ft fait qu'ils ne veu- 
lent point fe [aiffer guérir. Il y a une cru.iuté ' 
pleine de douceur, eiiforte que la douceur 
enle\e fi fort , qu'elle fait aimer la cruauté. C'é- 
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qui 11 avoir que 



de la doucenrpoLir les pécheurs ; il le,; jç.ijjnoit 
par cette douceur; il preiioit même des^^precau- 
tioiLî pour touciier l'endroit de leurs blelTures : 
mais quoiqu'il en ufe de la forte avec tant de 
bonté , il ne laiffe pas de les féparer impitoya- 
blement du péché; mais cela Te fait avec (ant 
d'.igrémcnt de leur part, à caufe de la douceur 
de leur médecin, qu'ils ont pfu= de plaidr i 
quitter le péclié qu'ils n'en ont eu à Je com.- 
mettre. O li les pères des âmes en ufoient de 
Terne Xyi. Saiiu. X'eJ}, ■ Q 
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3a force, s'ils les atciroient [lar cette douceur , ils 
jîOurvoicGt eiifuice le rendre impitoynbles fjns 
que cda fit retourner en anicrc ; parce que t.i 
crû.iuiéeftafl'aifonuéecîe taiitdc douceur, que la 
crunucd paroît douce & la douceur cruelle : l'ou 
ne fauroit diftingiîcr iï la douceur eft cruelle , ou 
fi la ergauit- tft douce ; mais l'amc eft 11 charmée 
de l'A douceur, qu'elle nepeut pQÎutac vouloir 
pas la douceur. 
V. 1 7. Je n'ffï point de marif dit faftnunc. Et Jcftis 

iid dit. ' Vaui eocs raifon de dire que vous i/ûoci 

llùiflt dt taarl: 
y, I g. Car il eji vrai fjm -oaus en nvei eu ânq ( mnij 

(dui que vous aveis mûlntenatit iicji pas votre mari -• 

v&iis tnrçz en ctta dit la ve'riii'. 

Jéfus oblige cette femme à fe confe/ferpar ce 
qu'il lui dit : niais cela le fait û doucemejit, & fi 
jiaiurellenieHt, qu'il ne fembic pas qu'il le veuille 
faire. Ccpcndaut cette pauvre peefierefl'e efl con- 
trainte d'avouer fou péché; niawelle ueie coo- 
feffe qu'àdeiiii l elle die feulement , ju'eUe n'ttpoinc 
ik moii 1 & Jéfus par là lui donne k moj-eu & l.t 
facilité deïairele relie ; il la prévient encore , alin 
qu'elle ait moins de peine. Il lui fait coniioitre 
cependant qui! n'ignore pas fon crime, & lui en 
dilfuièmedes circonftaD ces qu'elle ne peut nier, 
S: qui In convainquent delà véritable lumière de 
celui qui lui parle, à quirïcn n'cR caché. AuUi 
fut-ce l'endroit qui lui fit coniioîtrc que Jéfus- 
ChrUI étoit le MelCe ; c'ell le iVIelïic. dira-t-elle 
dans la fuite, il m'a dk tout ce que j'ai fait. 
Notre Seigneur lui tlit encore , qu'en avouant 
qu'elle u'a point de mari , elle adit en eçlalavéïUé; 
pour hii donner ii connoitrc , que lî elle a dit 
cette vérité, elle n'a pas cependant dit toute 
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la vérité, & afin de l'encourager par là à dire 
le rcfte. 

V. 19. Seigneur, lui dit la femme -^ je vois bim que vous 

êtes un Proplxee* 
V. ao. A'yj pères ont adûré Bleu fur la tno/iiagne ; ^ 

■nous autres vous dites tjUit /y n eu Jèufatem un iiea 

au fan efl obtigé- de t'udotsr. 

Ce fut alors que cette femme connilt que Jcfus- 
Chritt étoit Prophète ; iSt fe fer%'qnt de j'ouverturc 
qu'il lui dnusioit, elle l'emploie à s'iiiàruire,iiiiiis 
à .ï'inftruire de la chofe du monde la plus nécef- 
faire, qui fhYttdoraliun & lumanicte de îa faire, O 
il des que l'on ell touché deDieu S quel'on veut 
fe convertir, on étoit initniitde la manière d'ado- 
rer Dieu, qui cil la vcricahle Qraifou,quel che- 
min nefeioic-on pas.-' Nous devrions coiîsappren- 
die de cette pécherefl'e , inilruite par.lëfus-Chrift 
même , ce que nous devons le plus fiemandcr, & 
ce qui nous eft le plus nécelTairc , quicft, d'ap- 
prendre la manière d'adorer Dieu. Lu véritable 
jiricre eft l'arforacion ; c'elt ccll; qui efV digne de 
Dieu , & qui n'eft refervce qu'.î lui feu I : îc s autres 
prières fe forment en faveur des créatures; mais 
cellc-l.àeil pour Dieu feu! , & appartient ii lui feul. 
O fi Ton favoic bien adorer, on fauroitbren prier; 
& il on favoit bien prier, ou faiiroit bien adorer. 
La prière, pour être parfaite, elt une .idoracion : 
c eft la prière qui fut feite dei le commencennenc 
du monde ; c'eft la prière que les faints Rois tirent 
dansl'étable : e'eft cette prière tjue cette femme 
déCire d'apprendre , -aulli bien que les inoyeus 
de la faire, 

L'flc/orat/on n'cll au.tre chofe qu'un ade on fim- 
ple, ou formel, ou fubl'tautiel , par lequel nous 
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jeconnoifibns DJCii digne de tout iiommnce, & 
ati-deffus de tout hommage , c'eft un honncm 
fouvcraiii , lin culte qui n'eft oullïmcnC iclacil , 
qui nerej;ar(ie que Dieu même pour Jui-mùnte, 
lin anéantiU'emcnt profond devint In msjefté de 
Dieu. 

Il y a une adoration dti corps oo extérieure , 
&uneadorauoii intérieure ou de i'ame. L'adora- 
tion du corps n'a aucune nutre action qu'irne pof- 
ture humiliée & f.ibaiiïcc devant la fouveraineté 
de Dieu , le corps demeure de cette forte fans 
autre aûion que derefteren cet état: L'adoration 
de l'amc n'cficfli'tîn état d'ancarttiîVement devant 
l'A -grandeur de Dieu, & l'amc dertieure f\^ns la 
pins profonde baflefie par hommage à cet Etre 
Souverain. Plus l'anéantirTeuient ett profond , 
plus l'adoration efl parfaite. Cette femme n'igno- 
roic point qu'il ne fallût adorer la iVlajeflé d'un 
Dieu ; comme tou.s ceux qui faven: qu'il y a un 
Dieu, fav eut en même tems qu'il faut l'adorer & 
qu'il inéfite toutes nosfomninjons : mais prcfjue 
tout Je monde ijj;;nore & où il faut adorer Dieu, 
ik la manière de l'adorer. Ce fut fie ces chofes 
}h aulli dont CEtte femme voulut s'inllriiire , & 
r'eil de cela ïlrrnt nous devons tous être inlfriiits. 
Tout le monde convient de l'adoration, & nul 
ne la difpute ;inais prefque perfonnene convient 
jîi du lieu , ni de la manière : & c'eft de ces deux 
ehofes dont Jcfus-Clirifb a prii plaifir à nous 
inllruire parce qu'il dit À cette femme; Ecoiu 
ton.î f.i répoflfe. 



V- 2 [ . Ji^I/J /"i répondit : Ffmmt » troijE-i-jtioi , k tems 
ijî vetiit que vous nadortm niptt Ptrt ni fur utte 
monta^nt , ni à Jtrufalcm. 
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V. 23. Four vous i votiî adonis Cf ijtfc votis ne C9n~ 
noijjïz potitt ; 'ï§ iioiti , nous adcroni ce ijiie nous 
cotiiioijjons i parce que kjalui itient dfs Juifs. 

La première réponfe de Jéfns-Chrift .'s'étcniJ 
fur l'iiitcrrojîutîon de la teramc ; il l'inllrint du 
lieu où elfe doit adorer , il l'alTure t]ue k ttms e/l 
deja verni , & qu'elle le doit iroife, qu'on u adorera 
phii ni dfini k Umpk ni fuj- fa montn^ne : dans ie 
Ttmpk, parce qg'il alloit faire adorer dans une 
jiûuvsiîe Eglife par un nouveau culte ; fur la 
mc.tîtj^'ne^ pttur f;ure conntiître que l'on n'at^oit; 
befoin ni de maifon ni de lien pour adorcr;qu'il 
devoit yavoir une adoration continuelle, quifc 
fait en tout temï ; que cette adoration n'cft ni 
dans, un lieu , ni dans un autre i qu'elle cib en 
iiou.î; que le ccîur de l'homme doit être dans 
un hommage continuf] au Souverain des Etres. 
La montagne fignilîe non feulement le lieu de 
l'adoration, mais encore un état clevc : il n'cft 
point nccefTaire de toutes ces diofe* extraordi- 
naires: Dieu ne demande que la firaplicitë dti 
" cœur & de l'efprit. 

Liifuite il ajoute x Vcus adorris ce que vous ne 
eonni}iJft£ point i nous fomines tou.s dans cette 
ignorance : nous adorons ce que nous ne can- 
noilTons pas ; & c'efl ce qui marque que la coii- 
noilHince & le raifoneemçnt n'eiir pas nécelTairc 
pour l'adoration. Je ne parle p.is ici de con- 
nûître qu'il y a un Diea, & ce que nous lui 
devons; mais de ce qu'il'ellen lui-même. On 
veut beaucoup raifonner fur Dieu, & on dit 
que l'amour fuppote la conjioifl'ance : cela efl 
bien vrai. à l'égard des créatures , & non pas à 
l'égard de Dieu. Dieu étant plu.î en nous que 
noiis-inêines , & n'ctnnt point hors rie nous, il 
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lï'éll point ncccfTaïre de le connoîtrc en diftinc- 
tion pour i aimer. CounoifTonî^-noii^ tiotre ame 
S£ îa manière dont elle aniiïii; notre corps? 
nou« ne connoilToiis point ceia ; nous favons 
quK nous avons une ame , & nous ignorons tout 
le reftt. Tout ce cpii t-ften nou*; tombe plus for 
rexpérience que fur la connoinTancp. Dieu peut 
plus s'éprouver , fe fejitir & goûter, du moins 
fes opéiatîoriF, dans Vsme , que fc faire cnii- 
noitre. Mais fup|)Ofé que la connoilTance fùf 
néceUaire; je tiis, qu'on ne peut avoir cette 
counoilTance par k railonnement i parce que 
plus on veut coiinoitre Dieu par les lumières de 
la raifon^ moins on en vient à boni; pins on 
veuts'éltver vers Dieu, plusil s'élève; dt' forte 
que ceux qui ont cru devoir atteindre jufqii'à 
lui par la lumière de Isiir connoiff^nce , fefont 
aveuglés d^sns leur propre kimiere , ^ fe font 
touiours plus cloigfnés de cejiû (qu'ils penfoient 
connoitre. Le uîoyen de coniioicre Dieu autant 
qu'il peut être connu cfi cette vie , iS; la con- 
nçlfTunc-r nécelTaire pour l'jrioration , efl l'A- 
ïîl''rt>!rissej.lEM' ; Dieu fe découvre lui - inéme 
(u) aux pfiîii; mais nul ne peut le connoitre 
par ioi-mêfkie : & s'il ne fc donne à eonrioitrc » 
tou>; nos efforts pour cela font vains i4 inutiles. 
Nid ne peut encore contioître Dieu que par 
Jtfns-Chriil : t'eft pourquoi il ajoute, parlant 
de luL-mêine t J'oyi/- /lowj , naiis adoioni ce f^r/e tiutis 
cptilioîObm j car tcjaluf vient des Ji'tf^', c'cft-îl-dire. 
Je Sai!veur& celui qui apporte le falut vient des 
Jllife. Jtfus-Chrifi feni peut connaître fon Pcre , 
comme il )c dît ailleurs : ( ii ) Ku{ ne ccmiolt le l'en: 
que le t'ik , & celui à qui k Fils Ja réuélé. Il faut 

. (ajaiath. II. Y. Sj. W Maîth. ii.T. :;;, 
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donc nous donner à Jcfus-Clirift, afinqn'K notfs 
fade connoitre fon Pcre ; nous abandonner à h 
conduite; lui feul pouvant nous le révéler; ne 
point croire le pouvoir connoitre par nos pro- 
pres efforts , mais nous cxpofer à Tes adorables 
inftifions; lui , qui efl la vérité effentieilc, non.* 
enfeignerala vérité , & il nous donnera en même 
tems le falut. 

.léfus-Chnft l'snftruitdonc ici & du lieu 011 il 
faut adorer, & de ce qu'on doit adorer. 11 faut 
encore apprendre la véritable manière d'adorer: 
c'eft pourquoi Jéfus - Chrill ajoute; 

V. aj. Mais t heure Uienrlfa , ^ elle cji même dififZ 
venue , que let vrais cdoraicifts achire/onf mon l'erc 
en efprit & en afriti^: car ajaii'ià ks adoiatcurs 
ijuc mon Pcre li'Jire. 

,Iéfas- Cbrift afftireque le tems viendra j &. gujl 
efl mîmeilna venu. Il n'y a pas un mot dans l'E- 
criture qui ne foit très-utile; & fi l'on ne l'expli- 
C]Uepas, c'eft que l'intelligence n'en eft pas 
donnée. .léfus-Clirifl dit donc, qu'il vieti^lra ini 
tems, ^ que ce fems c'toit drja venu^ c^eîl-à-dirc , 
dans fon commencement; car il cft certain que 
cette prière étoit la prière que Jéfus-Chrift avoit 
enfcigné à fes Apôtres r c'étoitia prière des pre- 
miers Chrétiens, quin'étoient tous qu'un cccnr 
& qu'une ame, Le teins étoit iir)a venu , parce 
qu'il étoit commencé: mais il devoit venir un 
teffis où ce qui étoit alors commencé devoit erre 
en plénitude, oii toute la terre devoit entrer ea 
la plénitude de cet Efprit , comme toute la terre 
doit un jourreconnoltre un feul Pafleur; & alors, 
comme il n'y aura plus qu'un feul troupeau, ils 
feront tous animés d'nn même Efprit, qui cft 
l'Efprit du Verbe; & cet adorable Chef in- 
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fliiera toujours continuellement fui- fes membres 
Mot que ce (ems heureux'durera ; qui fera fui- 
VI dt la venue de l'AjKecliritt; enforce que d::iis 
tout ce feras l'abime fera fermé, & k dragon 
enchaîné, It n'y aura point alors de membre 
mort & gangrené; parca cjuM n'y en aura point 
<|ui foit fans recevoir les influences de cet ado- 
rable Chef. 

Ce fera alors que tout fera dans cet ordre 
admirable, que tous les hommes feront de vcri- 
tabtts odorat surt </ifî adc/rttout te Père ert f/w/f, 
par un anéantiiïement de leur efprit , qui fera 
que nous adorerons par une demiiriou de ce 
jiième efprit, faifant une adoration intérieure 
coMÎnncJle , cpii foit la fource & le principe de 
J'adonitioH fXtcrJein-e. Il faut que l'adoration 
eïtérieure loin d ttre feule, comme elle l'eft 
en prefque tous les Chrétiens, ne foit qu'une 
figure ou un rqaiîiiffeinent de l'adoration de 
Ttfprit. L'adoration de l'efprit eft une adoration 
générale, qui fe peut faire partout le monde, 
en tous tcms & en tous lieux : les malades^ 
ceux qui font dans le négoce & dans le travail, 
tous pttncnt faire cette adoration. S'il fal- 
loir aller bicu Irtin , les uns & les autres s'en 
exemjiteroient avec jufllfe.; mnh nous portons 
en tous tems le lieu où nous devon.s adorer 
& facrifier, qui eft, nous-mêmes; & la matière 
fiu facrifice , le moyen d'adoration , qui cft 
.l'efprit. C'eft donc de l'elprit que Dieu veut 
«que iious !'.idorions. Jéfns-Chrift nous aiïure 
que c'eft cette adoration nue fon Perr. demande; 
û fait feulement ca.s de fintérieur , & non de 
tout le refte : en matière d'adoration , l'çxté- 
"■'fiiyf n'a de valeur qu'autant qu'elle participe 
de l'intéricu.-e ; il en ell de même de h prière , 
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&dii facrificc qui nous regarde nous-mêmes. Le 
feul facrilice qui renferme en lui Eout fou mé- 
rite, indépendamment de /'iniéricur de h per- 
foi^iic qui l'offre, c'eft le S. Sacrifice de l'Autel, 
i caufe de la viélime qui y eil ofl'erte , qiu' don- 
ne tout le prix au Sacrilîcc ; mais pour le Prê- 
tre qui l'oSre, il eft plus ou raoïns agréable à 
Dieu , qrj'il eft plus ou moins intérieur, & qu'il 
entre lui- même plus ou moins dans cet efprit 
de fdcririct. 

Si Dieu défire des adorateurs qui l'adorent 
en efpnt , il en veut aufli qui Vadiirmt en vdriir, 
&. l'un eft entièrement attaché i l'autre. On ne 
peut point adorer Dieu en efprit, qu'on ne l'a- 
dore en vérité ; ni l'adorer en vérité qu'on ne 
l'adore eu efprit. Nous avons vu ce que c'eft 
que d'adorer en efprit , & comment l'adoration 
étant un hommage fouverain , un cidte qui n'a 
de relation qu'à celui auquel il eft rendu , il 
faut dire, que l'adoration eft un anéatitilfement 
de l'efprit, & un regard continuel de Dieu , 
qui ne fe détourne point potir re^i^rder un autre 
ob|et, ni qui u'a pour motif de fou adoration 
que Dieu inêmc. C'cft pourquoi le culte que 
nous rendons à la Ste. 1/ierge & aux S.iints ne 
fe peut point proprement appelle/ adoration , 
finon une ador.-ition & un culte relatif, qui ne 
regarde que Dieu comme fouverain'objet, quoi- 
qu'il renferme la facrée Vierge S; le* Saints 
dans fon adoration. C'efl en quoi nos frères 
trrans, qui accufent d'idol.itrie l'honneur que 
nous rendons aux Saints , fe méprennent beau- 
coup. Nous n'adorons que Dieu, & il eft l'uni- 
que objet de nos adorations : mais il cR vrai 
qu'il y a un honneur que nous rendons aux 
Saints à caufe de Dieu, qui n'ayant que Dieu 
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pour fin , ne lîifTe pas d'avoir la Safntc Vierge 
ou les Saines [jour objet tie leur vénériîtioii ri 
caufe de Dieu màrriE ; honorant & refpcctant 
dans les Saints ce qui eft à Dieu & de Dieu ; 
car il n'y a rien en eux que de Dieu ; plus il» 
font anéantis, plus ils font Suints , aiiifi que 
l'afTure la Ste. Vierge , que Dieu a regardé {a 
bafleire & fon néant; & c'eft ce profond néant 
cil la Ste. Vierge qui l'a rendue Mère d^ Dieu. 
Or lî les Saints font pln^ ou irtoiri^ Saints félon 
qu'ils font pins ou rtioin.s profondéiîiejit anéan- 
tis, on peut voir par l,i que les Saints n'ayajic 
rien en eux d'eux-mêmes , ils ne font Saints que 
de la Sainteté de Dieu ; de forte que j'honore 
Dieu dans le Saint , ou j'honore le Saint en 
Dioi], Nos frères errans ont donc tort de nous 
imputer une idolâtrie dans Tinvocation des 
Saints. 

Les Chrétieiis ont fait aulTî un abus de l'a- 
doration, ou, pour parler plus proprement, de 
l'honneur qu'on re-id aujt Saints , qui méritf. 
bien d'être éclatrci ; c'ell qu'il femble qu'ds 
oublient Dieu pour ne s'attacher qu'aux Saints t 
il fcrnbîe qae tout déiien-ls de l'invocation des 
Saints, comme fi les Saints étoient leur Sau- 
veur. Les SamtiS ne font point morts pour eux. 
Cet abu; régooit dès le tem^ de S. raiil , qui 
.s'cfl'or<j-a de l'éteindre, lori'quc les peuple.» di- 
foient à Corinthe ; (a) JeJ'uii à PmU ; es" mc\i à 
Apollos. S. Paul s'en offenfe fort, & demande , 
fi Paul ert mort pour eux. Cela vient de la 
^.ïrolïlêrcté des peuples, qui ne comj^'ennent 
point ce qu'on leur die, & tombent dans quan- 
tité de défauts qui ne font point dans l'Eglife , 
mai.s dans l'efpric particulier de quelques igno- 

(û) Cor. I. V. n, 
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rans. C'etl pourquoi nos frères errans ont tort 
de nous imputer ces chofcs, & de les vouloir 
faire fervir au motif de letir réparation; puifquc 
s'ils avoîeot confiilté les fentimenu tIe 1 Eglife, 
ils verroient que lEjlife gémit de ces chofes , 
& tùclie d'en ôter tous les abus. J'ai vu dans 
une viilc des perfonnes en grand nombre qui 
tournoient lo dos au S, Sacrement, qui y étoit 
eîtpci'c , pour prier contre laporte devant une 
Aatiie de la Sainte Vierge : c'ell une ciiofe hon^ 
teufe; & c'eft dé.dionorcr la Sainte Vierge qua 
d'en nfer de la forte ; la Sainte Vierge n'ayant 
rien de grand que ce qu'elle a de Dieu , elle 
ne peut vouloir être honorée que par rapport à 
Dieu ; S: déshonorer fon ftl.s ii'efï pas l'hono- 
rer : c'efl pourquoi l'Eglifc a (i divinement ex- 
pliqué iadoration qu'on doit ù Dieu, î'appcl- 
lant un culte de Latrie, c'eft-h-dire , fonve- 
raiii , qui oc regarde que Dieu ; !k celle de la 
Vierge, ou des Saints, Dulie ou Hyperdulie , 
qui lig:nifie un culte relatif. Si nos frères nous 
f.iifoient un peu de juftice , ils verroient que 
l'Eglife eft fi pure, fi nette & fi Gnccre dans 
ces fentimens , qu'on ne peut raeciifer d'au- 
cune chofe; & qoe f ignorance & la grofîic- 
reté des peuples, qui abufent de tout de quel- 
que côté qu'on fe tourne, ne doit point être 
imputée à i'Eglifc , & n'eft point U régie de 
l'Eglife. 

Il y a encore une autre difficulté , que les 
perfonnes fpirituclies ont, & qu'il ell bon de 
réfoudre ici. Coinme elles font appellées à l'u- 
uité & s l'union,. Dieu les tirant pen-a-]3eu de 
la multiplicité h l'unité , ches font îjnclqne 
tenss , (& ce tems eft même très-long ,) qu'el- 
les ne peuvent s'occuper d'aucun Saint en par- 
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tjtalicr, ni mime de h Sainte \Terge : ce qui 
Jeiir f.iit bcauiroiip de peine ; d'aïuaiK qu'ils 
ifijiuinueut que pius leur impuiflaiici: k peiiler à 
ces S;uiits & il Jts prier devient forte , plus leur 
inclination pour la fïcrc'c Viergs & pour ks iné- 
mes Sanïts augmente. Cela Jciir caufe bien rie 
i.i pelue : cependant ils n'en doiveut point jn'oir ; 
parce que cefi Dieu qui opère cela en eux : 
ils doivent s'y lallfer aller. Dieu f'opére pour 
dcn^ raifon^ i afin tie les ramener cous à riinîtê, 
iSî de les tirer de la muiciplicité , eufortc que 
s'il ne les tiroit de la miilfplioité générale , ( tant 
des bonnes diofes que îles niiiu vailes , ) ils de- 
tneureroicnt toujours dans la multîplicitié & dans 
Ja foiblt-fle : ne réuiiilTant point toute la force 
as leurs naia en Dieu, ils fcroient toujours 
difperféî & divifts ; fc ils n'arrrvcroient pas à 
rtniité , fans laquelle elles uc peuvent parve- 
nir k l'union divine. L'autre rjifou efl, que 
comme Dieu veut accouiumer i'ame à ne Tien 
voir que lui , & à tout voir en lui , il lui fait 
perdre de vue tous les objets qui I.i.dctoiirneiit 
de lui fous un bon prétexte, jufqu'à-ce qu'enfin 
étant toute réunie en Dieu , & ne pouiant eu- 
viiager que lui, elle retrouve en lui en unité 
fans ceffer de le regarder, & fans fortir de lui , 
tout ce qu'elle n perdu pour lui , mais le re- 
trouve d'uiie manière très-parf-ùte , fans dif- 
tînclion de Dieu, & fans farcir de Dieu. Alors 
Dieu les unit à des Saints félon fes volontés ; 
& ceux qui ont le plus de rapport intérieur , 
font ceux à qui ik font plus u;iis; & c'ell ado- 
rer en cfprit, diuis la réunion rie tout l'efprit en 
Dieu. C'eft II qu'il c(î donné ."i coiuioitrc les 
grandeurs de Marie , les niiféricordes de Dieu 
fur les Saints , & ce qui a Je plus opéré la fain- 
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îcté. Ah I fi on favoic cette manière admirable 
d'honorer les S;unts! on n'auroit pas tant de 
peine à quitter certaines dévotions particulières, 
ïorfqiie Dieu nous invite à le faire par un doux: 
faililTémeut, qui nous empêche de nous appliquer 
à autre chofe qu'il lui : on verroit que les Saints 
font [ilus honorés par là, & combien ils pren- 
nent part il l'unité où Dieu nous met : c'ell lit oii 
l'on fc trouve avec eux dans une coufomniaLion 
d'unité parfaite, comme Jéfus-Cbrifl le deraan- 
doit il foti Père : [a] Mm Pac, qu'ils Jbicnt un, 
Lommt nous fomnics un , ^ qu'ils fûùiic lous œtijhm- 
mi-'s fil wiiti'i ce qui s'entend de Tufiité de Dieu. 
L Ecriture dit que Bim dicrclii de ces adorateurs .■ & 
pourquoi en cherche-t-il? c'eft qu'il y en 3 fi peu, 
qu'il a peine à en trouver. 

jlttorcr Dieu m vcriié n'efl autre chofe que lui 
rendre la véritable adoration qu'il veut de nous , 
& en ia manière qu'il la veut: c'eft entrer dans 
fa vérité. La vérité de Dieu eft, qu'il efl, & qu'il 
elltout: onnepeut adorer eu \'éri lé fon Souve- 
rain Etre qu'en cédant d'être , afin iju'ii foit tou- 
tes thofes en nous. Cela ne s'opère que par l'a. 
jiéantiîîeu)ent, qui ôtant tout à la ctéatutepour 
donner tout il Dieu , la met dans la \'èritê defon 
lien , h cinifeffe par là la vérité du tout rie Dieu , 
lui rendant l'hommage qui lui eft dû , ne lui déro- 
bant tli ufnrpant rien. 

Il f.iut donc pour adorer Dieu en nùitzXvX 
laiiïer éire tout, & n'être rien nous-mêmes, lui 
laifl'er tout opérer, & n'opérer rien que par fou 
mouvement & félon fa volonté: il faut lui laiiïer 
être tout en nous , comme foifoit David, qui 
difoit , ( i ) qu'il étoit eomm: un ncanC dcvaif Dieu; 

(<2) Jean 17. c 21. (6) pf. 53, (j,.) y. S. 
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il difotc, que f:i l'ubftancc, ou plutôt fa fubnf- 
taiice, s'écoit anéantie devant Dien. O Dion '. (i 
nous étions dans cet état de vérité, que nons 
ferions bcui'enx ! nous verrions que rien jic nous 
ertdiî qtie le rien ; ntiui ftfrion» Cûntt;ns de tout ; 
Si nous lie prétendrions que ce que nous avon.'*. 
Mais il feiTibie que nous ne tendions qu'à être 
quelque diofe , qu'a dépouiîicj- Dieu de {on tour 
pour nous en revêtir: nous \ ouions être quelque 
cliofe, &■ ufurper ce qui ell ficn ; & c'eii en 
quoi l'ou fait conlifler h perfeciîou , au fieu 
ïju'elle ne iloft conGfter qu'à nous rendre ce que 
îiou.s foninies, c'eft-a-dire, rien ; iS[ à faire retour- 
ner à Dieu tout ce qui eil fien , qui ell , tout ce 
que nous a\^ons & tout ceque uoi5S fommeï. Les 
ailorateurs que Dieu le Père dêtire , ce font ceux 
qui adoiciu de la forte. 



■ V' ï4* ^icn ijî ^fp>^i^i ^ eew.v qu> 
tadorer en ^fprit ^ en Tîèiîc. 



laJùicnt, doiucnt 



- Après qùS Jéfus^Ciirilt; nous a enfeigné le 

lieu de l'adoration. S: la roaniere d'adorer 0ieu , 

il donne après ceja iaraifun puilr laquelle nous 

devons adorer de la forte , afin qu'il ne nous relie 

lûdiliiculté.ïii réplique. Bien ^ dit-il, c^l^ cfprif ^ tk 

i-tant un pur efprlt très-pénétrant , un cfprit qui 

fonde le cO:ur& les reins, qui atteint de l'un à 

l'autre bout, un tfprit qui pénétre ce qu'il y a 

■depîus C3cbé;!l faut l'adorer fLlon ce qu'il efl : 

liln'eft point nécefiuire d'adoration fonneUe fuion 

-;^ue delà pollure du corps : TadoTation u'cil point 

; iine parole , comme de dire : Mon Dieu , ie vous 

adore: tel qui dit de bouclie qu'il .-dore, n'cit 
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pas toujours dans un état d'adoration. Il y a des 
perfonnesqui en ne difant rien, adorent vériia- 
bli-incnt. L'adoration eil une reconnoiffance de 
Ja fouver.iineté & un hommage rendu à cette fou- 
veraioeté , un aut'autitrement ou abaiffement de 
celui qui adore. Adorer de refprjt, cfl employer 
tout l'cfprlt en adoration , le ramafrant& l'occu- 
pant tout en Dieu fcul , qui étant tout efprit, 
doit être adoré feicin ce qu'il cft: il eft pénétrant, 
il faut s'en laiffer pénétrer ; il fonde les coîiirs, 
il lautexpofcr notre cœur devant lui, & lui dé- 
couvrir ce cœur, le lui ouvrir tout entier afin 
qu il le fonde, & qu'il n'y ait rieu que nous 
voulions lui cacbcr ou dérober ; il atteint à 
l'un & à l'autre bout , il faut qu'il n'y ait en nous 
aucun endroit qui ne foit plein de îui. C'cft pour 
cela que roraifou eft (i néceffairc , s'cxpofec 
devant Dieu dan.s un efprit anéanti , pour ren- 
dre hommage à la pureté S: k la foice de fon 
Efprit : & demeurant ainfi dans un état d'adora- 
tion & d'à néandffe ment continuel devant Dieu , 
nous adorons ce Dieu tout elprit en efprit & en 
vérité. 

v. -'S- Jafitis^, lui dit ceHifanmc , cjuilc Jlcffc , qu'on. 
appcUc k Christ, i»<rw; torfyu'U fera venu, itnaus 
infimira de coures chajis. 

Cette femme pariolc d'une double inftruclion 
que JcJtis-Cbrift doit faire, & de denx avéne- 
aiens : ce mot. Lt McJ^e v:f„f , hs exprime tous 
deux. Le premier avènement qu'elle vonioit 
exprimer, éroit l'avènement de Jéfus-Clirm fur 
la terre ; le fécond , efl celui qu'il vient faire 
dans lame julle. Dans l'un & dans l'iuitre Ctôt 
qu il efl venu , ,7 ,„jirui:. J] nous a inftruit ioit 
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cHi'il étoit fuT la terre & par fes paroles & parfe 
exemples; c'cft pourquoi nous devons fu ivre ce 
qu'il a dit , & limiter en ce qu'il a fait. Dans le 
cœur, fiLÔc qu'il y vieiic il notts infuuit de touici 
din/is : il faut cloiiC lecouter, & apprendre ce 
iju'il veut nous dire. Un difeipîe qui voisdroit 
toujours parler à fou maître f.in'; lui cîauuer le 
tems déparier, n'en .feroit jamais inllruit. C'ell 
cependant ce que font In plupart de;; Cbrétieu^. 
Jmis-CliriR cfi vei^u pour les iiiilrtiire , il;; ne veu- 
lent jamais écouter : ilsfe contentent de pronon- 
cer quelques priercî vocale.-; l'aus attention , & ik 
croient nvoir fatisfait à tout^ ils croient avoir 
adoré Dieu. Cependant, il Jcl'u.*- Chrift nous 
doit inllruirc, nous devons nous arrêter à fes 
înftriiclîous. 11 nous dit dans fa parole écrite 
que Dieu \eiit, clicrche, & délire des adqrateursi 
qui l'adorent en crprit; & nous ne voulons pas 
l'adorer de la forte. Lorfqu'il nous enfeigne au- 
tledans la manière d'adoration qu'il déiire de 
nous, il ne nous en apprend d'autre que celle 
qui a été décrite, qui cft , un dclaiffement de 
tout foi-même :i Dieu , uu rdt:nce piïr hommage 
à l'a grandet)r. Et lî on \-eut bien remarquer 
une cliofe , c'cft que toutes les perfônaes lira- 
pies , qui n'ont jamais été înltruices de perfonuc* 
& à qui Dieu apprend lui-même la manière de 
le prier &. de l'adorer , ie font toutes de cette 
foi te ; c'eft ce qui m'a ïe plus convaincue de la 
vérité de cette voie. C2"°Ji difois-je, en moi- 
ipcme , toutes les pcrfonnci que Dieu inîlruit 
jinmédiatement par lui-même, qui n'otit eu d'au- 
tre Maître que le S. Efprit , marchent toutes 
féuéraltMnent daurî cette voie; celles qui ont 
té inflruites des kuraj^es & qui fc diliinguent 
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par une piété extraordinaire, par la croix, la 
patience, la tranquillité, !a douceur, font tou- 
tes dans cette voie : il faut bien que ce foit la 
incillenre. Il n'y a pas une ame qui veuille bien 
le lailfcr conduire à i'Efprit de Dieu , qu'elle 
ne l'éprouve : ceu.t qui n'en ^ eulcnt pas faire 
1 e.i[iericnce, ce font des perfonties qui fout 
toutes pleines de i'amour d'elles-mêmes, ou 
qui ne fe veulent pas quitter, le renoncer, foti- 
mettre leur efprit à celui de Dieu par ce même 
amour d'elles mènies , de leur propre feutiment , 
de leur propre aâion ; ou bien qui font adon- 
nées aux plaiGrs des fens , qui aiment défordon. 
nement quelques créatures, & qui ne veulent 
Jjonit fe faire de violence ; mais pour celles 
«jui veulent bien fe foumettre , captiver lent 
efprit fous celui de Jéfus-Clirill . & fe renon- 
cer , elles l'éprouvent infailliblement. 

V. i6. Jéfus lui dit ; C'cfl moi ,]„i vous parle, qui 
Itjuiu 

C'eil celui qui a droit de nous parler & de 
nous mftruire, qui feul peut parier à notre 
cœur ceft celui -là qui e(t le MelEe. Jéfus- 
Chrut lui difoit, 6 femme, puifque tu écoutes 
ma VOIX de l'oreille du corps .4 de ï'oreille da 
cœur , fâche que c\ji moi . ,,ui p,,r,c à coi , if „> 
a que moi qui puiffe parler en cette forte. Lorf- 
que quelque peifonne parle, & que le cœur 
en ea pris & touché, ,1 faut d'abord conclu- 
re que ceft Dieu qui parle par fa bouche- c'eft 
pourquoi lorfqu'il envoya fon Prophète il lui 
dit : [u] P,irk^ m acm- de JAiffalem : c'ell là la 
marque de la milEon , & qu'on n'eft que l'or- 
gane de la parole. Dieu parle par la perfonue 
(a) Jfa. 40. V. 2, 
Tome Xt'L };ouv, TcJ}. jr 
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qui pat!t Atàt que I;i parole pcnctrc Jtifcnfas 
CGiii' : mais lorft[ire h parotc fnipfJC l'ort'ille 
& ji'niiioilit pM le ciEUf, (i'jc le rtcur n'eft pas 
tiîùtfti: , cMt niic marqirii ijuc ce Ji'cll pas Jù- 
fus-CItrifl qui ijirle. QHoiijire la |jarolc de Jéfiis- 
Chiill ne fatfc pas toujours des coiiverfiôns , 
& ne foie pas toujours tllic.ice pour la fuite, 
«l'Ie ne leilfe pas de louclicr dans le tnointiit : 
t^t fe latfTc toucher, 0|Hi après avoir été tou- 
ïfcé, confultivnt la raiW & la iiutirre , quitte 
iQdt : tfaiitres fout coinaiucu.î dans le tcms 
qu'im leur parle, & ils n'ont paî le mot iiri- 
poudre, Itur cretir entre nième dans ce qu'oïl 
leia^ dit; S après cela, ils quittent tout, parte: 
n'u'iLi voient des perfonnes duiit le fcntuiient 
ê!i cïJrtlfaïi-e , qui les détunrncnt. Cela eJl 
aifé à ppottver par la parabole de la feniciice 
de Jéftis-Clirill : quoique la remtnce de la pa- 
pale d^ Jèfus-Chrift toiubàt dans les pierres, elk 
)iê laiffoit pas de pouLfcr ; mais elle fc fcchoic 
ïuiïïtôt parée qu'il. n'y avoit point de fond-j 
ptoint d'iutériear ; une autre partie, qui torn- 
boit dan; les épines, troiffoit davantage ; ce font 
des perfonnes tjni li iaiffent prendre par riiité- 
lieor, ntiis dontlss oi:ctip2tions non ncceflaires 
du dehors , qu'jis ue feulent pas quiirer , étouffe 
eet ïritcrieur: l'autre toiïi'Je dans U bonne terre : 
& l'on voit par là , (.|ue la parole (juî vient vé- 
ritablement de Dieu fait effet dans l'ame. Ceux- 
niênies qui' foDt repréfencés pai- le grand clie- 
miB , ne biffent pas de la recevoir; niaiscom- 
tee ils font dsui le péché, & dans le eommer- 
■.iti isrîiilïe de-j créatures, elle n'eil pas plutôt 
tÈ^mbée, qu'elle leur cil ravie. Il n'y a que cwx 
(jiii ont .hi fond & de l'iritérieiir, en qui elle 
porte du finit, lors toutefois qu'ils fe dégasçut 
d es chotcs de 1.-. tei re, 
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V, îj, >ta mime tmmtnt fis difdptfs arnmitnt; Êf 

Usfu/eM àonnis nu'il priait aocc cette fimmc Néan. 

mnini aiKm d'eux ne lui dit : Qj,e lui demanats- 

iris/jjj OU t pourquoi parkî-votii auec tlje ? 

Les atnes bonnes & fimptes, mais peu expé- 
innentées, s'cVonncnt & fe choquent des tnoiji. 
dre» chofes. Ouoiqae ces ajoes u'ofent ni en 
juger, ni en parler, à cïtffe du fond de piété 
qui fil en elles, ou parce qu'elles font préve- 
nues d'eftfme pour les perfoniîes qui font tes 
chofes, elles ne laiHent pas d'être furprifes ;■ &: 
elles fnfficndeiit leurs jugemeus. Les pexiounos 
avancées ne s'étonnent de rien, & rieo ne les 
iurprcnd; parce qn'ellef: fjénctrcnt mieux fa vé- 
rité de toutes chofes. Cependant ii ftroit à fon- 
iiaiter (|iie tout le monde en ufât comme font 
ici les Apôtres, & qu'on fnfpendir fou jm^e- 
nient fur ee qu'on voit faire ;;iis ferviteurs °de 
Dieu contre l'ordre commun; mais, c'ell une 
choie étrange que chacun fc mette ftir le pied 
de condamner ce qu'il ne comprend pas. On 
juje de tdtft; & les rtreillenrej aâiotrs paroif- 
fent les plus mauvaiTés à ceux qui fe plaifenc 
à ccnfurer tontes chofes,- ,<; qui condamnent 
tour le monde comme criminel. Deux fortéi 
de perfonnes jusrent d-e cette manière i les mé- 
dians , parce qu'ayant un fond corrompu , ils 
croient ijne tout le monde elt de même, & ils 
prennent diis aclion.s innocentes ponr des aûions 
de inahce : d'autres jugent de tout en mal par uti 
orgusd fecrct qui les porte à condamner tour ce 
qu'ils ne f>ut pas etix-raêmes , i ;i n'approuver 
que ce qu'ils font : ils Tefont fait nne certaine 
idée 4e vertu j & tout ce qiu n'ell pas cela 
leur parok une faute, k fonvent un péché' 
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Les perfonnes qui font à Dieu véiJtsbleinçnf 
• liiffent tout tel qu'il cft, & ne jugent tic rie». 

T, ag. La ftinmi laijjh fa cri«/« , 6f s'(h aflant dam 

ta ville , dit au peuple : 
1-. 19. Vines voir un liûmme gai rïs'a dit toitt ce que 

jaî jamais fait ■■ n'fjl . ce peint îui ^jui tji k Christ '' 

Cette femme devint d'aboïd une miffionnaire- 
Sicôc qu'on a connu Jèfiis-Chrifï , qu'on l'a en- 
teuilu parler , & que le cceured yagné, oti vou- 
droit le faire coniioitrc il tout k inonde. Mai.s 
de quelle manière cette femme en iife-t-elle ? 
C'eft qu'elle lailfe d'abord tout moyen cie puifer 
de l'eau, lailfant fa cruche, pour ne .s'en fier 
qu'il Dieu même, pour fc laiffer remplir de cette 
C.1U infufe , de cette eau vive, que Jéfus-Cluifl 
lui comtnuniquoit à méfnre qu'il lui parloit & 
qu'il la Ini promectoit. Après qu'elle eut quitté 
tou.5 ces premiers moyens, elle va convier tou- 
tes les créatures à venir participer àunfigi'ant) 
bien : elle fait une confefTion publique de fes 
fautes ; elle avone que Jéfns-Ciirift lui a fait con- 
noître en un moment tout r£ ijudU- ajamaisfait : 
elle conclui! eufuite, que ce doit être ItClinfi, 
celui qui vient apporter Je falot ; car lui feul 
peut opérer uo fi grand falut dans i'ame. 

V. )D. llsfoTlirent de la ■aUk , ïi ainreac vers Jéfus. 
T. 31. Cependant les dîfdptcs lui âifokm aacc prlirc : 

Jfahrc , maftfft^. 
ï. }». Mail U liur répandit : J'ai tmc viande à P'an- 

gfr , iJUÉ lions, nt çûimoiffei. point. 
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V. 3j. Les difdpks donc fe ififoicnt l'un à foutre !ejt- 
c£ tjtie quelqu'un lui a opponê â manser > 

V. 34. Ma viande, leur dit Jiifijs , cfl défaire la va- 
io/itt! de celui qui m'a rasoiV , G? daceamplir ftin 
œuvre, 

A la parole d'une fimple femme , les Samari- 
tains fouirent de la ville pour acnir voir jrfm : 
c'eft la fidclicé k répondre à la vocation. Dieu 
fe fert d'une femme , Si d'une femme pécheref- 
te , pour en faire un Apôtre dès le moment 
de la converfino. S'ils avoient raifonnc rom- 
nic les autres, ils atiroient dît .■ C'cfl une fem- 
mx qui nous dit ce.s cliofts, & une femme de 
inéciiante vie :il ne la faut point croire. Il.s ne 
difent rien moins que cela ; parce que cette 
femme ayant eii fa million de Jéfus-Chrift, eu 
parlant elle imprimoit dans ie-s cœnrs ie même 
Jéfus-Clirift , ou plutôt, Jéfn.s.Chrift s'juiinuoit 
lui-même par la parole de cette femme. Les 
difdpics de Jéfns-C;l)rift ïinviioieut û manger ; 
niais ils ne favoicut pas qu'il avoii une autre 
viande dont il étoit affamé, & dont il vouloit 
fe remplir. Cette viande étoit le falut de ces 
peuple.? : il ctoit altéré & affamé tout enfeni- 
ble. IVlais , 6 Amour ! que vos difeiple.s etoicnt 
encore giolTier.< f ils ne compreiioiciit guère», 
l'excès de votre ciiarité , & jiifqu'où elle vous 
porte ; ils ne connoiflbient pas quelle étoit 
lotre viande & votre nourriture. Votre nour- 
riture , ô Dieu ! étoit les aines. Et EOmnitut 
Dieu fe nourrit- il des âmes? C'eft en les 
changeant en lui : il les attire, les convertit , 
& ne les laiffe point qu'il ne les ait perdues 
en îui. O Amour! nous fommes votre viande , 
comme tous êtes k nôtre! & alin que uous 
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n'euffions point rfe peine a noiii laiffer perdre 
en vous lîi à palTer en vou?, voii* avez voulu 
paiïer en nous S nous nourrir de vous-même. 
Vûtte viande jô San\-cLii-! étoitrff ,/f/rc /« vitlotité 
tk vitlrc fiTt, & que les hommes fulTent fau>cs: 
e'd'tde leur fBÎiii tjne vous i\^!, afl'amc : t'eft W 
Xutnin de In rcdeinpuon & de la création: c'efl 
la \-o]ouié de Dieu ; fon amour le porte uiêrae à 
le def:rdr avec iirdeur. O nines qui êtes err.inEC.^ 
& égarées dans les \0ie5 de l'injul^ice ^ il ne tient 
qu'à vous de donner à .léfus-CIujfi cette cioun- 
rÎEUrc : il vous noîu'rira de lui-même, fi vûits 
TOulcz te nourrir de vous, cette nourriture fc- 
ja réciproque. 

^. g.f . ><> dUcs-vnus pas qu'il 1/ a tnc6rc r;itatrc 
mais jiffju''à la moiffbn? iîais nmje »om ciïf.'/ioM 
Bor uiiix , ^ voies que 1rs carnjws'"!! fOtt d'^abi0>' 
dm^pi'ètcsà moi^onner: 

V. 36. Et ttSui qm n^mffbtmt rtfoit ta reampcn/t de- 
fou tranaii, & amàjfc un fruit pour lavic Airnciic, 
qjtn r/tic céIuï qui Jemejbit dans iiijolc , ati^-fiien 
que ciiui qui moiJ]bnnc . 

V- 37. Car ce qu'an dit d'ardinaîre , cfl vrai en cette rcrf 
contre : qui l'un film , %? ijM (autre rfmeilk- 

Jéfus-ClTrill parle ici de ce peuple qui étoit tout 
prtciiferc nin(ff\iniie' & rcnricilli ; parce tju'il étoit 
toucdirpofé à fe convertir & k recevoir f.i pa- 
rote ; il pivle ati/C du fruit qu'il y avoir à faire 
pour fes Ap6trc.s- U vcaoit recueillir & femcr 
en même tcms, recueillir ce qui étoit difpofé. 
Se fsmer ce qui dcvolt être recueilli par fc-. 
Apôtres ; c'eft pourquoi il leur difoic , que fmi 
fim-:' , ^ l'iiiurr rcaai/hit] car il pciiJbic alors 
au f.tlut de tous les hommes qu'il devoit feroet 
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par reflliriou de fon fang, & que fcs .■^pûtrcs 
dévoient recueillir. 

V- 3 H- Je vous al Efivoiif rcatcIUir ce qttc^'sus naves 
pas ziittio^ : ce font tttiutrcs qui t'ont cuhiiïc'^^ 
i'ûtis {'tes cn'rfs dans it:urs trurmux, , 

Jffus-Clirifl pour leur confirmer ce qu'il leur 
a dit, leur fait voir comme ils ont dc|a éts re- 
cueillir les fruits de ce qu'il avoit feinéoii par 
iui-nièmc ou par fcs Prophètes , leur ayant don- 
né des cnnvcrfion! à faire très-aifées , & dans 
des âmes qui avoient délit été préparée-s. Dieu 
en ufe prcfque toujours de la forte ; quantité 
d'ames avant été converties par le oiinillere de 
la parole de quelqu'iiu , ou par infpiratioa , & 
étant demeurées fansprefqne avanoci faute de 
fecoîirsjil fc trotive que Dieu envoie il quel- 
que tems de là dans ce.s mêmes lieux d'autres 
pcrfonnes qtii achèvent ce qui cit comiriynce , 
& qui font entrer ces âmes dans une voie plus 
parfaite: ce qui ell tiès-aifé. 

y. 39. XI t/ tut phtjicjirs Sanwritains dans cctt^ vdle , 
qui entrent en J^fiiS à (MHft de lit parqli de lafeimnc , 
qui frttnitrmdu £ecéfttoigitascii'lm'a'dttt6iît w/^ut 
jai jamais fait. 

Quantité de perfounes llmjiles S: bien difpo- 
îées croient à la parole qui leur ell annoncée 
par une fwpie frTurnz \ parce que la teiTe eO. tou- 
te préparée* Dtcu s'ell; fervj fouvetu de fj^ouues 
& lïiêrue de femmes qui ont été pécherefTcs, 
pour ciifeigner fes vérités, comme il fit tle Ma- 
deleine , qui annontja aux Apôtres mêmes la 
réfurredipn. Celle-ci l'ervit comme de Précur- 
feur à Jérus-Clirift: elle fut Apôtre , puis qu'el- 
le fit rofSce d'Apôtre , allant annoncer JéCus- 
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Chrlft; elle fitnulîi l'office dVinfage Drreaetii -, 

CûuduiTaiU toutes ces .imes à Jéfas-Chrill. 

V, 40. Ici SamaniUba êmit donc vcnas vers lui , tf 
/"ai/ant prif de demeurer parmi eux , il tj demeura 
' deux jours, 

V. 41. Kt il g ait bemaoup plusdtgtns qui mirent en 
lui à amfe des puroki qu'il leur die lui- mime. 

V. 42. Deforte qu'ils difoient à cette femme : ce n'ejl 
plus et Que vous nous aaeî te'iitoigiic qui muis fait 
croire eu lui, mais aaus l'aaons entendu lui-même, 
£# nous Jilvons iju'il rji en vérité le Samrcuf du 
monde. 

Quelque chofe que nous puiffions npprendre 
de fintéiienr, & tout ce que l'on nous en peut 
dii;c , n'égale point l'expciienec. Uni; perfonuc 
qui écoute Dieti parlant en elle, en apprend 
plus par les paroles , que tout ce que les Frc- 
aicateurspourioicntdire; & ceuxquioiuéprou- 
vc la douceur de fa préfeiicc en eux - niên:es , 
jie peuvent s'enipêchcr de dire, que ce qu'ils 
en goûtent ou expérimentent, va au-delii de 
tout ce qu'on leur en a pu dire. O vous , qui 
doutez- toujours de ce que l'on peut vous dire 
des voies de Dieu, qui cniycz que ce font des 
Jniagîimtions que l'on fe forme, tiavaillcs à eu 
faire rheureule expérience , Hc vous ferez char- 
més de l'avantage que vous en tirere? : vous 
avouerez alors, que tout ce qu'on vous en a dit , 
B eilriçu au prix de l'épreuve que vous en faites. 

V. 4^. // vint pour la féconde fois à Caiiade Galilée , 
cil il nvoii. cliungi l\ai, m Wii. Bu ce terni -là un 
homme de la cour, donc tefiUétcit malcde à Ca- 
vliaruaiuiK 
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V. 47, jit/ilJtt appris /pie Je fus étoit de retour de Jud6r 
en Gitlihe , l'alla trouver , ^ le pria de venir en fit 
maifoix pour guérir fou fits , qui s'en allait mourir. 

V. 48. Jrfus M dit : Si vous ne voyez des miracles 
Ë' des ptodi'cs , •bous ne erot/tî point. 

Rien n'efî fi oppofé à la pureté de la foi que 
de vouloir des afiinances & des témoignages ; 
h toutefois d y a bien des perfonnes qui fe cou 
duifeut par cette voie, de vouloir toujours être 
^ffiti'és : quoique leur voie foit bonne, elle n'eft 
p.is cependant pure ni agréable 3 Dieu ,• & quoi- 
que Dieu fané en leur faveur qi!ck]iics prodiges , 
il ne les fait qu'à regret & qu'à caufe de leur 
foiblelie. Ordinairement les perfonncs élevées 
eu naiffante ou en cfprit , ue fc laillent prendre 
que par les chofes qui éclatent, ayant beaucoup 
de peine à fuivre Ja foi dans fon obfcurité. 

V. 49* Cet ktrmme de la cour lui dît , Seigneur , vents 

avant que mon Jihjbit mort. 
V. 50. Jr^tis lui dit -. Allez , votre fils ejl guéri. Il crut 

ce que Jéfus revoit dit , ^ s en uUiL 
V. 51. Lorfquil s'en retùuritoil ,fes ferviteurs vinrent 

au-devant de lui , ^ lai dirent g que Jun fils ètoit 

gaùi, 
V* fa. Ets'étant informé de t heure à laqacEc il s*/tùit 

nûeux pe>né\ hier , dirent4b , fur la feptietne Itcurc 

Utfevre le quitta. 
V. 55. Sou perc donc recannut que c'était à Cette ttiê' 

me heure que Jéfas lui avoit dit; Vtil^épîfePgàèri'. 
' Èf il crut , lui £f toute fii maifon. 

Si la p.Trolc de cet houimc de la cour; Sei- 
gneur , veiies , avant .pie mon fils meure , marque qu'il 
a de la foi , dlc fuit en mènie tcms coiiiioitrc 
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iafoibîelTe de Cftte même for : car s'il n'en ci"'t 
point eiï , il n'aumit pjs prie Jçftis.Chrili d'aller 
piicrir foiilJUi mais ii ii'ta avoit pas affcz pour 
croire que s'il eût été mort , il l'aoroit rcnufeité. 
Dya bien des perfoniies qui ont une foi pareille 
ea Dieu , foif pour leur perFedinn , fi>it pour 
fortir de leurs tiéfauH ; ils fe bornent ii une telk 
perfection , difanc qu'ils ne croient p^s poiu'ûir 
atteindre à une plus forte ; comme fi celui qui 
donne une grâce ordinpîre ne pouvoît pas eti 
donner une extraordinaire. Il y a des pécheurs 
<)ui croyant bien que Dieu pardonne Jes pé- 
chés, ne croient pas cepctïdnrtt que Dieu pniffe 
pardonner certains péthéi , & difent comme 
Gain : Mon iuitjuité cft trop grande pour être 
jjirdonnée ; Cela les fiic entrer dans ie trouble, 
dans le défefpoir ; ou bien cela les porte au liber- 
tinage. Cotïirae la bonté de Dieu eft encore 
pitis iniinie que ngtrc foibleffc n'efl grande , 
nous ne devons point mettre de bornes k no- 
tre conliance ; & pour\'u que norrs ayons un 
défrr finceie de nou.î conver-tir à Dieu, quel 
f]ues péchés <]ue nous ayons commis , il ne 
faut pas pour cel.i entrer endcHance deùbonté- 
Nous devons ter^'r la même condiîitc .i l'égard 
de U perfc'itrou, ^ tendre toii]ouî".s à ce qui 
CEI plus parfait, efpérant que Dieu i^ou> don- 
nera Je.s grâces néceffiiires pour cela. 11 ne faut, 
point nous re-gai'cïer nous-mèines en ceh, ni 
lîotre folblefle ^ p.^rre que nona ne nous gp- 
puyous point fur nons-nièmes. ce t)ui feroit 
nous tromper ; maïs fur h bouté de Dieu & fur ■ 
fori povîvoir fouverain. Je ne dis pas qu'on 
doive teiidi:e îi ce qu'ijy a do plus grand; suais 
à ce qu'il y a de plus pavfjit, (inelques perfon- 
iies lifant qtj'ii faut tendre à ce qu'il y a de plus 
parfait, croient qu'on jiarlc de tendre à des 
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c]iofes extraoïdin.Tire.s : e'efb pourquoi ils difent 
d abord, qu'il ne faut point faire cela, & que 
c'ell un or3:ucil. Il y a bien rie la diSërencc 
entre ie grand & le parfait. Le grand & élevé, 
ce font les grâces & favetii'.s extraordinaires , 
carïime font lc-S\'ifions, révélations, extafes, 
raviffenTens , dons extraordinaires, grâces énii» 
nentesj c'efi lir legrarid : mais ce n'cR pas le 
parfait. Le parfait eft de tendre à la mort, à 
l'anéantlirement, n'être rien afin que Dieu foit 
tout, fe laitier détruire, dépouiller de tout, 
vider même de toirte.s ces chofe.s au cas qu'on 
îes ait, entr'or tians îa petitelfc, j'^bjeelion , le 
délaiffement de tioiîs-mcmes entre les niiiins de 
Dieu i s'abandonner à hii fans réferve ; fc 4é- 
pQiriiler tic nos Inmicres , de no' iiielinations, 
de notre volonté pour lailTcr fnbflittier la lieur 
ne eu la fjkce. 

Le fils de ee prince ne laiCTapas i'itif ffi/rf. 
Diciî accorde des mii'aclcs eri faveur dHine foi 
naiffaote & foible qu'il n'accor"deroit pas à une 
foi fort avancée ; mais c'efl que ces perfouncs 
ont befoin (îç ces chofes pour les fûrtilier dans 
leur foi i aufli l'Eyangclille ajotrtc-t-i! , que al 
homme mit , /m^totuc fa mnijon. 

CHAPITRE V. 

V. I. Enfiùtc la file des Juifs r'tanl ariiocc , Jifus 

alla à Jr'aifakm, 
y. 3, Or ii y auoit dans Jf'rufaktn unepifdfie i^rjici' 
._léç la pifdne ûr/.v brt-liis , fw nammCf: m fîciireu 
' SeSWiHik , qui avilit cinq filles : 

V-'ETTE/jj/oni figiiic très-bien S; la pénitence, 
& fêtSt ÎHt'étîeur. Pour la pénitence; c'ed. une 



r •'{ 



i. 



1*4. S. J r A N . 

ptrcïoê qùifcrt îi guérir toutes tes ni,i]aJic5que 
îe 'péché .1 c;iijréi;s-dans l'ame. Il y a dm/ /ailes , 
c'éfl-ii-dirc; , cinq entrées , ou dllférentes maiiic- 
• res <k fe convertir. Elle e(l cucore plus pro- 
premeiu la %ure de l'iiuérieur , qui cfl lapifcinc , 
c'eft.;;-dire, k iieu où fou troiive la guérifoii de 
toutes Ibrtes de malacîies : c'ell la pifcins mix 
brcliis , c'e(l-k-dire , le lavoir de purification & 
<fe guérifon pour toutes ces brebis qui veulcut 
bien s'abandonner à leur Pafieur , & fuivre fa 
conduite. Il y il dii.j fsUa , qui fontcinq moyens 
d'iutroJuclîon dans cette plfcine ; niai-s il ii'y.T 
qu'une feule pifcine ; & celui qui veut guérir 
abfolumcnt ne doit pas feulement fe contenter 
de demeurer dans les fallfs, mais il faut déplus 
qu'il Toit jette dans la pifcine, Lcscingfa/ks , ou 
moyens d'introduâion font la ledure inéditce, 
k tnéditâtion , l'affeilion, les ades , & les pra- 
tiques extérieures généralement en tout ce qu'el- 
Icss'éteodent. Toutesces cliofcs font des moyens 
bons & faints qui nous approchent (fêla pifcine; 
mais elles ne font pas la pifcine : tant que nous 
demeurerons là, quoique nous foyons dans une 
difpofition très-bonne pour ime entière & par- 
faite guérifûu , & pour une purification foncière, 
nous ne ferons pas cependaiR purifiés pour cela, 
fi nous ne fommes jettes dans la pifcine. 

V- 3. Où ccoknt cmiclits plufiain malmks , npt:i,^ks , 
boitftix , ^ d' narres , ijiii tti/nnt U: mcmbrts J'cci , 
autitdoicnt If moir^cmait tle l'eau. 

V. 4. Parce ijuun Ange du StigiKur drfutnlah de 
temsm tenu dam la pijUnc, Ëf en aglioit l'eau-, 
ÎS" k premier gui entrait dans la pifdiie aprh k 
mostameat de l'eau, t'toii guài dt Jh maladie., 
quelle qu'elle jUt, 
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Le ffiotfîJffmrn^ de cette pifcine fc fait en deux 
temsi l'un , lorfqu'il plaît à Dieu de remuer & 
mouvoir le fond de l'amc de ce pécheur pour 
]e porter à la pénitence ; alors s'il fuit lesjjrf- 
micrs mouvemens de fon cœur, il efi infailîihle- 
ment gue'ri , & il fc con^'crtit îromaiiquablement ; 
niais fi au contraire il laiffe paffcr ce mouve- 
ment , K qu'iJ <liffcre de fc convertir , il y a biea 
de Tappaience qu'il ne fc convertira pas. Le 
propre feus qu'on doit donner à cette explica- 
lion , cfl que ce font des amcs qui défirent de fe 
convertir; mais elles font malades, & elles ne 
peuvent prefqne faire d'effort; eiles attendent 
Je mouvement de l'eau , ou quelque fecours 
ïavoiable r elles ont cependant un avantaç;e fur 
les autres pécheurs, qui eft , que bien qu'elles 
foiciit malades, elfes fe mettent en état de pou- 
voir être guéries. 

L'autre mouvement de l'eau fe fait dans une 
ame intérieure qui ne pcnfe qu'à yivrc dans le 
repos de la contemplation , dans fa douce tran- 
qnillite, qui ne voit rien à faire pour elle, & 
qui croit tout confommé ca elle, à canfc de ce 
g-rand caloïc qu'elle expérimente. Tont-à-coup 
l'Ange de Uieu vient ;i troubler ce fond calme 
Si. paifiblc; on fcnt alors que tout ce qui fem- 
bloit éteint, fe réveille : c'eft mi trouble & une 
agitation d'autant plus forte , qnc la tranquillité 
étoît plus profonde; c'ell ;Uors une très -dure 
peine à l'arae, & prefque infupporlable. Les per- 
fonnes qui n'ont pas goûte de cette profonde 
paix, ne fentent pas !a peine effroyable de ce 
trouble; ils vivent troublés fans s'en faire de la 
peine , & enfin le trouble fe palfe par l'endurcif- 
fement de leur cœur : mais ceux qui , après une 
fi longue & fi profonde paix, éprouvent cette 
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étrange agitation, ô , ceia leur eft plus înfpp- 
portA^ié f{tie lii mort : s'ils font lidek-s àfijctttr 
d'itlrortl d::tn la }^fdils, qu( ii'éft aiitre que l',ibar.- 
<Iem tot.if, ils Jhnt j^iiérù tic toute malattic , qmSi 
ijv'iSi: Jbtt j mais s'ils ne 1k font pas , ils ne gué- 
riffcTrc fïOTiiE. y ' 

Il V Cl] rfqu! Hin dss^bandoader enEet^:tat, 
fç feprfe-nnciic , & veulent par leur aLÏivité rea- 
frçr dans Il-im' pi'Éhiicre pai>: ; ccU cf!; eiirit:rt;- 
îîïêfrt impollible ; il n'y a. qu'à !e jtttcf clans U 
pdfciirr jjunr ëcrt- guéri , Sl radicJleincnc purf- 
fié. •ÏJ'n dfra : mais puifqije cette ame étnit il 
JjaiFibf(l,& li tranquiltc , qu'elle écoit li bien , à 
■ tpîtst Son ee tfoubli:dc l'eau? O, t'ePt qn'elb 
étoit fraffl'ble, parce qu'tlic ne Teutoit pas foi: mal 
& fâ projiriété : cili; était purifiée i:;itérieure- 
tÉiïnc; mais ii jr a^'oit lUie maladie identifiée 
avec l'a nature qu'elle ne conaôIlToit piïs : h cal- 
me ctflit fi!!- lafurface, & le rtial tutoie au fond; 
e'e'fl ptiurquoi il f.iut que l'Ange trouble cette 
jjifciné, &qtieratne s'y jette à corps perdu par 
iia abinsîon total :alori clic s'en trouïè eutie- 
remfnt déliv^rée ; & file trftiiblc revient, & que 
les maux ne foietic pas guéris , c'efl que l'a- 
bandon n'a pas été entier & total ; ou a bien 
approché de J'abantlori , qui eft comme ^/c finir 
dan! la futla , mab l'on n'cfl pas entré dans l'a'- 
bandoii': c'eft pourquoi lu jjutrifuii n'efl pas 
pnriâitc : car ceux qui fonc jettes dans cette pif- 
eine troiibIée,font guéris, qùélqu; maladie qti'ila 
pa'ifïent :avoir. 

^Mais il faut rcaiarî|i;ier qd'îl n'y' .fvèil dêgtié- 
iï^ q;Ue ceux quî ttitmiciti ki pkmisrs apU-j le trou- 
bkdi tiâu! ainii . aiin (jue la guérifon t'oit par- 
fiite, il- faut d'abord tins douter, fans béfirér > 
fiôs ééHfwlïe àe fc aoy«, fe jetter au pjeiiiicr 
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mouvement- de l'eau, au premier inftinifi r car 
fi l'on attend qu'on ait raifoiiné fi l'on s'aban- 
donnera ou non , li l'on ne prendra point une 
autre voie, ceja ne fait pas le même effet. 

V. 5. Il y tn/Qit Ici un hotnme malade depuis trente- 
/util gn^, 

il y a de deux fortes de malades qui font Img- 
tcms maiadei ,- les tins font les pécheurs qui crou- 
pilfcnt tiaiis une tcrtaiue envie de guérir , mais 
qui ne chef thent point les moyens pour cela, & 
qui n'étant pas aidés reRenc dans leurs niaux; 
les autres malades font des perfonnes eu qui 
J'Ajige u troublé le fourf . & qui loin de s'aban- 
donner il Dieu, cherchent tous les moyens de 
fe tirerdelli : leur mal augmente toujours, loin 
de dnniiiiier! parce qu'ils ne favent pas qu'il 
faut ï'abandoniier. On les fait rcfdler à ieur 
peine, loin de s'abandonner pour fouifrir ces 
uièrties peines. J'.ai coniui des perfonnes qui ont 
demeuré (e.i; dix ik vini^'t ans dans des peines de 
cette nature, faute de trouver quelqu'un qui les 
aidât à-fï jetcer dans la pifcine de l'ab-andon. 

V. É. Jrjiis i'i!\jam vh coaché , & fadmrit qu'il y -usoic 
lûllàHTis qu'il éoit inaladc , lui dit : Voulez ■- vimu 
i-tic ^iirri ? 

V, 7. Il lui répondit ! Seitnmr ,, je nui pas m homme 
t;tii me mette rlmi la pifùn^ loi-Ji/be tenu en ejf trou- 
bléçi au lorfqatjij vais , un autre me jir/wnt. 

Jéfus-Chrifi: s'adrelTe ii cet homme, & lui de- 
mande, i'i/ MfM ,'rre guéris premièrement, pour 
faire voir qu'il faut le coufentement & lavoiouté 
pour la guérifon; fecondoment , pour donnera 
conaoitre que cette pifcine étoit h figure , & 
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que c'ëtorc lui <jui écoit la pifcîne probatique 
qui devoit nous guérir de tous uos maux ; Se 
qu'eu quelque ^tat que uoiis foyous ^ Ti nous 
l'avons nous abandonner à lui , nous foramcs 
cmicremenc guéris. La réponfe de te pauvre 
malade cft admirable ; il dit , qu'il i demeuré fi 
lougtems dans Ton mal , ^wfce qu'il n'njtolnt dlioni- 
tnc qui l'aide ; piel'que tous Jcs rctardemenii dans 
ia vje fpnicuene ne vieuuent que cie ce que l'on 
Tie trouve point d'homme qui entende les voies 
de l'iibandon , & qui V puiife jctter l'ame. Jèfus- 
Clirill a ffïïivent pitié de ces perloîmes qui n'ont 
point d'homnre ^ ^ il les met lui - mctne dans 
cette voie, après avoir tiré ieur confeutement. 

V. fi. Jéfus lui dit: Levii-Bsus , prma voire lit , E? 
mardiez, 

Jéfus lui dit : Leva-vous , c 'eft-à-dîre , fortez 
de votre pénible repos pour prendre une route 
contraire : le repos vous a porté & vous a fou- 
tenu , d faut à préfent que vous portiez votre 
repos par-tout. Il y 3 un tcms oii l'aine eft fou. 
tenue , appuyée, repoféc dans fou repos, &. il 
y a un aîitre teins où eile porte fon icpos par- 
tout ; elle ne fe repofe plus dans fon repos, mais 
elle fe rcpofe dans fon marcher , Se elle foiitieut 
le même repos qui l'a foutenue. 

V. 9. A l^iiljlant ^homm^ fut ^u&i ; fet? il porta /on 

ht , ^ nwrclia : Mail pana que c'était te Jour du 

Sldlibat , 
V, 10. Les Juifs dirent à altd qui^otiùit ctt! guéri : 

C'i/l tti!jaw!''lmi kjour du Sabbat , U nt vo:a eji 

plis permis de porter votre lii. 
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V. II. Il leur répondit : Celui qui nta^uùi , m'a dit: 
Prenez notre Ut, & marelles. 

Ou n'entre pas plutôt dans l'abandon félon 
la volonté de Dieu , qu'on eft s'u'ri de tous fes 
tnau.x. Parterfoii lit S mit: cher , c'eflentrcr dans la 
libei-té dc-r enfans de Dieu , où le marcher ne peut 
interrompre le repos , ni le repos le marcher. Il fe 
trouve quantité de perfoniics quis'oppofent ii ce 
dernier état, & difeiit , qu'il ne faut pas quitter 
fonrepos, ni en fortir contrel.i voloutéde Dieu; 
mais ils ne voient pas que cette aine n'en fort que 
par la volonté de Dieu 1 & fi elle viole eu quelque 
manière la, volonté de Dieu générale pour tous 
elle entre dans fa volonté particulière : mais 
comme l'on a de la peine ii entrer dans cette vo- 
lonié particulière, la guérifon entière eft une 
marque que c'efi; la volonté de Dieu que les 
chofes foieiit de cette forte ; c'ell pourquoi cet 
homme n'a point d'autre réponfe à donner aux 
objeftious qu'on lui fait, fmon ; CeJid qui m'a 
Suéri , m'a dit ; Prant votre lit , %f marcliez, 

V. 1 2. Ils lui demandèrent , qui àoit cet iiommt qui lui 
avait dit ; Fretiex viil'c lit , ©■ marcher, 

V. 13. Aiais celui qui avait été gucri. ne fauolt jiai gui 
il Aoit, parce <!ue Jéfus s' Aoit rehré , à emji qu'il 
!/ ûtwit là benuLoup de peuple. 

V. 14. Depuis Jejus k irouuii dans le temple , 6f lui dit .■ 
Fous tioi/eî 'que vous IWC2 âé guéiii nt ptldieipl:,,^ 
de peur qu'il ne vous arrioe un plus grand mut. 

-Après que Jéfus a fait ce coup, il fe retire d 
caufi du tumulte des créatures. L'ame après fa. 
guerifoo eft etonuée qu'elle „e trouve pis celui 

Tomt Xn Noui>. Tejt. J ^ 
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qui l'asiiAlc. Ou veut l\iijaitt rendre r.iJfon de 
fou état; & elle n'en peut rendre auctiue raifou: 
elle igncrre foiivem quel e!l celui qui l'a puérie , 
& comment cette gutrifon s'efb faite, jufqu'àce 
qu'enfin Jéfus-Chrift fe préftnitant pour une fé- 
conde fois, avertit cette ame qu'elle eft entie- 
lemcnt guérie; mais qu'elle «e falTe plus d'inn- 
dtilité., de peur que les maux ne deviennent;)/uJ 
rfflii^frnu-que les premiers. Le^ maux & les infi- 
délités qui (i corameiient après avoir re^u de 
grandes grâces de Dieu, font bien pîns dange- 
reux, que les crimes des plus grands pécheurs. 

*. t î. Crt hamtae alla di'clanr aux Juifs , i;tic c'Aojt 

.}^ftts qtù tcu^it gudri. 
V. i6. Ce qui fui cmfi qu'ils paféatnrfnt Jffm ./wrct 

ijuitftrijoit cci' cAo/fi au jour du Subhtil. 

Les avions les plus fàintcs font foiivent tuai 
interprêtées ; & lorfque l'envie & la jalotifie s'en 
mêlent , nn ferme les yeux à ce qu'il y a de plus 
grand & de plus divin , paur n'envifager que cer- 
taines fôrmaliLts extérieures qui ne font point 
de relTenee : car eiilîu , !e Sabbat n'étoit ioftitné 
que pou.' s'abilenir de toute œuvre fcrvilc &de 
tciut péché , & les Juifs vouloieut niC-me s'abilenir 
de toutes fîonnes œuvres ; & c'ell ce qu'on ne 
doit point faire. Il faut triuifgreffer innocemnicnt 
le Sabbat lorfqu'il s'agit de la gloire de Dieu. Il 
y a des perfonnesqui entendant parler du repo.- 
de îacfinteroplatioii , le veulent jpirdcr fi exac- 
tement & fi rrfigienfcment, qu'ils ne voudroicnt 
pa.s l'iiitcrrompre pour quoi que ce foitan monde. 
Il faut quitter l'sitioo îorfqus Dieu ne demande 
autre cirofc de nous; mais il faut quitter le repos 
pour l'adioii, fitôt que Dieu marque fa volonté 
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en ces choies. Il étoit de conféqueuce pour la 
vie intérieure, que Jéfus-Chrift tranigreffât le 
jour du Sabbat, & qu'il agît en ce jour : car 
alors il aginbit comme Fils de Dieu , & fasfoic 
voir que ce qui écoit un repos poiu- l'homme, 
ctûit une acbon pour lui : plus nous nous repû- 
fons, plus Dieu agit en nous & pour nous; de 
forte que pins notre repos elf profond , plu.î l'ac- 
tion de Dieu cil forte. C'ell ce qui faifnit que 
Jéfas-Chrilt prenoit plailir à faire des guérifons 
ie jour du Siabbai, pour nous convaincre que 
lorfque nous nous rcpofons en Dieu, c'eft alors 
qu'il guérit nos maux avec plus de foin. 

V. 1 7. Jifus leur dit : Jujl/u'ici mon Ptre ita point 
ceffc d'agir, ni mai Je ne crjji point d'agir anse lui. 

Jéfns-Clirift parle ici de.'; opérations extérieures 
& intérieures de la Trinité. Dieu dan.s toute* 
fes opérations intérieures efïtouiouri r^i£bnt , pui!- 
qu'ilproduitinCefTammentfon Verbe. Son Verbe 
agit aulll continuellement avec lui; & cette 
âélion mutuelle du Pcre & du Fils produit le 
S, Efpnt. Or cette adion continuetle de Dieu 
en 1 ui-inèrae n'i nterro m pt pas u n momen t ce repos 
qu'il prend en iui-mème. Dans fes opérations 
extérieures il a^iY rmijûtin incerTauiment en faveur 
des hommes : mais cette adiiori ncrinterroinpt 
point tlans fon repos. 

Jéfus-Cbrift protefte qu'il ne ceffira point ifngir 
en faveur des îiommes avec fon Fere : il veut 
donc que les hommes !e laifient agir en eux; & 
c'était fur roppofitiou que les Juifs avoient à 
le laiffer agir, q,i'd dit ces cliofes. Il ne cefTe! 
point dagir & d'opérer dans les aroes, pourvu 
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«Ju'elles le iailTeut faire, Sitôt que l'Ams c(l rniff 
dans l'état Apolloliij lie, elle participe à l'nctkon de 
rjieu , enforie (]Lie fou repos n'arrèic point foa 
aciion , nif(^ a^on u^iiueirompt point Ion rt'pos^ 

V. I S. Ccnc parafent cticrtJier avec pîm ik cluîmr aux 
Juifs k moifçn ik k faire mourir : parce que iwn-fcif- 
irmcnt ii violait ic it'ciùbat , mais tpiit difait encore 
ijite Dîiti dicïf J'oii Père ife JsifatiL t^^sl à Dieu. 
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La voiité ti'eft crue ai fûpportée tjue tie très- 
jjeii de perfunnes; oo prehd pour un orgueif, 
&. qucJquL'foi's même pour une inipinté la décla- 
ration qu'oîi en fait. Jéfu.s -Chrill déclare t^u'il 
efl fï/s j/c Dieu i 5f il défend avec menaces ytix 
tlciwins tk le déclarer: c'eft que des ventés fi 
jjiireâ & fi fubliities ne dévoient être révélées 
*^ue par la vérité même. Ce nVft point , comme 
queltiiies-iins s'imaginent, par humilité que 
Jtfus ■ Clirill n'a pas voulu foulirir que les Dé- 
mon^ le déclaraU'cnt ; puifquc n'étant venu au 
monde que pour l'c niaiiileller, il ne vouloit 
pas qu'on ignorât qu'il l'ijt Fils de Dieu : mais 
il le ,fit aliu iju'uiie vérité de Coi, de laquelle 
notre falut dépendoit , ue fut point publiée 
parle père du nieiifonge, de peur que cela n'en 
ôtât la force , & qu'oo ne prit de là un jiifte fu- 
jet de douter de la vérité lorfqu'dje feroit ïtia- 
nti'eftée par le Père du nienfoiige. Ce fut bien 
aulïi cette raifon là qui porta le Demou à pu- 
blier ta vérité de Jéfus ■ Chrift : le Démon ne 
ptéteudoic pgi h faire contiolii-e; parce que par 
ià mêrnefoii loyaumc fe feroit détruit: mais il 
uc tendoit qu'à ôter la croyance qn'oii pouvoit 
avoir en Jéfus -Chrift, &■ qu'à aliotblir cette 






vérité la voyant publiée par le Démon. Et ce 
fut pourquoi Jéfns.Cbrin: lui dcfendil: de plus 
dire qu'il fut le Chrift .- mais pour lui, il le dé- 
clara en toute occafioii. 

T. 19. J.lfu! ilonc leur dit : En véité , en iic'riUJc uoitc 
dis que le Fili ire petit rien faire âe hii.méme que çç 
iju'ii voit faiic au l'ère; ear le. Fih fait comiiiè U 
-Père tout ce que le Pcre fiiit. 

Apics que Jcfu5.Cln'ift a fait connoitre qu'il 
eft Fils du Père éternei , & l'égalité qu'il v a 
entre lui & fou Père, il parle enfiîite del'aL4ioii 
commune qu'il a avec fun ï'ci-e , qni eft toujours 
dépendante de celle de fou Père, fi qui n'eft 
aiiti-e que celle de fon Pci'e. Jéfus-Clwift parle 
île lui comme Dieu & comme homme; cormbe 
Dieu iljeit leuc ee tjuele Ferefait, 6i il fait nw*c 
le Père tout ce que fait le Pcie; & comme hûm- 
ine il ne pEut ricti fttire de lui^utême , mais il fût tout; 
ce que Dieu lui fait faire, fe lailïant conduire 
à fou adion ; comme Verbe, image du Pi;re , 
il rcpréfeiste naïvcinent tout ce qti'efl fon I^ere , 
iSc .uilîi tout ce qii'il fait, de fnite qu'il ne peut 
j-ien faiiC que ce qu'if vriit faire à fou Pcre. Que 
yoit-il faiie ii fon Peie? El \-oit que fnn Pero 
fe produit tout entier en lui ; i! en fait autant. 
& par cette artion rccipi-oquu dii Pcre & du Fils, 
le Fils ne faifsnt que ce que le Perc fait, il pro- 
duit conjointeiîieiit avec fon Pcre le S. Efprit. 
Jéfus-Cbrifl fait encore comme Dieu-îioinmc ce 
qu'il voit faire à fon Père : or comme fon Père 
Je produit, il fe pi-oduit aidli lui-même dans le 
faiiit Sacrement de fautel. Dans tous les ouvra- 
ges de Dieu, le Fds les fait avec le Pcre, com- 
me d a été expliqué : tout a été fait par le Verbe, 
& rien n'a été fait faiis lui. 



iL. 
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V. M. Perte que k Perc aime k Fih , ^ qu'il lut 
ii\ontre tMU ce qu'il fait : il M montierit même des 
vuiyres plui grandes que €dïes-ci, è? elles •aotn don- 
neront ili fadmiratiùri. 

Jéfas-Clirift parle à pféfent encore comme 
liomme & tomint Dieu; comme Dieu, /( Pire 
tiïive nêceir^iircmcnt Ion Verbe, comtne ce Ver- 
bf aime nccenairemeiufo!! Père , &de cet pmoiif 
réciproque il procède un Dieu ; mais ces diâé- 
rences de perfouucs divines ne font qu'un feul 
Di,eu ch:iri:é 5 Dieu amour, Dieu connoifl'ance ; 
tout cela ell un feul Dieu , une efTcnce indivt- 
fible , qiioiqu'il y ait une entière dillincliou de 
pcrfounes. Le Perc aime doncnécciïairenient fon 
Kiis, ^ illui montre tout ic qiiitj'uit & tout ceqîi il 
eft, n'y ayant rien dans ce Pei'e, qui iic fe foit 
pailé dans ce fiis. Et comme homirc , U lui thic 
monirer lia &trores bien ylui grandes , faifant voit' :ï 
lafainte humanité ies opérations de la Divinité, 
qui raettroiic tous ks Anges & tous les liom- 
XTne.'î daas l'étonnfiment è^ l'adiriîraEioTi. ÏI parie 
aulti des miracles jjUii confidcrables qu'il dcvoiï 
faira. 

V, 2î. Car ifimmc le Pure r^iifûtt la morts , Ev leur 
donne la vie , aînji te Fili ete/ntre la vie à qui il lui 
piaïL 

Jéfus-Clirlft parle ici de plufieurs fortes de rr- 
JuTTi^étions ; W première fc Ht dans la création du 
monde, C cela fe peutappcller aiiifi , où Dieti 
dortna la \':e à ce qui étoit encore luie forme 
morte, qu'il avoit tirée du néant. Les autrei 
réfuircclions fe font du péché à la grâce , de 1,1 
mort naturelle à uoe nouvelle vie naturelle, 
& de la mon en Adam .à la vie en Dieu : mais 
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tjuûiqiïc Dieu le Porc opère toutes ces réfuï- 
rcOtions , il ne les opère que par le Verbe , & le 
Verbe ne les fait qu'avec fon Père, Si le Père s 
une autorité divine pour faire toute» fss volon- 
tés fans que rien lui réijfte , de itiéme le Fils fait 
toutes fes volontés & donac ta vieâ qui il lui plaît., 
ii a droit de communiquer la même vie qu'il re- 
çoit de fon Père : mais il qui lacommuMique-t-il? 
àqui il lut pl^li : il ne regarde point en cela le mé- 
rite de la créature i il uc confulte que fa bonté 
dans ks iai£éricotdt« qij'il lenv veut faire. 

V. Î2. ^ Perc ne Jtige perfônne, maïs il a donné 
toute ia puijjancc de jussr <tti Fils. 

Sitôt que le Verbe s'cd; fait chair ,k Perelut 
a cédé fes droits de ,Iuj;o, parce que Jéfus-Chrifb 
a fati.ïfaii; en toute rigueur ii Dieu fou Perc pour 
tous les péchés des hommes; de forte que le Père 
ayant été fatisfait entièrement & swec furabou- 
dance , il n'a plus de jujrcmcnt à faire des hom- 
mes , parce que les hommes ont eu Jéfus-Chrift 
de quoi payer infiniment toutes leurs dettes. J. 
Chrilf les jugera donc ayant tout le droit de 
jitgcr; il les Jiigera fur l'abus qu'ils ont fait de 
l'application de fon fing, ou furie refus qu'ils 
ont fait tjue ce fanp leur .air été appliqué; en- 
forie que, lorfqn'ils offenl'ent Dieu , ils often- 
fenc Jcfus-Chrift principalement; & ils ne fofFen- 
fent pas feulement comine Rédempteur , mais 
eoroinc Juge. Cependant fi ce Jujre eft plein de 
jnifcricorde en faveur des âmes pour le rachat 
deftjuelles il a tfonné tout fon fang , il ell aulîi 
plein de fureur & d'indignation contre lésâmes 
qui par une malice inconcevable refufent fes, 
grâces & en abufent : mais pour celles qui font 

I 4 
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exemptes de malice, en qvfi ij ne rcftc plus que 
Jaioibielfe, ellesne doivent point craindre nife 
découragci- ; elles doivent pJiitoc fe coiiriei- ex- 
trêmsniL'iit eu un .luge dont l'arnnU!- e(l fi excef- 
ii{, qu'il a bien voulu payer de fon faug & de fa 
vie toutes leurs dffNes, couvrant même Jeur 
foiblclfe aux yeux de l'on Père, (^d'elles aillent 
donc a lui avec ttne entière conliancc ; mais que 
ks pécheurs dont la malice eft complète ft ache- 
vée , ont fujec de craîndic une boiué irritée , 
offenfce, & inéprifée lorfqu'elle fe tourne eji 
rigueur de jufUce ! Ils verront il'uo cote qu'il ne 
tenoit qu'j eux de profiter d'une miféficorde fi 
îiiHnie , & qu'd-< en ont abisfë ; ils la \XTront avec 
frayeur changée en indignation. Les plus grand» 
péché.s qui fe commettent dans le monde , c'efl 
l'abus des grâces de Dieu. 

Si Jéfus-Clrrifl a le pouvoir de ju^cr , il ne l'a 
que parée que Ion Fere le lui adonné ; caris Fils 
n'a rien ^ui-Helai foit donné du Père. 

V. 23. jjîii que tous la hoimm homrent le FIb com- 
me ils /lonortnt le Père. Ccliri qui n'/wiwrc pa! le 
Fils n'honore psu kl'erc giiLI'a ermo^c. 

Dîeu-' veut :qtie touteit les nations reconnoif- 
fentJcfus-Chrill poiu- Dieu, Se qu'ils Xlmunrciit 
da même culte dont tU honorent Dieji , & dont 
il.s l'oju honoré avant rincarnatlon. .lérus-ClirlU: 
parle ici de la vérité de fa Divinité, enfortequc 
ceux qui fe contentent d'honorer Dieu f;ins voii- 
Jinir reconrioître ni honorer .léfiss-Chrill, v'imno- 
tint pas Dtcii . car Dieu ne peut être houoié par 
ce^^x qui dcsiioHorent fon Fils, qui abtifentda 
fon fiing S: de Tes mérites. 



r 
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V. 24. Eli vc'rlté , en vr'ritrje vous dis , que qui t'iottie 

me. ptsrole , ^ doit à celui qui m'a envoi/t'y a la vie 

éerneile : il nsfcril point colidaninê ^ mais il eJipqSc 

di îo mort à la vie. 

O paroles trop confolantes, & qui fufifîroicnt 
feules poui* prouver la vérité de tout ce qui a 
été avancé! Jcfus -Clirill jure deux fois par fa 
vérité que celui qui nviKtJitpitrole écrite , & auiU 
proférée dans le fond de famé , parole adorable 
& prolofide , ik qiti croit la vt'rkt' Jejt^iifs-Cfiriji , fa 
million , & comnnc il a droit fnr la terre de toitt 
faire , & de tout cnteigner dans ks amcs, celui, 
dis-Jc, fjuiri/irftf & qui A-nute ^ a fcloLî Jéfus-Chrtfiî 
la vie êtirmllc. Il ne dit pas aura la vie éternelle ,■ 
ce qui poiirroit s'entendre de la vie future ; mais 
jl dit, tl ta vie t'tcrndle. Cette vie éternelle n'ell 
autre ciinfe que la vie du Verbe qui cfl commu- 
niquée à celui qui l'écoute : ce Verbe n'étant que 
la parole j celui qui écoute ce Verbe, ou eett^ 
parole, reçoit en même tems un écoulement de 
fa vie : Si de cette forte étant animé de la vie dit 
Verbe , il ne peut point Cire condamné i parce que 
Dieu ne peut condamner que ce qui cl4 vide do 
ia Vie du Verbe ^ ou de la vie de grâce commu- 
niquée par le Verbe. De plus, coiurae c'cii .léfus- 
Ciiriff qui eft Juge, il ne peut point fe inger 
foi-même, ni ceux qui l'ont marqué.s de fou fccau: 
Jëfu.<-Cl!rifl afTure ejicore , que celui tjui croie 
& qm écoute, efi riéU paffé de la mon à la vie , 
de (a mort du péché à ia vie de la grâce; & 
fauveut de la mort inléiieure U h vit en Dieu. 



V' XSr ^ vérité, en vérité Je vaus dis , qjtr (iicttre 
viendra, ÎS qu'elle tji minic déjàvamc , que les mon s 



ijg s, J E a N, 

tntcmfrsmt la voix du Fiff de Éitu , Sf que «"■>■' 
qui fcnicndroiit auront la vie. 



l 



O Divin Snuvcur! Parole increée. Parole in- 
carnée. Parole abrégée , Parole qui fe fait enten- 
dre dans le cœur de rhomme! tout le bien (le 
rbomme dépend de vous entendre ; & tout fou 
loal vient d£ ne vous pas écouter: & cependant, 
il ne I« veut jamais faire. ]é[us-C!irift parle de 
deux fortes de ranrtj qui doivent «OHfcr /a pafo/s; 
les morts par ie péché , & les morts par l'état myC- 
tique. Les morts par le péché doivent fe mettre 
en é[at d'écouter la parole de Dieu; bouchant 
les oreilles à la voix des enchanteurs, qui font 
le Démon, le monde, & la chair; & voulant 
écouter Dieu de cette forte, ils entendent cette 
voix adorable qui leur donne la vie. Il y a des 
morts myfliques qui ont bien autrefois écouté & 
entendu cette voix, à; qui cependant femblcut 
ne la devoir jamais pins entendre , tant leur privar 
lion cft entière; mais lorfqu'ils ne penfent plus 
qu'à relier amii moits dans leur fépulcre , i/i tnif/i- 
dent ccccr voiv toute adorable , qui les rappelle d': 
leur tombeau obfcur, & en les appellant leur 
communique une vie toute divine, O Amour- 
Dieu! faites donc que ce tems vienne! O que 
n'ell-il déjà venu, que tous ces morts vous écou- 
tent Se entendent votre voix! 



V. î6. Car ùfmme Ir Père a la me en lui-même , il 
aujjt donné nu Fils ttauoir lu vie £n lui-m^mc. 



Ce palTàge confirme les autres. Nul n'a la 
vie en foi-mime que Dieu, & il a été donné à 
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,]éfus-Clirift, Îiomme-Dieu , d'avoir îa vie en 
lui-même à caiife de l'union hypolliîtique. Toui 
les autres êtres n'ont que da vies participées de 
celle-là, &ils n'ont. lucune viequilenr loît pro- 
pre jenlbrte que nous n'avons qu'une vie émanée 
& écoulée de cette vie. Or le Verbe alavie en kii, 
pour la communiquer aux hommes ; rrîais i\ ne 
communique cette viequ'à ceux qui veulent bien 
ie recevoir; & il communique plus ou moins de 
cette vie, félon qu'on lui donne plus ou moins 
dé lieu de s'écouler en l'amc ; plus il y .a de 
vide , moins il y a d'obllac.le il cette s'ie de 
s'écouler en r.amc. On voit donc par lir la nc- 
cedité qu'il y a de laiffer vivre , agir , & Opéfct 
Jëfus-Clirift en nou.s, de lui céder notre aflion ta 
■celfant d'agir , & de le laiffer vivre en nous pir 
notre mort. 



v. 57. Tlluiadonfi^lapuiifaficed'ex^urîcjit^tmentf 
parce qu'il ejï le Fils de l'homme. 



Cet endroit marquel'excèsdcs bontésdcDieil 
envers l'homme, & rend l'homme inexeuf;ible, 
& Ton jugement fans appel, & fans qu'il puilTc 
jamaissen plaindre. Si Dieu comme Dieu faîut , 
jufie & parlait jtigeoit i'tjomme, on aurolt lien 
de dire qu'if feroit trop rigoureux en fan juge- 
ment, jugeant Tbomme par rapport à lui-même, 
& n'examinant pas aCTe^ fes foiblcITes : mais Dieu 
ayant cédé fes droits déjuger ii Jéfus-Chrili , & 
lui ayant detmjé pouvoir dexercer fon iitgcmcnt , parce 
qu'étant Fih de l'Iiomnie & s'étant fait homme , il 
a povté nos faibieffes & nos iancjueurs ; il ne nous 
juge donc pas félon ce qu'il èfl comme Dieu; 
mais félon ce qu'il a voulu porter de nos foi- 



1+" s. J E A s, 

blcfïes comme homme ; car afin tien mieux 
jiiger , ne pouvant porteries ficnnes, p^irce qu'il 
n'eiiavoit point, il a voulu porter ks nôtres 
dans tonte k-;>r étendue. O jugemciit trop jufle 
&trop doux tout enfcmbîs [jotit n'être pas ajiaé! 

*i 28- A'i BOUS àoniKipaj rf<? u-d , car {heure viemlra 
que tous ceux qui font dam Itsjïpuloa entendront 
la voLv du Fils Je Dîeti. 

Afin qu'on ne puifie douter de Ja vérité de b 
réfurreiaion myrtiqtie , aulifi bien que de la rérur- 
i-eAion corporelle it la fin du monde , Jefus-Clirift 
allure, que cette heure viendra , que eeux qui Jnnt 
flans les j/jmkrcs entendront la noix cbi Fiis de Lieu, 
Après .Tv-oir parlé delà mort, ii parle d'un autre 
état, qui^ ell celui iluf'pu/o,- , qui ell un ét;it plus 
tléfefpéré : car rf y a plits d'erpéranci; do réfLirrec. 
tion pour celui qui ell: fimplement mort, que 
pour celui qui cil dcj,\ dans le fcpulcre, réduit 
à la ponlïiere de fon néant : cependant afin 
qu'il ne relie point de lieu de douter d'aucun 
État, queique défefpéré qu'il paroiCTc , Jefus- 
C^hrilt aniirc que l*hei/re va venir que même ecwe 
qui fane dans le fqmiarc cntendrûnt la voix da t'ils 
de Dieiu 

li y a bien des fépulcres. Il y eu a un de péché , 
deux de grâce, & un naturel; & cette voix du 
Fils de Dieu fe fait entendre dificremment dans 
ces fortes de f.Jpulcres, 

Il y a de deux fortes de pécheurs dans les fé- 
pulcres i Je* uns entendent la voix du Fils de 
Uieu, iSs fc convertiffeiit; les autres n'en veu- 
lent pas profiter , & s'cndurcilTcnt. Les pre- 
miers entendent une voix de pardon, & les der- 
niers une voix de colère : les uns & les antres 
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£ont dans lelï-pulcre, c'eft-à-dire , dans nue 
Jsngae habitude du pécîié. Les premiers en for- 
tcnt; Jes derniers deviennent pires. Aulîj No- 
tre Seigneur ne dit-il pas en cet endroit, com- 
me d ;i dit à /'autre paffage parlant des morts, 
£;ue_ tons ceux qui l'entendent ont Ja vie ; car 
ici il y en a jjlufieurs qui i'cntendent , & qui 
n'arrivent pas à la grâce : s'ils vivent de nou- 
veau , c'eft à de nouveaux péchés , par l'abus 
qu'ils ont fait des grâces de Dieu. 

De ceux qui fout dans Je fépulcre par gra- 
jse, j! y en a de deux fortes, & ces deux for- 
tes cil comprennent plufieurs autres : les pre- 
miers font enfcRHcs en eux-mêmes comme dans 
un fépulcre où ils vivent réparés du commerce 
des créatures; là ils entendent ia voix du Fils 
de Dieu , nui les attire, les inftrtîit S: les enle- 
vé ,1.1 ils font en paix, S tians iioe tranquillité 
parla;te, cette voix étant une voix vivifiante, 
qui leur donne d'autant plus de vie au-dedans, 
■ qu'il procure plus de mort an-déhors : le fécond 
fépulcre efl celui où jame fe trouve après la 
mort mtérieiirc, où elle eft dans un fi profond 
anéantrflemem, dans une piivation entière foit 
de grâce spperçue , foit de Ibutieii pris tant du 
cote des créatures que du côté de Dieu même, 
qu'elle iie jicnfe ([u'à demeurer dans fon fépul- 
crc : alors elle entend la voix de Jéfus-Chrift, 
qui lui donne une nouvelle vie. Il y a une infi- 
nité d'autres états d'obfcurité qui ne font point 
ceux-là, <jne les âmes expriment comme des 
cachots ténébreux, dans lefquels elles fe irou^ 
vent 1 mais ce n'eft point ceux dont ie parle. 
,., P°'%^-" ^"""^111 bien ce qui ell dit de 
Jcfus-Chrill en S, JMatthieu , & avant lui par 
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Ifaic : [a] Ces gens , qui repofgicnt âarj les te'iic- 
bra, ont vu une grende himrcrc ; & k.jour jV/î ln<- 
fut caix qui iknieurciciit dans tomlirt de la mort. 

V. 25. Ht- ceux qui auront fuît k Mit , rcjjilfijtlivttt 
pour pafféikr ta vie , ©" feux yai amont fait le 
nia/, r^fiitçront pour leur condamn^wn. 

CeparTage exprime h rérurrcdîon naturelle, 
que j'ai ovibliù d'ex [il ii-i lier driii^ j'uutie verfet ; 
«nfortc que, cfi/.v qui (luro'it J'ait h bkn ^ fclon 
îeurétjt, & CL- que Dieu tleni:in(loit d'eux, nj- 
fil/titercnt jm::r Jouir de Ikm i mais aiiK ijui nnifait 
k mal, nJJiijU^einnt pour leur coiidamnaiiou, Ci^ci fe 
peut j; doii suffi interpréter de leîac de pédié, 
d'où l'ame reiïufcite pour la vie de In grâce fi 
elle fait le bien qui lui tii propofé; ou bien elle 
rcffufclte pour fa condamuatioit , le méprù; 
qu'elle a fait de la grâce lui donnant uae plus 
grande vigueur pour le mal- 
Ce pan'age mérite une explication fur une 
objedliou qu'on fait d'ordinaire en ce qui eft de 
Tadion : lorfqu'on entend que l'ange doit être 
morte Se paifivc pour le dedans , on croit que 
l'on prétend par là l'exclure de ia pratique des 
bonnes œuvres qui font cïe foti état, tSt de la 
volonté de Dieu : non aifurémcnt ; au contrai- 
re , on ne fait jamaii mieux tout le bien qu'on 
doit f.iire au -dehors dans fon état, que lorl- 
qu'nn e(t plus mort au-dednns ; il ell vrai qu'on 
n'a plus de déC'.x pour mille Si mille biens qu'on 
votdoit faire autrefois , & que quantité de dévo- 
tes ont, parce qu'elles ne font point de cet état-, 
^ (jue ces biens tirant l'ame de fon état> la 
retireroieut par coufcquent de la volonté de 
(a) î\lat;li. 4 v, j6. ïniï. 9. v, 2. 
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Dieu, Dieu 6te à l'ame toute inclination pour 
ces biens étrangers , pour ne lui laiCfer faire que 
ceux qu'il veut d'elle, & qui fout conformes à 
fou état, qui la porte à fe bien acquitter de tous 
fes devoirs, 

V- JO. Jt ne puis rien faire de mai- mime, &jej!igt 
fclou ijucj entends s & man jugemmi cjtjujie , parce 
tpieje ne cherche pus ma valante , mais /a v&h'ilé de 
felui qui m'a entloyé. 

.léfus-Cluift tomme Dieis, & même comme 
iiomme-Dieu, pouvant tout faire par lui-mê- 
me, il ne peut cependant rien faire qu'avec foa 
Fcre , étant inféparable de l'on Père : de plus , 
il n'a nen qui ne lui foit donné de fon Fere , 
puifqiie c'efl de lui qu'il tire fon origine. Com- 
me homme , il juge félon i'intclligence qui lui 
eft donnée par la -Divinité. Sonjugcment ejtjiifîe ; 
parce iju'en jugeant même il ne cherche ni l'on inté- 
rêt , ni à fairejii volonté' : mail à faire la volonté de 
celui qui Cil envoijf, c'cfl-àdire, à faire la volonté 
de foa Fere. Jcfns-Chrift avoit une volonté 
divine, qui étûit néceir.iircment la volonté de 
fon Fere, ia volonté du Perc & du Fils étant 
la même , & n'éuuit autre chofe que leur Amour, 
qui produit un Dieu; de forte que Jéfus-Chrili 
eomine Dieu , n'avoit d'autre volonté que ceiîe 
de fon Fere ; comme homme, il avoit fa vo- 
lonié toute libre, & infiniment plus libre que 
celle de tous les autres hommes : cependant 
cette volonté toute libre étoit tellement fou- 
tnife à la volonté divine, qu'elle ne potrvait 
pas ne point vouloir tout ce que Dieu veut & 
fait. C'efl ce qui parut dans le jardin des Oli- 
ves, oii Jéfus-Chrid dit : ^'oii pt/in: ma volonté , 
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maif le Hitrc. Il faifoit voir par là la liberté de 
cette volonté , & eii mËmé tcms la néceUité tic 
fc fcnimcurc à celle (te Dieu. 

Cccix qui prétendent que l'heureufe uécelTité 
où efl: une amc aiic'antie du faire la volonté 
de Dieu, ibit cûnir-iii'e à I^ liberté, fe trom- 
pent Ljeancoup ; car alors elle eft plus libre que 
jamais pour faire tout ce que Dieu veut qu'elle 
ijiffe; pjrce qtie s'étant donnée à Dieu libre- 
mctit, à sVt3nr laifie anéantir voiontaircnicnt 
ptii- à-fieu, ri force d'avoir conformé libre, 
ment iS: voloiiraircnrcnt fa volonté à ct;Jie de 
Dieu, Dieu s'ijnit cette veilonté de Thomme , 
& euftii la chanEïc en Ja fienne. O, alors l'ame 
n'a plus de volonté, étant heureufcment per- 
(itie en celle de Dieu ; mais cela s'eft fait trèi- 
iibrernent; &:. cette impinlfance de vouloir au- 
tre cbofî: que ce que Dieu veut, vient d'im 
avanisemeiit de l'ame ; c'efl inie récompeiife 
du fïcrilice de fa liberté, & non un défaut de 
liberté : c'cft une liberté plus abomlante, mais 
une liberté qui met laine danh l'impuiliance 
ïtiOTale de votîloir antre chofe que ce que Dieu 
veut à caufi; de U perte de toute volonté. Il 
ne faut pas railbnner de la perte de la volonté 
dans celle de Dieu, de l'nnéautifrtmcnt mylti- 
qtie , de Iheureufe nécclliié où fe trouve alors 
l'ame de faire l.i volonté de Diei! , comme on 
raifonne de Ja grâce ordinaire, l'un étant bien 
difl'érenc tic l'autre : nous pouvons toujours 
rcfifler à la grâce ordinaire , nous pouvons tou- 
jours vouloir ou ne vouloir pas félon Tordre 
commun ; mats pour l'atire anéantie , morte , 
& perdue en Dien , transformée en ini , elle 
n'a plus d'autre volowé que celle de Du-ii. [I 

icrte 
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rede cependant toujours une volonté animale & 
inférieure, li on peut fe fcrvir de ce mot, qui 
efl pkitôt un appétit pour le bien ou pour le 
plaiCir, S: une répugnance pour le mal de peine: 
jîï.^is cela efl entierettient féparé delà volonté j 
cnforte qu'en même tcms qu'on fent cet appétit 
& cette répugnance, on trouve que cette partie 
animale fe foumet à la volonté de l'efprit , qui 
ii'eft autre que ia volonté de Dieu, lorfquc 1% 
transformation efl fuite. 

V. j I. Sijt me ritiài téitîoignsge à mûLmimt , niûn témoin 

gntK)ç n^tjî pas nàitûbk. 
v.3a, Cejiun autrt guî rend tt^motgna^c de mai i ^Jejaii 

que te témoignaije tju'iï rend de moi tji véritable, 
V. jj. Vous avezetïiioye ■oers Jean t^ itaruxdtx limais 

gni^e â ia vtfficé. 
V. ^<^~ Ce Tfefl pas tjue je re^aibe mon témoignage d'un 

homme : mail Je dis ces dicfes, afin que vousfoyet 
JiuweX 

Jéfus-Clirift nous apprend à ne nous pas juger 
nous-mêmes, parlant de foi comme par compa- 
raifon ; car ii eft certain que comme Dieu , le 
témoignage qu'il rendoiE de lui-même étoit véri- 
table ; mais cela veut#ire , que quoique le témoi- 
gnage qu'il reiiditdelut-mèmeftittrès-véritable, 
il ne paroiffoit pas telaux autres j & iln'étoitpas 
digne de foi, parce qu'on ne croie jamais per- 
fonue fur ce qu'il rapptïrte de iui-même : ceft 
pourquoi il ajoute nutmauirc rend ttfmoignû^e de 
lui, parlant de Dieu , qui l'avoiidéclaré fon Fils 
bien aimé, & de S, Jeon , qui aooit rendu témoi' 
£nage à lavirité de ce qu'il étoit. 

Ce n'ejl pas, ajoute Jéfus , qu'étant Dieu js 
Ttim. Xm. Itoas. Tijfi. K 
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piiiffi rectvoir li témoignage d'un hommt ; prirce qnC 
. je fais la vérité iJaritioî-mème,fiins tjue les naa'A 
mtr p:iirie;it reudre un témoigiugc coofoime à ce 
que j'en connois : mais Je dit cc/a, afin i;uc iwws 
Joi/vi jmnii's, & que vous ci'oybz ci) mai fur la 
ioi tics autres, piiifque votre foibleffe & votre 
iivtitiglement vous pcrtent à ne pas croire fur 
!os. œuvres <]iie je fais. 

*■ i^- Jean àoit une brr.pe cnlcnlc ^ kiifailc : i'nut 
B^ci V\.uhtpour un peu de tems vout r^Jcu.r à fa lumk' 
te. 

V, ^, Mais pour moi ^fai un t-'moi_gna^e ptuj grand que 
ccliù de Jiûji : t.art(s ouvrer que mon Père m'a donné 
pouvoir de faire, qui jhnr. as mimes arum es que je fuis , 
rendent tëmoi^noefe pour moi que le Pete m'a enuoi^é. 

Jc.nn etoit hkis uni himpe , à divin Sauveur T 
félon votre témoignag-e ; mats luic iampe que 
vous aviçz allumée de votre feu fatré : c'eil pour- 
quoi elte ft/-ft/o/t if tt/alroii, mais elle n'étoit pas 
une fource de flajnme ; cetoît uns Jtuniere qui 
èelairoit & <jui luontroit le chemin de la véri- 
table lumière, qui eft vous-même. O Dien! les 
hommes J> le'iaiiijjiiit au britlmit de cette himitr'i: ; 
ils s ech.iuûeist tiii peu ^ fon ardeur , parce 
<.]U étant utie lunfiieie petite en eomparaifou de 
}.i vôtre, elleleur fait moiii,^ de peine, ils leur 
elt moins iiraccelljbie : mais au lieu de fe fervir 
de cette lumière, qui ne leur doit fervir que 
d un ]i!f.yeji d'aller à vous, it> s'arrêtent, s'amu- 
fent , ^ fe recréent dans cette lamier^ fies vou. 
loir piiffcr outre. Ils y refteroient taDJQursde 11 
forte, (i Dieu p.tr un eflet de fon amour & de 
iba pouvoir, ne kurôioit cette lumière ; alors 
.s'en voyant privés, & ne ticli.int oii alicr , iv- 
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trouvant qtie des précipices, ils font obligés 
d'aller à vous , lumière louveraine , & de s'aban- 
tfonner h vutre conduite. Ce fut pour cette 
raifon que S. Jean mourut; & eut ta tête tran- 
chée , fiiôtque Jéfus-Ctirift comment;a à prêcher 
&àparoitre, comme une lampe qu'on éteint fitôc 
que le jour paroit; & qui ayant fervi dtirant la 
nuit, feroit inutile dtiraiit le jour : c'efl pour- 
quoi la mort de S, Jean , & fou éclipfe , fut 
encore un témoignage k la vérité de Jéfas-Chrilt : 
cepen(iaut Jéfus-Chrift eft(a) "" plus grand innoi- 
gim^c de I ui-mèfae,par ce qu'il o pérc da us les âmes, 
qtie tout ce qii'ou peut dire d'ailleurs, comme 
le jour fe rend par fa clarté & par fon opératioti 
plus de témoignage à lui-même de ce qu'il eft, 
^ue tout ce qu'on en pourroit dire. Celui qui 
voit le jour, ne le peut igiiorer, mais celliï & 
qui on dit qu'il efl jour, S à qui le (uar rie ■ 
paroît point, a delà peine à fe Ifp^rfuarler ( fl ) 
le Jour annonce iaparatc au Jour ; auffi Jéfus-Chrift 
reail lui-même réoioignage ijiie fin Pire l'a cimotié; 
parce que tirant k lumière de fot) Père, répan- 
dant cette lumière il annonce au jour de la foi 
& de l'évidence ijièine ce qu'il a puifé dans la 
Itmnicre de k vérité. 

V. 37. £t k Père qui m\l envoyé , a rendu liu-ménfg 
ce témoi^^nage de moi. Fous n'avez jamais entendu fa 
voix , ni IJOUS ïiùXses Jaimùs rien va qui fut Jemtitu^ 
bk à (uL 

Jéfu5.-Chrift fe propofe dans ceverfet & com- 
me ooix J4 comme imugc de fon Père. Les Juifs 
avôient déliré de voir Dieu & d'avoir des ref- 
femislarices de lui, & d'entenire des oracles; 

(a) otf (lif/is. U) Pf. 18- Ci9)i'- I- 
K 1 
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& conwjc Dieu n'a point de forme (jui fe piiifî'e 
peindre ni repréfentcr , ces peuples groffiers & 
tcrreftrespoûr avoir voulu avoir des imngcs de 
Dieu , avoicnt formé des Dieux à leur funtaific , 
& seioicnt fait des Idoles. Jéfus-Clirift, qui «ft 
l'iinnge fideile & parfaite de fon Père, eft venu 
lui-même fe faire voir aux liomrae's ^ afin qu'il* 
ne fe taillaffeut plus d'image* de f?iciix, pour 
les adorer. Il efbdonc venu conunu imajfe:cell 
jjourcjuoi il die aux Juifs : t'ous n'nocs riai DHjuf- 
qu'.'i prcfent, quelque idée que voÈs vous en 
foyez formé : mais li vous délirez d'en voir quel- 
que chofe, regardez-moi , & recevez-moi ; adorez- 
moi & vous adorerez l'image de Dieu fans faire 
d'idolâtrie : Jufqu'^l moi vous rtaiitz pas ciuemlu la 
parole àc /J/srj , quoique v^ous ayez entendu des 
oracle-i. La parole de Dieu n'cft poituunc parole 
foriviclle ou articulée : toutes paroles forlT:ellcs 
ou artîculées font bien quelqucfoi.s des e^pref- 
fions de fes volontés, déclarées par le moyen 
de quelque Ange ; mais la parole de Dieu lui- 
même , eJl une parole fubftantielle, qui n'ell 
autre cliofe que fon Verbe, foit engendré en 
liii-mêine, foie exprimé au-déhors , par le mvf- 
tere de flncaniation. 11 imprime encore cette 
parole fubftantieik dans Je fond & centre de 
î'ame- 

Jcfus-Chrift difoit aux Juifs, qu'ils n'avoicnt 
point viiï cette pîtrole , Se qu'il étoit venu pour 
la leur faire entendre. O fi on étoit Hdcle à 
«coûter Jéfus-Chrill , & à J'euvifager fouveut , 
on feroit trop heureux : car il a le poitvoir 
de s'infinuer eu l'ame en parlant, &- de s'y gra- 
ver Jorfqu'on renvifage. Quoiqu'il foit vrai 
qu'où ne puilfe fe faire d'iiaage de Dieu pour 
l'adorer, parce qu'il n'y a poiiit de forme de 
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îa Divu^i*^^'' ^^ n'ell pas moins vrai que Jéftts- 
Oiirift 1 image de fon Père , ell venu pour rcpa- 
rw en nous l'image de Dieu qui a\"oit été défi- 
gurée : & ce divin Verbe p'ctaiu fait homme, 

5 ayant pri-f une nature & une forme qui peut 
être repréfentée, c'eft une chofe louable, utiles 

6 jufle de faire des images de Jéfus -Chrill, qui 
nous le repréfentaut au naturel & d;ui8 fes œyf. 
tercs , nous falf^nt reBouvcnir des obligatioti.s: 
<|Ue nous lui avons î que noxts honorions C€;s 
images, & que nous les confervions avec piaifir : 
non qu'on adore ces tableaux; mais voyant la 
figure, 00 monte d'efprlt& d'affeélion h l'drlginiiï 
adorable. C'cll pourquoi nos frères crrans iïntua 
très-grand tort de vouloir exclure ces tableaux 
qui nous repréfcment au naturel ce que notre 
divin Sauveurs foufl'crt Se opéré pour nous: & 
a'iîs gardent bien avec refped les (latucs & effi- 
gies de leurs pères & bienfaiteurs, & s'ils ne 
foulïrirojcnt pas qu'on deshonorât leur tableau*, 
combien plus devons-nous conferver avec rcf- 
Jiect celui de notre divin Sauveur' fis n'ont pas 
moins de tort de nous accu fer de les adorer, 
puifqu'ileft vraiqu'on paffe toujours de la figure 
à l'objet qu'elle repréfunte, & qu'on apprend 
dans tou,i le.s Catéchifmes l'ufage qu'on doit faire 
desinii^ges; Q quelques peffonnes grolïicres eiî 
ont abufé, il ne faut pas que cela foit imputé 
à i'Eglife. Pour les tableaux des Saints , nous 
les confervons ainfi que î'Iiiftoire de leur vie', 
comme des mémoriaux de ce qu'ils ont fait & 
fbuffert pour Dieu, pour nous animer à leur 
exemple à faire la même chofe ; & rtnnme ils 
fontpartictpans de la gloire , & que Dieu habite 
en eux, on honore les figures de ceux que Dieu 

K 3 
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linnore de fa jouifTanci; & lie rcgiirlant (]tn- 
Dieu en eux, & eux en Dieu, on ne loiirreud 
qu'un culie reljtif; comme tout leur mt-rite 
vient de Dieu , l'I-ioiinein' qu'on ieur renJ rctonr- 
iic A Dieu. 

pHifijue nous fommes fur cet article, il eft 
bon de réfoirclre une difficulté de quantité de 
perfontits, qui étant arrivées dans un état plus 
Jinnpie, (u| perdent tnute image de .léCu.s.Chtift 
et des Saints : ils oe peuvent ni s'en IViuvenir, 
ni y peufer, fe trouvant tout d'abonl abrorbés 
dans un certain général, ijui ext)ud toute dif- 
tinction. Il ne faut pas qu'ils s'en falTeiit de peine: 
c'eft que Dieu les attirant à fou union , il leur 
îiit pafTer loucc image pour ne s'arrêter qu'au 
vif; enfuite ds perdent niënie toute diftinétioii 
du %'if qu'ils avoient fins image : ce vif fans 
image, cft une certaine facilité de s'unir aux 
Saints, les invoquer fans s'en former nulle image: 
enfuite cette (iidinctioii fjns image eft oiee , 
ik tout pouvoir d'invoquer les Saints, eft oté. 
Ce n'eli pas qu'on manque de lefped pour les 
Saints, qu'on manque en cela de croire ik d'ho- 
norer ce que l'Egljfe croit de l'invocation des 
Saiats; mais c'cft que Dieu voulant réduire 
cette ame peu-à-pcu dansfoo nnité, lui ôte en 
h flmplifiaut tout ce qui pouvoit la multiplier, 
Téuniifant tout en lui feul : & lorfqiie l'^me cft 
devenue uiîe en Dieu-, tout lui eft rendu non 
diftiuîït de Dieu, maiscji Dieu même , où elle 
a la facrde Humanité, la Ste. Vierge lït tous Jes 
Saints en Dieu ilunt manière admirable , Sç 
■bien plus récile qu'elle ne J'nvoitJorfqu'cIlt: étoit 
féparée , diftinae , appec^ue. Cette perte faitde 
lat Voyez Ste. Aagcle. Chap. î&. 00 Nouir. Eilie, 

psg. 2JO. 
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J^ peine an eomnienccment : mais fi l'on ell 
•tidéle i fe laiffer dépouiller rie ces choffS ,oii ies 
trouve en Dieu d'une m:iniere qui charme Stqui 
ravit 

W 2 g. //f m'unmoins fa parole ne drmr.urs pnitit t^i 
Vitus ,■ parce ijtic itoifs 11^ croyez pcs cttm qn'it a 

Si nousuc?i/."''fiJ biend JrXa^-ChriJ} ^ Ê:aux opé- 
rations qu'il doit faire en nous comme Verne, 
JSc que nous fendions le laiffer agir, H nous Tç- 
coations atteiuivemcnt , fa jiawk citinfunruii en 
ITKJI''- La parole de Dieu n'eli autre, cliofe que 
jjica même , parole toujours opérante , qui n'eft 
jamais un raoïnent fans opérer dans l'aine fitoi 
tju'ellc y demeure d'une manière permanente; 
car elle vient en l'ame foovent ai-ant que tl'y 
demeurer i mais elle u'y demeure pas plutôt, 
qu'elle v opère inceffainment. 

La plupart entendant dire que Dieu fait tout 
Sj3 l'ame , s'en font de la peine & s'en fcandall- 
ïent , croyant qu'on ôte à i.i créature fa corrd". 
pnndanceK; ton acIinn.Non , affarément i&lorf- 
Cju'on prendra bien la chofe, ou verra que cel.ï 
n'eft point. Dieuopére & agit dansl'ame plus «t 
moins foiiveraincrjcnt qtii' l'ame eft plus pu 
moins anéantie: <ijns une ante anéantie il y agit 
éemmc fcul; mais l'amc correfpnnd fcloii fou 
deaa'é i .iu comiTicncciuent c'elt une corrcfpon- 
dance toute aélivc , tonte cmprt*ifée , une opé- 
ration tiès-lorte, qui furpaUe J'opération de 
Dieti , celle de Dieu nefalfant que foida^ïer uri 
peu telle de la créature : en.niiic plus l'ami; avan- 
ce, plus Dieu devient le maitre , & pln.^ il agic 
fortcrucut: l'anie coircfpond alors d'une manière 
plus for te, quoique plus tranquille , quicdiCii 
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donnant plus de lien à l'opération de Dieu : 
puis, cette opération de Dieu ayant pris ]e del- 
fus , l'ame ne fait plus que Ja fuivre ; Or comme 
i'adtioti de Dieu eit infiniment pîus noble & plus 
forte que eejîe de la créature, !a créature agit 
bjcn plus fortement, quoique paidfjlement , lorf- 
qu'eliefuitj'action de Dieu, que Jorl'qu'clle agif- 
foit par elle-même: Enfin eJ]e devient dans un 
étatli fort paffif , qu'elle ne fait plus que fouf- 
frir l'opération de Dieu ; elle reliait fes commu- 
nications fans aucun mouvement de fa part, 
mais non pas fans correfpondance ; siors la cor- 
Tcfpondaiice étant plus relevée, Tanie reçoit 
Jibrcment i& volontairement cette opération; 
elle y correfpond dans la réception qu'elle en 
(ait, qui efl toute libre & toute volontaire j 
elle y correfpond en ne s'y oppofant pas : Et 
voilà pour le dedans. 

Car il faut remarquer , que lorfqn'on dit que 
Dieu fait tout en l'ame, on ne prétend pas ex- 
clure l'aélion de l'âme pour le dehors , pour 
-".'appliquer à tout le bien que Djcu demande 
d'elle; au contraire , elle ne le fit jam;tis avec 
plus de fidélité & de perfeclion. L'état palfifeli 
pour le dedans, qui reçoit tout ce que Dieu lui 
communique; & l'ame agit par dehors, félon la 
communication qui lui cft faite pour toutes les 
volontés de Dieu, quelles qu'elles foicut. Dieu 
opère en cette ame pour le dedans tout ce tju'il 
lui plaiî, S; l'ame reçoit librement ce que Dieu 
y opère, de quelque nature qu'ji foit ; car la 
opérations de Dieu )ie font pas toujour-î dou- 
ces & fnsves, elles font très-fonvcut tloulou- 
reufcs & affligeantes ;& cependant l'ame le^oil; 
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elle-même par dépendance k cet Efpr!t,& dans 
la volonté de Dieu, qui ;;:couverne en fonvcrain , 
(Je qui fait exécuter ce qu'il ordonne. Un Roi, 
pom' commander en maitrq ^ faire faire fcs vo- 
lontés, n'e-xclud pas laélion de fcs peuples pour 
obcii ; le commandenicot efl reçu panivemcnt; 
mais l'exécution au dehors cft aéïivc, elk' eft 
libre, mais elle n'eft pas de choix ni de \olon- 
tép:'opre, fuîvant en ces cbofcs la volonté du 
Roi, très -fouvent contraire aux inclinations. 

Il faut remarquer, qu'il vient un c-ms pour 
l'ame , oij à force de s'être donnée ;'i Dieu libre- 
ment & volontairement, Dieu :\cceptc fi fort 
cette libertés cette volonté , qui lui a été don- 
née librement, que famc fe trouve fans liberté 
& fans volonté ; &. c'cfl alors que Dieu fait les 
dernières épieuves de cette ame , qui la confom- 
ment dans le creufet de fa puriticstion. S'il lut 
falloit alors ime volonté pour ces chofes , elle 
ne la donneroit jamais, & elle ne fe ferviroit de 
fa volonté que pour réfifter ; parce qu'elle 
cil alors affoiblie félon toute ta force propre, 
& elle eft mife dans un tourment qui furpalTe 
de beaucoup fa force naturelle. C'ell une choft 
inconcevable, Dieu en rafloibliiïant fortifie fes 
peines s & cela li'Iongtems, qu'enfin Ja gran- 
deur des peines augmentant , & la force s'affoi- 
felïffant, il faut néceifaitement mouiir. Si cela 
n'étoit pas de (a forte, l'ame ne mourroit jamais 
4e la mort myllique ; au contraire , elle feroit 
tous fes efforts pour confeiver fa vie. On peub 
fe ferWr de quelques comparaifon.s : par exem- 
pte, uu foldat s'engage librement; mais lorf- 
qo'il eïi engagé, il n'cfl plus libre ;.v'lll'étoit, 
conibiën de fois quitterait-il m.dgré fou enga- 
gemciil, tfans tout ce qu'il lui faut fouftrii? 
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Vne perfonne le livre volontatreniciK ilamorc, 
après cala la répugnance catiirdie arreteioit tou- 
tes chofcs Pi l'on pouvoit s en tirer. On le jette 
dans la mer; mais l'on ne feiit [US plutôt i'cIToît 
de cet ék-meni; impitoyable , qu'on s'accroche i 
tout ce qu'on peut.juriju'à ec qu'enfin les flots 
devenant plus irrité? , & la force clcfci;.Tiit tou- 
jours plus/oible, il faut céder, pi-rir, & mou- 
rir; mais mort, qui remet l'anic dans un état de 
réfiirreelion il admirnble , C|ue n'ayant plus , h 
parler moralement, de liberté pour le mal, elle 
en a pour tout te que Dieu vetit qu'elle faffe. 
Ceci eft alTcz expliqué pour être intelligible à 
la laveur des autres endroits qui en traitent. 

V. 59. pDus cxùniints la Etrituret, pont que c'rfl par 
elles tjuc oam penjH mmir la vie Acrnàlc ; g? ce 
Jîwî eïïcj tepmdaat qui rtndaii timoignsgc de riai, 

.lérns-CIirill venoit de dire incontinent, que 
ce qui fait que la parole de Dieu, qui efl lui- 
même , ne demeure point avec nous ; c'eft par- 
ce que nous necroyions pas. Ab ! li sious avions 
un peu de foi, ne donnerions-nous ps.s îieii à 
cette ji.-îrole de demeurer en nous, laitfaiit l'Ef- 
prltdu Verbe être piciii polTcnenr du nôtre, & 
lui cédant la place? II ajoute, fow tvamjrrei /es 
tXritum, paite qae cejl par dki que mm penfei 
ijvoïr la vie ^ mai* au lieu de découvrir ma vé- 
rité danp CCS Ecritures , & de vous en fervir pour 
aller à moi, toutes les Ecritures rendant un té- 
jTioign.a^je véritable de ce que je fuis , & du pou- 
voir que mon Perc m'a donné fur icsaracs;ce. 
pendant, au lieu de vous foumcttre à moi, ft 
de recevoir !e témoignage que les Ecritures rcn- 
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tient fie moi , chacun les interprête à fa mode. 
O li l'on avoit les yeux un peu ouverts pour pé, 
nétrer les faintos Ecritures, on y verroit tout 
cela li bien décrit, qu'ii n'en rcfteroit auciiti 
(Joute ! mais comme l'on ell aveugle, on cft 
dans les plus profondes ténèbres lors que le jour 
cil le plus graiiii , & on ne voit pas l.i lumière 
<ians la lumière même. David difoit ii Dieu, 
qu'il vcrroit la lumière dans fa Itimiere ; voir 
la vérité dt i'Ecrituie dans la lumière de .lefus- 
Chrill, c'eil la pénétrer; & voir la vérité de 
Jéfus-Chrift dans ia lumière de l'Ecriture, c'cft 
en faire la véritable expérience. 

V.. 40, foai ne wulcss point venir â mni pour a-Mir 
% oit. 

Cette plainte de Jéfus-Chrift eîl trop jnfte 
pour n'y entrer pas, & pour ne s'en pa.s plain- 
dre avec lui, On cherche la vk par tout, & on 
lie la cherche point en elle-même. On cherche 
la vie dans la mort , &. on ne la cherche point 
dans l'auteur de la vie. Jéfus-Chrift ne fe- plaint- 
il pas do ce que délirant la vie, & la cherchant 
avec empreffement , nous n allons poi'il à lai 
pour l'avoir ? lui, qui la peut feul communi- 
quer, & qui fouhaite avec ardeur de la commu- 
niquer puifqu'ayant la vie en lui-même, il n'eD: 
X'cnu que pnnr communiquer cette vie a ceux 
qui ne l'ont pas, afin que ceux qui l'ont trou- 
yée l'aient d'une manière pîiis abondante, fl cft 
vrai que c'eft une chofe déplorable, que nous 
cherchions hors de Dieu en tant de lieux diffé- 
rens, & avec tant d'efforts, ce que nous ne 
troBverons qu'en Dieu même ^ par Jéfus-Clirill. 

V. 4t. Je hc reçois point ma phirc de hcmme:. 
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V. 42. Mail Je connais bien que vous n'avez l'jtnt 
tamour de Dieu m -sous. 

Jcfus-Chrift .-iBure qu'il ne peut point recenolr 
fa gloire lia hommst, puifque tonte fa jïloire ef- 
fcnticjle ne peut vcitrr que de fon Père : cc- 
pcntfant il peut recevoir une gloire accidentelle 
des hommes, & tous les hommes doivent s'ap- 
pliquûr à lui procurer cette gloire. Mais pour- 
quoi JL^fuii-Chrirt dit-il ; Jcne reçois point ma gloire 
des homme! ; cependant Je connais ,/uc vous n'micn 
imi:t i'umour ,!e Diai ? O c'cH que h plus grac- 
dc marque qu'on aime Dieu, c'eft de travailler 
a étendre fon empire, c'cftde procurer h gloire, 
c'ell de perdre tout intérêt propre : c'eft pour- 
quoi Jéfus-Clirift dit, quoique je ne reçoive 
point ma gloire des hommes , je ne laiffe pas 
de coniioître à ceile qu'ils me rendent , ou qu'ils 
délirent de me rendre, l'amour qu'ils oot pour 
moi; & c'eft à cela qu'on conuoit leur amour. 
Ceux qui ne glorifient point Dieu, n'aiment 
poiut Dieu : glorifier Dieu, c'eft lui dcfercr 
toutes chofes, & ne rien retenir pout foi que 
!n baflefle, la mifere , & la pauvreté; être ravi 
de n'être rit*n, puifque ce rien fait davantage 
éclater le tout de Dieu. 

V. 4?. Je fais tiemi au nom de mon Père , Esf vous 

ne me reccvei pat : krs qu'un atilre viendra en fm 

propre nom , -otiui le receorcî. 

C'eft ce qui arrive d'ordinaire , que ceux qui 

viennent en leur propre nom, qui enfeigneut à 

faire vivre la créature en tout ce qu'elle eft & 

veut eus, font bien rcgut, fout appl.iudis , an- 

prouves &fuivw de tout k monde; mais ceux 
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av'i viennent au nom île Dieu,& qui n'ont d'autre 
oefir que de procurer la gloire de Dieu , 
& de ïe faire connoitre & aimer , ceux-là rtc 
Jbnt pas reçus. 

V. 44- Comment pouvez-vous croire , vous , qui recher- 
cher la gloire que vous vous donnez les uns aux an- 
tres , Z^ qui ne c/icrche* pas la gloire qui vient de 
Dieu feuî? 

O que fi nous avions un peu de foi, nous ne 
ferions pas plus de cai* rie la gloire qui vient deî 
hommes que de la boue ! Cependant , coainies'il 
n'y avoit poiiît de Dien , on ne travaille qu'à 
s'établir dans i'efprit des liommes, on ne cher- 
che que leur approbation , on fait fon occupa- 
tion de louer & d'admirer la créature, au lieu 
de s'employer tout pour Dieu. O aveuglement 
horrible! Si on parle de ce.i cTiofes, on eft mal 
reçu ; car îa créature ne peut fouflVir ce qui la 
détruit. 

V.4Ç. itc perfez pas que et foit moi qui vous açcufera 

devant mon Perc; car ce fera Mcfife en qui vous ç/^ 

pères , qtii vous ûccujera, 
V.46, Ccs/Jî vous croyie» Maife , peut-être que wowj me 

croiriez mifjt, parte qu'il ti e'crit de moi. 
V. 47. Âlnis J\ vans ne croies pas ce qu'il a écrit de 

moi , comment crolrei-vous ce que Je vous dis ? 

Nous mettons notre confiance fut tout ce 
qui n'cfl point Dieu , & nous ne la mettons pas 
Cl] Dieu même. Les Juifs cfpéotent en Moife , 
comme fi Moife avoit eiî quelque pouvoir de 
lui-même; aulieu de fe confier en Dieu. JMoïfe 
ne pouvoît pas ks fauver ; cependant il fem- 
bloit qu'ils n'efpcroient qu'en lui ; s'attacbant 
à la lettre de la loi , & enrejettant I'efprit, ils ne 
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recevoient pns cequictoitde Jérus-ChriftjCetjui 
leûgnifioit, &qui le dcsiotoit. C'ell ce qui: nous 
faifons d'ordinaire: tiou3 nous appuyons liir des 
créatures, fur UJi Directeur & Cnudueteur , com- 
nic s'ils étoieat notre Dieu. 11 faut le cou rkf en 
Dieu i'eul, & implorer le fecours des SaiiiLs au- 
près de Dieu , ruais non pas iioui confier eii eux. 
. C'eil là Tordre que lÈglifc-i rois dans l'invo- 
'.cation des Saints, dont nos frsres etrans & les 
Catlioliqniïs groiïiers & îjnotans ont abufé : 
ies uns, fur ce qu'ils ont vu (]u'il iie falloic pas 
mettre fa confiance dan* les Saints, mais en 
Dieu feul, ont reietté ciicicrL-mem l'invocation 
des Saints ; ce qui e(t une abfiirdiié: car enfin, 
fi je prie un Svigneur d'intercéder pour moi, 
ce n'ell pas de lui que j'cfpere la grâce, laais 
du Roi, auquel je le conjure de la demander; je 
fais que cette grâce dépend du Roi, Ik de nul 
antre: s'il me l'accorde, je lui aurai toute l'o- 
bliiïatlon de ta grâce : ce qui u'empèclie pas que 
je li'aic de l'amour & de la rcconnoitrancc pour 
celui ()ui a travaillé à me la faire obtenir. Ec 
.fouvent cette intercelliou eltd'un grand poids 
pour nous faire accorder ce que nous deroaii- 
dons, & dont nous foinmes !'i indignes. Nous 
pno:is des faints vivaus de prier pour nous : 
& lorftjue nous obtenons quciquegrace , nous 
ne crevons pas potu- cela la tenir d'eux ; mats 
nous croyons bien l'avoir obtenue par k moyen 
lie leur médiation , quoique nous connoillions 
en mènietenis qu'elle ne vient que de Dieu. Il 
en eft de même dïs Saints dti Ciel. D'autres 
ont donné dans l'atur; extrémité : ils le fout 
fournis à l'figlil'e dans l'invocation des Saints -, 
& les avantages qu'ils ont trouvés dans cette 
intercefliou , les a fi fort charmés , qu'ils ont 
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mis toute leur confiance dans les Saints, & ilf 
fembleiii oublier Dieu pour ne fe fouvenir que 
des Saints. Il y en a même qurdurani la MefTe , 
âa lieu de peiifcr .à cet Agneau fans tache facri- 
ai pour eux, ne penfent qu'aux Sainfs, & leur 
demandent même la niifcricarde qu'ils ne peu- 
vcûc obtenir que de Dieu : ce qui e[| un abus 
contre lequel on ne fauroit trop crier, mats 
qui n'a jamais dti porter nos frères errans à fe 
réparer df t'Eglife, jjuifque c'eft un abus qu'el- 
le déplore elle-mèjnc , qu'elle tâche de cor- 
riger , & qu'elle corrige fj bien, qu'il ne f& 
trouve plus gueres de pcrfonnes qui falfeiitde 
CCS grollieretés. C'eft déshonorer les Saints que 
de les honorer de cette forte : car les Saints ne 
font cas que de ce qui eft de Dieu en eux; S: s'ils 



aVoieot une fainti 



etc propriétaire , ils ne fe- 



roienc pas Saints. Il ncfautjaœai.s imputer à l'È- 
glifc générale des défauts de quelques perfon- 
ues particulières qu'elle tâche de corriger, & 
qu'elle nefupporte qu'avec peine ; mais îagroi- 
fœretéoù ils font, fait qu'on a peine à épurer 



leur foi. 



. épurer 



CHAPITRE VI. 

V. I, EitfliSlc fij\is psJJH lamiT de GaliUc. 

V. î. Sru„igrmde imij,: <!e pc,q,lr ùttirù par k, 

muûcks ijuils luiavoicm vt, faire, l'eysM fuini 

^- ,?• Vf '■'"■™-^"' "'" "W'^i-w, où u tqff;tm,i'ç 
Jrs d{fapks. 

V. S. JilMs donc ayant tn,é ks mix , ^ yH „„>„„, 

^rmdt mutiUudc v,n,..if A lai, dit d l'hUhJi • Ok 
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1-. 6. Mciis il ne parlait qu'api de tèpromtr ; car il 
Jlwoie Ai'fli ce qu'il dcaait faitit. 

Jfsus-CîSRiST prend fouvent plaifir à exercer 
nocrc foi, & à éprouver notre confiaoce, bîcn 
tiu'iî facile & connoiiïc ce qui doit arriver ; 
piiifque tout le bien qu'il fait aux créatures , a 
été déterminé par l'a bonté. Il eft vrai qu'il y a 
en Dieu ties réfolutions pofitivcs ouabfolues , 
& des réfolutions tondicionnelles ; mais quoi- 
que cela Ibit fie ia forte , cela n'enipcclie pas 
que Dieu iie facile le fuccès des unes tSc des au- 
tres. Ce qui fait les doutes S: les hélUatioiis de 
la plupart, c'eft qu'ils mettent en Dieu des mo- 
mens & des inllans ; ce qu'on ne doit jamais 
faire ; car tout e(l également prcfent à Dieu 
fans confuTion &- fans fucceHion de tems : de 
forte que fa Prédellinaticjn accompagne fa con- 
Boiffauce, et ne nécelïite point l'iiomme , m ne 
diminue lien de fa liberté , Dieu connoilfant 
toiu & voyant tout également fans aucun tems 
ni inftant 'de différence. Dieu voit Jes chofes 
comme elles feront , & elles feront comme il 
îesavues; parce qu'il ne les a pu voir que com- 
me elies font. Ce n'eft pas cette connoiîïancc 
de Dieu qui fait la choie; mais il la connoît eora- 
me elle eff , & comme elle doit être , & non au- 
trement. Une perfonne en voit une autre qui fe 
tue 1 ce neft point fa vue qui caiife fa mort.- 
mais d voir cette mort . par ce qu'elle eft. On 
dira qu'il pouvoit l'empêcher. Dieu le peut; 
mai.s il n'y efl point obligé ; il lailVe rhotnmc 
libre. Il peut iifcr de fon autorité; il le fait eu 
qui il lui pl.iit, arrêtant le mauvais ulage de 
leur liberté; en d'autres il ne le fait pa.î, il les 
laifTe libres; il leur donne une grate raffifante 

pour 
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pour (ârre un ufagcjulle de leur liberté: mais cett<; 
grâce en invitant h volonté .i f,iirc le bien &à 
éviter le mal, ne violente pjs cette volonté : elle 
n'ufe ni de force ni de contrainte fur la liberté , 
fi ce n'cll en quelques-uns où Di^u agit en 
Dieu: mais, félon 1-.- cours ordinaire, il laiffe 
l'homme libre; & fi j'iiomme accepte la o-race 
qui lui efl offerte, elle lui efl un germe de grâ- 
ce qtii en produit d'antres , ou plutôt , cette 
prerniere grâce en attire d'autres. Dès que no- 
tre liberté fe porte it faire ufage de cette grâ- 
ce , il lui en cil donné une pins forte, qui fait 
exécuter ce qtie la première n'avoit fait qu'in- 
viter de faire : & le refus, au contraire, de fe 
fcrvir de fa liberté pour féconder la grâce, fait 
perdre cette grâce. Il efl vrai que Dien voit le 
fuccès <ic fes grâces ; mais c efl en quoi fa 
bonté eft plus grande de les donner, voyant que 
l'homme en doit abufer; & Ja connoilfnncc 
qu'il en a, ne fart pas l'abus de ia cré.iture : Ce- 
pendant il donne cette grâce, & l'Iiomme de- 
meure par là fans excufe ; puifque pouvant le 
fcrvir d'un bien, il ne le veut pas faire; c'efl 
pourquoi il ell dit: (a) Lantwtifla mcfantmit 
dmmt CM, jjern- , c'cjl 4 vous à c/iaijit. Comme 
une perfoiine qui mourroit de foif, k qui l'on 
donne de t'eau . on la laiffe libre de 1;: prendre 
OTi refufer; on fait que 1i elle ne boit pas, elle 
mciuTra; on lui donne re.Hi , elle n'en veut 
point: ou pouvoii la forcera la prendre ; on ne 
le fait pas : on n'eft pas pour ccl,i cattfe de la 
mort de cette perfonne; puifr|u'on lui a pré- 
fcnté le feconrs , & qu'il a'a tenu qu'.i elle de 
Je prendre: On pouvoit conjefturer qu'elle n'en 
voudroilpoint, ou ne hitle pu de la lui offrir: 

(«ï Deiilcr );,. ï. ,9. 

Tamc XI^I. tfouv, Tcfi. L 
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c'eft en quoi elle ell plus inexcafable. C'e/lde 
rette mariiei'u que Jérus-Chrid a fait: ii cfl ve- 
nu répandre fon ùiig pour dsfaltérer l'iiomme 
ds^ ia faif lia piché; c'eft pourquoi il dit .• Bu- 
vez eu tous : il le donne , li l'offre , il ordonne 
d'en boire : tous ne le font pas i peut-on lui en 
imputer quelque cliofe après avoir donné fa vie 
pour cela? 

V. 7. PhUippc lui répondu : Qiiand nous aurions 

jHiuf tkiLx cens dmiusdc pain , U /le Juji/clt pas 

potir LVi dowiér [in peu -û ^uicirn. 
V. j(. André , frac de Simon Pierre , un des ilifdjiks de 

Jéfits , lui dii ■■ 
V. S- llyaiti un homnit qui aânq pains d urge^ deux 

tjoijjoiis i mais tjueji-ce que cela pour faut de £cns ? 

Dans les deux réponfes de ces difciplcs il efl 
aifé de i-emarquer leur peu de foi : mais bien 
plus du côté de l'un que de l'autre. St, l''liilip- 
pe met lu choie dans l'inipoffibls, cS; St. André 
dan,î le doute .• ilis regardoieiit l'un & r.iiitre la 
tliofe d'une manière humaitic , quoiqu'ils fuf- 
fent perl'uadéî dans le fond de U puilfance de 
Dieu, Jéfus-Chrill vouloit donner unejljjurc de 
il dillribution admirable qu'il voulut fciirc 
d'un pain qui multiplie incclTamnisnt, fans que 
fa force ni Îâ bonté eu foit diminuée : il y a tou- 
jour dequoi iralfalier infiniment & avec fura- 
oudance quelque affamé qu'on puitfe être. Q.ue 
Jcfus pcnfàt alors à la muititude innombrable 
qu'il devoit nourrir de lui-même tlatis iaSte Hu- 
charifVie, cela cil: clair, & la fuite de l'Evangile 
le donne afiçî à connoître. 

U vouioit aiiili fignifter \a nourriLurq furabon- 
dante que cauf«:ià parole i(nmédia.te , lorsqu'elle 
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«ft reçue dans l'arae ; ii j' en a toujours plus 
que l'ame n'en peut contenir. 
V. ïo- Jiilus donc leur die ; Fuùes-ks uQ'soir. Er environ 

dm; mille /wmmes s'ct,mt uji'i/ur t herbe qui couuroic 

un ^rwtd efpuce de ce tieu-ià , 
V". ri. Je fus prit les pains ; ^ aprh avoii- rendn grâces 

à Dieiî , // les dijhibtiu à csux qui étaient ujffs : ii 

leur donna aiijp de ccspaijjiins autant qu'ils en dej!- 

raient. 

Il faut remarquer l'ordre que Jéfus- Cbrift 
tient dansladiftribution qu'il fait de cette nour- 
riture. Preraierement, U les fuir affeair : ce qui 
déCgiie le repos de la contemplation , où il faut 
que l'ame foit pour recevoir l'abondance des 
grâces de Dieu. 11 ell ajouté , que Jefus-Chrift en 
donna à ceux qui éialciit iijjii : d ell lignitié par 
là qu'il n'y a que ceux qui fontalljs & eii repos 
qui pullfenc & doii'ent recevoir cotte divine 
nourriture, tant l'Euciiariftie, que la parole im- 
médiate. Four l'Hucharinie , l.i d:fpolition du 
repos, qui empêche l'iionirce d'être un ouvrier 
d'iniquité que Dieu bjnuit abfolument de (a 
table iorfqu'ii dit; Retirez- vous de moi , vous 
tous quiètes des ouvriers d'iniquité; ce premier 
repos Hi cette celfaiion des œuvres jnauvaifes, 
accompagnée de la vie qui eft la charité ,fuffît 
à la rigueur pour la réception de la S-iinte Eu- 
chariftie : mais !e repos intcrjenr de l'arae eft 
une difpontion plus parfaite pour la manduca- 
tlon lie ce pain adorable , qnoique rE"-life ne 
l'exige pas à la rigueur r elle délire pourtant 
que tous fcs enfans i'ayent. iVTais pour le pain 
de la p:irole immédiate, nul ne peut la rece- 
voir qu'il ne foit arrivé dans le repos du cen- 
trc. 11 y a une parole que Dieu fait entendre 
L ï 
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à l'aïue fiiùt qu'elle efl dans ic repos de ia 
contemplation j Dieu agiiranc en elle, mais par 
des moyens* éc félon la manière bornée de la 
créature ; & cette op^r.Thoii ne demande 
que le repos de l'ailion intérieure , fans exiger 
ic repos central, qui n'cft cotnmuniquécjue lorf- 
cjoe i'aroe tombe dans le riea , & qu'elle ï 
trouvé Dieu en unité. 

L'Ecriture ajoute , qa'il leur ihtma aujjidii poif- 
Jbns iiufûii: qitiis en dt'JIrsreiit. Par h poia cil fignilié 
la plénitude de la grâce elTentielJe; & par les 
poiûons, la plénitude & le ratTafiement inctne 
dans les chofcs déleélablcs; car outre ce que la 
j-raee cflen elle-nième^ & donc elle remplit l'ame, 
elle a aulîi fa douceur ' Ja doucetii'de la giace 
n'ell point fans la ctracc, du moins celle qu'elle 
cuLife; mais la grâce peut être l'ans la douceur. 

V. ti. Aprêsqu'Usfia-citiraff'à^tfs ,itditâjesdifdp!ci.- 

&aieiilti la moraaix qui font rejlifs, de peur qu'il 

■ne il-n jterde. 
\. I). lî! h! recueillirent , ^ rempliréitC liouîe i}aiticrs 

des moreemix des cinq pains d'orbe , '!"<■ étaient rtjiés 

a ieux qui tîvoictU: mangé. 

JI jr a bien des cirçonflanCes à remarquer ici. 
Picmierement , Jéfus-Cîiriftjàà rniieillir les mor- 
Lmijx âj'cs tUfcipki ^ & ii eu refle autant àc cnrheilles 
qu'ils étûient d'Apotrcs ; pour maïquerle pou- 
voir qu'ils auroient de diliribuer & multiplier le 
pain Kuchanrtiqiie , donc celui-là li'étoic quela 
ii^tire. Il rit encoi e remplir ces dcii-ic LOrbeilles\ 
pour lignifier que les Apôtres doivent être fi 
.pleins, qu'ils .lyent de quoi donner & dîftribucr 
il tout le monde. Et pournou.^ f.iire voir que 
Jéfiis - Clitill vouloicki iigurer le pouvoir qu'd 
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donnoit aux Apôtres de multiplier fon corps 
dans rEircliaridie, il n'cft point dit, que les 
Apôtres lecueillireiu des poifTons , qui ell la 
douceur de la grâce,- ib;iis feiilerijcnt le pain ; 
yarce que c'écoie le pouvoir de diftrtbucr le 
pain Encbaviflique, &le pain de la parole, qui 
kar fuc donné alors. 

V. t4, eeipirjbmies ot/imt va It mirade qui Jcfiis -ae- 
noitiù/atre, iBfoiem : fans dmtcc'ej! kl IcPropM- 
tc tjiû difit-vciUr au inùtidc. 

Tous les miracles que Jéfus-Cbrift avoit fait, de 
plus extraordinaires même que celui-là, ne l'a- 
volent pas (i bien fait reconnoitre de ces peuples, 
tant d eft vrai que rien n'égale l'cxpérieiice foiï- 
ciere qu'on pcutavoîr de Dieu en foi. Ce qui fit' 
qn'il.i le connurent plus que dnn! tout ce qu'il 
avoit fait auparavant, c'cll qu'ils furent nourris 
& fuftcntés de cette nourriture qu'il leur doima , 
qui nefut pas feulement une chofefnpcrficielle , 
niaiî qui paffa dans le plus intime d'cujc-inêities. 
Rien ne fait connoitre Dieu véritablement que 
Ja communicaiion qu'il nous fait de luî-mèine : 
tout le icfte n'en donne que de foiblcs idées, 
qui s'effacent ])refqu'aullî-tot qu'elles paroiffcnr. 

^■. 15. jUbij Jrfns faduint qu'ils le viendraient enlcoer 
pour le fùdnfyii-fè rj^îreplut leinjlir ià momtigne^ 

L'ame n'a pas plutôt goÛÉÉ en elle-même de 
cette charmante nourviture , tjue dégoûtée qu'el- 
le etl de toutes les cbofes de la terre, elle ne 
défire rien autre cliofe que de faire res'ierSétm- 
Chrift parfaitement en elle: c'eft pourquoi Je. 
fus-Chtlft après nous avoir ordonné de de- 
L } 
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msiidcr que fan reg,ne avieinie , nous engage 
à fitmandcrjE pain J'uperfubltaiitiel ; parcecju'H 
fjvoit qu'il n'y ai-oic que cette iliviue nourri- 
ture qui nous puilTf faire dcGrer de kfuirc Rai, 
& qui le puilfe mettre en poîfelïiou de fon 
"Royytimtr en nous ; inn? cela, nous y réfiflons 
toujours; mais l'itôt qu'on a été rempli tle la 
botuie nourriture ^ti'il donne , dès ce momenc 
oa le cboiitt pour Roi, & on fcfoumet agréabie- 
nicjic i! foa doux empire. 

Mais 11 tout le but que prétend Jéfus-Chrift 
en nons noinxiffanc de ia force ell de régner en 
nous, d'où vient donc qiiU/iiit Jttôt ^tn ce pcu^ 
jitc kvcti^ fnirç Koi 'i O que cela efl mj'ftérieux ! 
C'eft qtîe ce peuple prenojt encore les ciiorcs 
en fa manière humaine:]! vouloit îe faire Roi 
extérieurement; mais ion Royaume n'ell point 
de ce monde; il "v^cut régner dans riiuéneur , 
il veut que fon empire -s'étende fur le cœur, 
& non fur le corps feuiemeuE;. Prefqiie tous les 
Ch réliens font comme ce peuple : ils veulent bien 
donner à Dieu le dehors,- mais ils confervciit 
& retirent toulours le tledaiis:c'cft pourquoi Jé- 
fus-Chrift fe Ci'ïche; parce qu'il veut polïéder le 
fond & le cœur, h il ne fe dojinc qti'à ceux 
qui l'en rendent fe JVIaitre. 

V. 1 6. Siff }t JbÎT fei dîfdiifis dr/h^tjdircnt fur h mer .- 
,V. 1^. Et montanr fur ta ifart^ac , Us travorJircnL l'rtut 

pour aïîir à Cuptiarnaum- il ctatt dfja nuit tmant qnr 

JcTas fut venu à wx. 
V. j8. Ec /amer tlcîir^s^éc dun srtindvcnt quic/c;wit 

les j!e[i. 



Sitôt que Jéfns eft ohfcnt , ou qu'on \'ent 
miu'Eher faas lui, il arrive deux chofes; qu'on 



C H A P. VI. V. iS-iS. lêz 

marcbe dans ks trnclirts , & que !n trnii>éfi^ s'c'letn. 
Le moyen de ne pas marcher dans les ténèbres, 
lorfqne ce beau Soleil ne paroit point, S; qu'il 
eft caché ? Il ne s'abfente pas plutôt que la nuit 
paroit : lorfqu'il fc retire , les ombres prennent 
la place de la lumière ; mais il ne paroît pas 
plutôt fur notre liorifon, qtie les ombres Ce diŒ- 
peut. C'efl vous, ô Amour ! qui ra^fez les îu- 
inicres & les ténèbres. Hélas î pourquoi fuyeï- 
vous ? puifque celui qui ne vous fuit pas , ou 
duquel vous vous retirez , entre d'abord dans 
ies ténèbres. Il y a de deux fortes de ténèbres, 
conams il y a de deux fortes d'abfcnce de Jéfus- 
Cbrift. Les premières ténèbres , fout les ténèbres 
du péciié : mais fi ces ténèbres font cauTées par 
l'abfcncc de Jéfus-Clirift, ce font elles-mêmes 
qnl caufent cette abfence & qui la procurent ■ 
Tabfence que le péché caufe, efl: un éloiprcmcnt 
réel & véritable : c'efl nne obfeurité de mort. 
Il y a bien de la différence entre les ténèbres 
de la mort, & celles de !a nuit; celles de la 
mort jïtivent toujours de la lumière , & ne la 
redonnent jamais ; ruais celles de la nuit, fi elles 
font la marque de l'abfence du foleil , elles fojit 
aulïï Pavancouriere de fon retour. Les ténèbres 
que caufe l'abretice de .Îéfus-Chrill dans les amcs 
intérieures, caufent bien une nuit, une obfctt- 
rité ; mais non une privation totale ; enforte 
qire ce beau foleil eft toujours [jréfent , quoî- 
qti'ii foit caché à nos j'enx; et lorfqu'il retire fa 
Jiuuiere des puiffances , c'çd: pour la répandre 
fur un autre héraifpbère ; ceft qu'il l'cnfûMCC 
dans le centre ! alors l'ame ne fut jam.!Ï5 plus 
luminenfe en réalité; quoiqu'elle foit très-obf- 
cureKcc qu'il lui paroît à elle-même; de forte 
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que cette aTjfencc de Jéfus-Ciirift cil uns fuite 
appaiPiUc S une prûfeiicc réelle : c'efl Jiii-in£roe 
qui caufe ces lénèbies , ce nEft point l'ame qui 
le les procure : aulii fervciit-clles à l'ame , Join 
de loi ciUire : c'efl pour éprouver i'anie que Jcfus- 
Chrift Jes fait parolcre,& pour l'affermir davan- 
tage ckns fa foi. 

L'af)fence de Jcfus-Chrifl caufe encore un 
mitre effet, qui elf, diigàa- la fio-.s, & de faire 
élever k leinpète : ce leroit peu de fouflrir ces 
dernière.- tcucbies, h la mer ctoit calme; mais 
on ncj\eutp;is plutôt marcher dans cette nuit, 
qu'il s'ck\e une icmpéie elfroyabic : les palfions 
fe réveillent ;i s'iiiicenf; alors !'ou ne fait que 
faire: on bit de foti mreLix pour retrouver le 
calme ; mais hciaî.- 1 que tous les efforts de la 
crtature font matdcs, IL Jéfus ne paroit I II ne 
pamîc pa.s plutôt , que fa prefence dJUipe les té- 
nèbres & calme les flots mutinés; & il ne tarde 
guère à paroitre, comme il eft ajouté. 

V, 19, Huit après qu'ils eurent ramf environ vinjjt- 
.cinq ou trtmt Jiades , Ut virent Jefîii mwchunt fur 

la mer , éi? s'appriKhaiit ds leur barque : iis fuient 

tjfiaijés. 
V. 20. Mais il Irur dit : Ci-Ji moi .. ne crnigius peint. 
V. zx. Et l^ayart votilit pren^rs dims irur barque , eliefe 

troavn en peu de tcms à terre , au lieu où ils voulaient 

aller. 

Lame ne fait pas plutôt fes efforts pour 
avancer, que .léfiis - Chrill, qui a pitié de fon 
travail , du peu de fuccLs & du peu d'avauce- 
nient qu'elle faic, \ient à paroitre. Mais quelle 
confolation pour cette ajne? Elle entre cepen- 
dant dans ré'tonncmeîit &dans lafinijeur. Deux 
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ralTons caufent cette frayeur : la première , la 
promptitude de Jéfus à paroitre &. à ta fecou- 
rir; fecondement, l'impuilTance où clic fe trou- 
ve de faire plus aucun effort; car Jéfus-Clirift 
ne paroÎE pas plutôt, que le pouvoir Se le vou- 
loir de faire des efforts elt oté : de forte que l'amc 
demeure dans îa crainte & dans i'étonneroent 
tout enfeoible ; elle craint qu'il n'y ait en cela 
de 1.1 tromperie : c'cft pourquoi jél'us ralfure 
cette ame , & lui dit : Se aaisnes poini. O douce 
■paroie, mais parole trb-efficace , qui met i.i 
paix dans toute l'amc & la comble de plaifir ! 
alors l'ame reçoit de tout foa cceiir ce diviji 
Sauveur. 

Cette expreflion que les dLfciples voulurent 
prendre Jiffits-C/iriJ} dans leur barque ^ marquele con- 
fcntement que l'anie apporta , laiffant volon- 
tiers la rame pour le laiffcr opérer, & le rece- 
voir de tout leur cœur; auŒ 1 Ecriture ajonce- 
t-elle, que Jéfu.s-Cbrtll n'entra pas plutôt dans 
la barque, ( car il y entra fclou les autres Evan- 
geiifies, ) que cette biuijuc fût iiortde tout-à-eoup 
mt lieu où ils vouloient elJer. O divin Sauveur ! fitot 
que vous opérez dans i'ame , que vous la con- 
duirez, que vous prenez pnlTeffioii d'elle, quoi- 
qu'elle quitte le travail de la rame, elle ne laiffe 
pas d'avancer avec tant de promptitude, que 
c'eft plutôt voler Cjue marcher. Ceux qui croient 
De point avancer, parce (ju'ils ne voient pas 
leur marcher , & qu'ils ne travaillent pins de 
la rame , le trompent beaucoup : ils vontincom- 
parablement plus vite; mais comme ils font fans 
travad & fans peine dans leur avancement, ils 
croient ne rien faire. 
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V. ïî. i( Ifnikmain k peuple qui était tkinHirétm-rlcIi 
de la ma- , vit qu'il n'y avait jniin! c» là de bari/iic 
qu^iifit fente , e^ que Jiftis n'y êtoit point tmré avec 
fe! difdpler , mais que tei difdpki feéi s'en étaient 
allés. 

Y. ;j. // aint niunmoini d'autres barques de Tûiciiadt , 
auprès de Vendrait où ils avaient mangé le pain , apies 
que le Seigncus eitt rendu ijraces. 

V. 94, Elle peuple cynnt vu que Jifui ai fes difeipks n'é- 
taient plus li , ik monter mt fur as barques , Êf via, 
rait cheriJter Jéfvr à Caphcsnmum. 

v.îj. Vaijmtl troiruéaiiiklà ik la m!r , ils lui demaïuk- 
rcnt : Maître, quand étes-vous venu îei? 

V. î6. Jéftis leuriépondit : En vinié, cnvéïitéje vomdis., 
que ce n'ej}pi>int à caufe que vauï a^ei vu des miracles 
que vous me cherche» ; mnis parce que nous tnjei mangé 

! dcctspàim, i^ parce que vous aaes été rqfflijiéi. 

Il y a plufieiM'S chof«s à rsitiirqucr dniis l'cx- 
pTicatJoii (le css vcrfccs , qu'on n'a pu fép.ircr à 
caufc de kiir cnchainiirc, ^ qu'ils ne figiiirient 
quelques chofes que dans leur liaifoii. Fremic- 
Tement, l'emprefTeiTient (le ce peuple à chcreltcr 
J^fus-Chrill, loifqu'ils l'ont perdu, cela con- 
fond extrêmement les Chrétiens de ce fiecle, qui 
paiient toute leur vie éloignés de Jcib'i-Chrift 
fans le clieicher. Ceux-ci fc fervent ries premiers 
moyens que la Providence leur fournit; & com- 
me ils font fidèles à ne pas négliger ce:s moyens, 
aulïïtroiiveut-ils bientôt .léfiis-Cli ri fl. Il nes'étoic 
abreiitê d'eux que pour éprouver leur foi iL^t leur 
araour; plus il fe cache , plus ij les attire d'une 
manière profonde & fecreite. Ce font là les jeux 
de l'amour ; il fuie pour fe faire fuivre , il fc 
cache pour fe fjire clicrclier, il s'abfente afin de 
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faire redoubler le défir de ff préfence par la 
peiue que cautc )a perte d'un 11 grand bien. 

Mais li ces circoultances font reinarqu;»b]cs, 
la léponfe que Jcfus leur fit l'eft beaucoup da- 
vantage. Jéfus-Cbrifl leur jure jiar fa \-értté , 
que ce tieP point les miraoles ni les chofeâ e>;traor- 
dinaires qu'ils lui ont vfifuirt:, qui les u por:és aie 
c/iercli^r , mnis ce pain qu'ils ont mangé , frf dont ils 
ont été rajjhjiés, O qu'il eit vrai que tout ce qui 
ne s'éprouve & ne fe goûte pas dans le fond , 
ctt peu de chofe. Tant que les niiféricord^ 
que Oieu uous fait ne font qu'eu ïuperficie,, 
dans l'cfprit même, tout cela fait peu d'eflFet-: 
mais l'aine n'a pas plutôt goûté de ce paitt 
célefle , de fette parole fubftautieHe , de ce divin. 
Vei-bedans Je plus profond d'elle-même, qu'elle 
ell fi éprife de l'on amour, qu'elle le voudroit 
chercher par-tout : elle ne peut vivre un mo- 
lïient féparée de lui. Mais il faut obferver que 
Jéfus dit, qu'ils en ont été raffajiés j marque, 
que la communication avoit été dans le plus 
profond de la volonté , qui caufe à l'aine un 
parfait rallafictnent, O après que l'atnc a éprouvé 
lin n graïKl bien , elle ne trouve plus rien fur 
la terre (jui la puilfe fatisfaire. \}\-\e: autre ma- 
nière de manger le pain qui nous fait chercher 
Jéfus-Cîirill avec ardeur, c'eft la Ste. Eucharif- 
tie : on ne fauroit croire combien ce Sarreinent 
efl utile & néccffaire pour l'intérieur , & com- 
bien il f^iit avancer les âmes. O fi nous com- 
munyions avec ta dignité requife , une fjule 
CQniniunion fulïiroit pour nous rendre pafiion- 
nés de .îéfus , & pour nous obliger à le cher- 
cher fans relâche. O fi on favoitceque goûtent 
dans la Communion les perfonncs intérieures, 
on en feroit furpris ; les autres fout privées par 
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kiir faute d'un li gr^nfL bien. O mes frères , 
t|iji c^uc vous foj-ez (jui îircz ceci , je vous con- 
jure 'le travailler à tlïv'enir intérieurs, fans quoi 
vous lercz privé.s d'it.i bonheur inelïable. 

Il y a de bonnes ami-'s très -intérieures , qui 
après avoir eu dss reudmens lus plus vifs du 
mouiie à !a Ste. Comjïiimion , des ardeurs iu- 
coocevables, s'en voyaar. privée; après, en 
font rfans une peiue incroyable : c'eft le feufi- 
bk lit l'amour & de l'ardeur qui leur elt été , 
& non la vérité de l'amour : qu'elles ne s'en 
mettent donc pas eu peine , & qu'elles portent 
cet état en patience ; c'eft le meilleur pour elles, 
Dieu le pcrjncttant pour les puriHer de ce qu'el- 
les s ecoieat amufées à goûter la douceur de la 
grâce, ce qui les avoit détournées de la véri- 
table foi, qui dansfon obrcuritc redouble fa fidé- 
lité. Cet état eft le meilleur, k fait plus avan- 
cer J'ame^; car li n'eft paâ caufé par la tiédeur , 
comme Ton s'imagine ; mais c'eft un état tic 
purgation très - utile : il ne faut pas pour cela fe 
priver de la Comiiiu)iion ; au contraire, c'eft 
le tcms où j1 la faut faire avec plus d'alfiduité , 
& c'eft le teiîis où elle eft ia plus utile. 

V. 27. Traaailkz pour avoir non la vianât qui périt , 
mail celle ijui ilemwrc pour la vie éternelle , &? que 
le Fils (le f homme vous donnera s car Dieu le Fert 
ta fccllé de Jbn fheati. 

Jéfus-Clirirt parle des deux nourritures qu'il 
OSrnniuiiique lui-même , que nous devons tous 
travailler à acquérir : ce qu'il eft très-aifé de 
faire , puifqu'd n'eft qneftion que de recevoir 
«ne nourriture qu'on nous promet de nous don- 
ner. Il eft aifc de i-oir que Jéfus-Chrift parloit 
ICI de ces deux nourritures. 
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Il parle premièrement de la nourriture de fou 
ûcré corps qu'il promet , pullqu'il affure , que 
c'eft une nourriture qui dcmemc en fubftnnce 
pour la B!f e'tmiilte : la fuite du Cbapiîre le fcùt 
bien voir, puifqu'ij alfurc dans le vetfet 52. que 
quiconque mangera de ce pain , vivra éternel- 
lement. Ce pain eft doue fa cbair; & la pro- 
melTe qu'il en fait eft une preuve convainquante 
qu'il avoit deireiti de nous donner cette cliait 
adorable pnur viande ; car il parle ici d'une 
uianrlc Se d'une nourriture par rapport au pain 
qu'ils avoient mangé : il leur fait voir qu'ils s'at- 
taclioicnt à une nourriture matérielle , qui ctoit 
ce pain , qui fut alors diftribué, & qui, feloa 
ia foi tie no.s frères errans , auroit dû avoir les 
qualités de celui de la Cène , puifqu'il fut béiû 
par Jéfus-Cluift aptes l'atîion de grâces , & dif- 
tribué comme celui de la Cène : cependant il ne 
dit pas que ce pain eft fa chair , comme i! le dit 
lorfqu'ii cffeciua les promeffes qu'il fait dans 
cet endroit. Et afin qu'on ne fit point de cou- 
îufion entre un pain béni par Jéfus-Chrill , & 
un pain changé en fa propre chair, il leur dit, 
tfuti le leitr donnera. Il ne dit pasî , je vous ai 
donné une nourriture pour la vie éternelle ; puif- 
que cela auroit pu faire un doute : mais le iik 
de 1 homme vom donnera cette nourriture. Or fi ]q 
pain tel que nos frères le mangent à la Cène, 
étoit le pain de la promeffe de Jéfus-Chrift , il 
eft certain que ie pain & i.i nourriture que ces 
pcu|!)e-s avoient reçu , étoit bien piu.s relevé que 
ce pain que nos frcrc.< mangent ; puifqu'il avoit 
été béni par Jéfus-Cbrifl même , multiplié par 
un grand miracle , & que Jéfus-CIirirt ne voulut 
pas, qu'il y en eut de perdu. Si donc Ja promenfe 
que Jéfus-Clnilt leur faifoit, ne s'étendoit qu'à 
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manger du pain ordinaire, il cft certiuu , que 
ce qu'il leur protnectoit étoit sïioiiidre que ce 
qu'il leur doiinoit ; & il ne Jes aurolt pas exhor- 
tés à ne ti:ivaillt'r (jtse pour la nourricure qui 
doune la vie cwruclie. Jéfus- Clirill fe fert du 
lïiuL abus , qui figm|-ie viande ou nourriture véri- 
table , & flon une choii: imaginaire, ou limple- 
Uieiit fpîrituelle. Jél'us-Ciiriit dit qsie A; Pcrc l'a 
fidic ilcj'oii Jt.!au : ce fceaiT efl la Divinité , doue 
ï'Humanité a été fcellée & coiifnciée. 

L'autre sn.mierc d'entendre ce palTagc félon 
le feus myltique efl, qu'il faut trav^:llcr à acqiic- 
lii cale 'luurrHurc fubibntielle , & qui nous tluic 
durer éternellement : cette nourriture nous com- 
munique b vie. Elle n'eR autre qu'une com- 
munication de la vie du Verbe , qui fc glilTe eu 
nous lûrfque nous voulons bien donner lieu ij 
cette vie par la perte de la nôtre ; ce qui ctim- 
mence parfubflitucr l'adioii de Oien en la place 
de la nôtre, cefTant d'a^^ir afin que Dieu agilfe, 
teffant d'être afin qu'il IVjit. Jél'us -Chrlll nous 
promet de nous donner cette viande fubftan- 
tielle , de fe donner à nous mylliquement : Itii 
i'eul l'e peut donner ii celui qui travaille à l'ac- 
quérir; iiiajs niîl ne peut travailler a l'acqué- 
rir qu'en raourant à foi , pourlailier Jcfus-Chrill 
vivre eu nous. Le l'en l'afcdtr dcfoiijceau, qui 
ell fa voloQté que fou Fils foitla vie de tous 
les hommes : car ( fi ) fa vie doit être /n uiV ^ la 
lunikre des fïummes, 

V. 28. f^ue devons-nom doue jaire pour faire t^uvye 
de Uku f M demaitderau - ils. 

Ces pauvres gens firent comme font ia phi- 
la) .Jean s. V. 4. 
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part des perfonnes, qui croient que lorfqu'Qn 
leur dit ce qn il laut./iJiVt pour ctreàDieti, ou 
plutôt ce que Dieu doit faire en eux, ils croicnc 
qu'il faut tout faire adrvement, &ilsfe trompent 
beaucoup : car il n'y a qu'à ne mettre point 
d'obftacles à cette leume de Dkii.fi c'efl l'tEuvre 
de Dieu , ce ne doit pas être la nôtre. 

V. 39. J^iiS leitr répondit : L'winire de Dieu eji gut 
vous cfùt/ez en eeltii qu'il a envoi/é. 

C'eft pourquoi Jéfus-Chrift leur fit cette admi- 
rable rcponfc, & fi utile; que tseuvre de Dieu 
n'eli pas que nous travaillions nous-mêmes ; mais 
que nous croi/oiis en tf/ui tjtùt a eiivoi/é pour faire 
cette œuvre : plu-i nous le laiifcrons faire, & plus 
tout fe fera : croyons qu'il peutiîi doit tout faire , 
contions-nous en lui, Sl nous abisndorinons ;t 
ftîn aclion, & tout fer.i parfaitement bien. Diett 
ne demande que cela de nous. 

V. 3^. ^i^ ^i dirent : j^uei irii/'acie nous faites-vous d^ni: 
voir^ pour nous obliger de croire en vous ? f^tetks 
mmres faites-vous / 

Toutes les pcrfonnes en qui,Iéfus-Chrifi veut 
opérer, veulent toutes voir quelque chcfe d'ex- 
traordtnaire, qui faifc voir& diftiiijjner fon opé- 
ration. Tant que Jéftis • Clirill conduit par l'ex- 
traordinaire, on s'y laillc conduire; parce que 
les chofes qui furpreiment, attirent; mais lorf- 
qn'il s'agit d'entrer dans le petit fentier de la 
foi, ô , l'on s'en défend : & comme l'on n'y .\'oit 
rien d'extraordinaire, on ne peut croire que 
cettevoiefoitdeDieu, C'efl pourquoi ils difent: 
Qiiel fgiic Ik quel témoignage avons-nous que 
Dieu opère en nous'? & on font les ssuvrei que 
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•nût/ï yin'to? Elles lie nous paioiffcnt pas : com- 
ment ierions-nûus donc ctfl'er notre tiavaiJ pour 
vous latffcr agir , cilft?nt-ils en euK-mèincs à Jéfus- 
Chïift, puîique nous ae voyons point ue que 
vous faites , &. que riea ne nous ailure ? 

V.-^ï. Woi pëtés'âKt mange dc.Ia Mmni dans It dcjcrt , 
air^ quU çfi ^CTïî : litmr cl donné à mander le pain 
du CM. 

On a toujours recoors à ce qui eft de pini 
miraculeux; & fe fervant de Cextraorciinaire , 
on en vouctroit faire la conduite de fa vie : ce- 
pendant tout telu nVll rien an prix de l'ctat rëeï 
de la joujlfance de Dieu même , & non de fcs 
dons : car comme la manne n'étoit que la figure 
du corps de Jéfus-Chrift, qui nous devoit être 
donné comme un pain defcendu du Ciel; de 
tncmc toutes Irs chofes excraordioaircs dont on 
fait tant de cas, les dons, vifions , révélations. 
Sic. ne font que des ombres & des figures en 
comparaifon de la réelle réjonidisnce de Dieu 
même dans J'obfcurité de la foi. 

V. 53. Jifmiatfiit'! EnvérUâitiiV^iMjé'oeiàdis, 
gtic Moiji nt vous a point donné trpam du Cki 1 mais 
ccji mon Pcrs qui vous a donne k wai pain d^ CieU 

Jefus-Ghrift eft ce pnin rici & véritable que k 
Pcrc éternel nous a donm: .- Moifc n'a pu nous donner 
ce pain \ iniïîp il en a donné \:\ figure: parce que 
touEceqsii Pc failbii dans l'ancienne loi, n'étoic 
que la figure de ce qui fe devoitobrerver dans la 
nouvelle. La manne étoic bien la figure du vé- 
ritable pain du Ciel, JcCus-Chriff, quife devoid 

donner 



I 



C H A F. VI, V. 3î. tJY 

donner comme pain ; mais elle ne pouvoir pas 
être la réaliLc, Jéfus-Chrift affnraiit , que c'cri 
Dieu le l'ere quidoit donner ce pain du ciel , & 
non pa.'; Moïie. 

Ce pain elt pris myrtiquï^roent, pour la cora- 
niiinication du Verbe, (jue le iVre fiid peu i, don- 
ner; h réelkmcnt , pour la Ste. Ktrcltarillic. 
I*. Myftiquement, il eil certain que le Perc 
nous donne cet elpritiSi cette viede fon Verbe, 
Si que nul ne l,i peut donner que lui. Ce ne fera 
ni la loi , ni le.i: céréuioiiics extérieures qui la don- 
neront ; mais Dieu inèoie. Cette vie dn Verbe 
nous tfb communiquée rcellemeiu, mais mylti- 
qucmcni & non en hypoftafc; de forte que cette 
union intime & réelle qui le fait de l'âme & du 
Verbe, fait un admirable mélange de l'amc 
époufc & de fon époiix, qui s'écoulent & fe 
perdent par cette facrée union & cran-sformation 
en Dieu, d'où cette v-ie du Verbe communiquét 
ell fortic; & toutrctouriie dans l'on principe, i". 
Pour la Stc. Eucliariitie, où elt véritablement 
& réellement le corps de Jcfu.>;-Clnift , c'cft le vrai 
pain du Ciel , & un don que le Père éteruL-l nous 
a faiten nous donnant l'on Fil.s. Si la manne 
donnée aux II'raclite.( n'étoit point le vrai pain 
du Ciel , comme il eft alTuré par les paroles rie 
Jéftis-Chrid , & qu'il n'en fût que la ligure , il 
iillolt que ce qu'il fignifioit & figuroit fut plus 
grand que Ini, S; pins parfait. Or fi ta Stc. Eu- 
chariftie n'étoit que du pain, comme le difent 
no» frère.! . il eft aOuré <[ue la manne ctoit bi.'u 
plus confidérablc que ce pain: la manne devo^t 
donc être le vrai pain du Ciel , & la réalité , dont 
la Cène a prélent ne iVroitqu'uneiiguregroHiere, 
ce qui ne peut point être. 

Tnnie Xyt. ^tai. TeJI. jV[ 
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V. JJ. Car ic pùiii lie DUu (fi celui qui cjl defcmdu dx 
Citl, S^ Qiii donne la vie au monde. 

ictas-CUrM confirme bien, & nvec même 
qutrli)uefiircrolt, ce qui acte dit; Lûpalii, <lit-jl, 
de Dieu : il y a donc un pain de Dieu; ooi, ptiif- 
qu'iJ y iï ïli> pniii-Dieu : Le pain di Diat rjt uitd 
ijiii ijl defiendii tlu C:c!. Q,ui ed-ce qui elt defeendu 
du Cieî? Selon le tcmoignage de Jéru5-C!irift 
mémi; Il ji'y a que le Fil-i tic l'homme <jiii foit 
defceiida thi Ciel. Ce p-iin deDieii delceiulii du 
Ciel dtmnclii vie au mnnde : iS: qui eft-ee qui doane 
Ja vie , fi ce n'cft celui ijui cft venu pour qu'ils 
aieiii \.\ vit- , S: une vie plus jibondaute ! Il n'y a 
doue que Jéfus-Chrift qui puilTc donner cette vie, 
S cette vie plus cibondsnte. Il a'y a que Jéfu5- 
Clirifk qui toit defcenHu du Ciel; ce pain ell 
defceudu du Ciel, h Ce pain donne la vie r li 
faut donc que ce pain foit Jcfus-Chrift. ■ 

V. J4. îi hd dkeit£ i Séi^neuf , donnez-nous toujours 
de ce pain. 

Ces peuples dans la demande qu'ils firent à 
Jcfus-Chrift, r.roioïeiit qu'il leur pailoit d'un 
pain matériel t comme celui qii'il leur avoit dif* 
tribué & multiplié dan; le défeit : c'eft pourquoi 
alsini deiîtandereiît même avec refpeét - Seisneifr , 
donnez-nous de ce pcin. Ils firent alors comme la 
Saaiaritatije qui dcinanttoit de Tsau, 

V. 35. Jejus îeiir dit ; Je fuit k pain dévie .- celui qui 
tfient ti mû! , n^aura point de faim ,■ ^ eeiul qui 
trait en mùi^ nawajamais defoif. 

Ma» aftp qu'ils us prïffeitt pa» cela pour ce 
paia Biitïtiel qu'il leur avoit dillfitiué dans la 
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défert, ni pour cette eau vive ou vivifiante de 
la grâce qu il promit à la Samaritaine, il s'ex- 
plique en de.'; termes qui font bien voir (pi'il 
voufoitparler du pain Eucliariftique; Jf./iwj, leur 
drt'il , nsoi-raéme tv pain Je vie. S: qui doit vous 
communiquer la vie : il n'ell plus quellion ds 
vous donner ee pain que je vous donnai dans 
Je défert: la promcde que je vous lais ett bien 
d'une autre uature : c'ert moi-même qui TuLsce 
pam de vie, qui a la vie en Iiii-inêine , & ii 
<iui il ell donné de communiquer cette vie. 
Celui qui vicnl à moi , n'aura poini de faim ; parce 
que Je lui communiquerai un plein ralTaiîment;. 
Mais aliit tju'on ne crut pas qu'il pariât en cet 
endroit de l'état de foi par lequel U s'unit à lame, 
il ajoute ; Ceiiti •]tn croit en moi ^ u'umet Jamais foif^ 
faifant en celaladiftiércncecntre cette union d'ef- 
prit & de foi , qu'il promit à la Samaritaine fous !a 
ligure de l'eau, & entre ce pain Hucltanili^ue. 

V. îtS. Mais je vous ai déia dit ^ que voui tiiaves vu, 
Eïf néanmoins vous ne croi/ea jtùitit. 

Jéfus-Chrirt affurc 171/';^ font vu dans fa chair 
tel qu'il doit Te comrouiuquer danf la fuite de 
tous le."! fieeles par ic moyen de l'Hutliarillie ; 
cependant ils ne croc/oisnt painr en lui ; ils l'ont vu 
même dans fes opératlon-s extérieures, dans Tes 
ceuvres ée fes miracle.s; & cependant, ils n'ont 
pas Ci-u. Si révîdertee des chol'es isc les porte pas 
à croire , combien moins entreront-ils dans la, 
vole de ja foi nue ? 

ï. n- Tou^ ceux que mon Fcre m'a donna viendront d 
foi-, ^Je ne ehajfaai point de'hori aiui gui viendra 
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Jéfiis-Clirldairiircque laus ccuxqucfan Ferilui 
a donn/s, -aittidiont à lui ' La plLis graïKÎe marque 
de la précleflinition efl, de fai-oir aller à .léfus- 
Cliriil, comme voie, vérité S; vie; cous teux 
qui appartœiincut h Jéfus-Chrill d'une manicrc 
fpétiale font à lui de cetie force , & e'cfl a quoi 
l'on les connoit. l'm^cs ces âmes nwit à lui fans 
exception ; parce cjiie nulle ne peut aller à fou 
Peie qne par lui. 11 affurc en même rems qis'ii 
ne chi;J}cra f-oinl: dehors celui qui vkndfû a lui. O que 
cela cllcoiifolaiit! Mais d'où vient donc, ô divin 
S.iuveur, que tant de perlbnnes fe plaignent de 
vos rebuts"? Deux fortes de perfonues font comme 
rejcttéçs dehors ; les in^n^ font celles qui ne cher- 
chent pas Dieu comme il faut , ni où d veut être 
cherché : c'eft ce q ai fait qu'ils croyent toujours 
en être rejettes. Cependant c'eft î'oracle iiifaïlli- 
lile, c'cll Dieu mènrie qui afTure , qu'il ne re^ 
jettera point déhoi's ceux qui viendront à lui. ïl 
faut donc qu'ils ne foient pas venus à lui, puis 
Cjti'ilnc les a pas rcais. Il y a d'autres fortes de 
perfonucs que Dieu fcrable rejettcr, qui fout 
de très-bonnes âmes, que Dieu paroît rejetter 
lors même qu'il les l'ccoit a\"co plus d'amntîr; 
mais c'ell pour éprouver leur foi, & [eurabau- 
don , pour augmenter leur amour, qui s'nfloi- 
blit, & fc ralentit quelquefois par la jouiiranec 
continuelle. S: qui fe redouble par la privation: 
pour teux-là, Jéfti-s-CbrlIl ne les rejette point 
déliors, au contraire, il les attire en tes rcpouf- 
fant. 

V. JS' ^'îrceguf /fiîf tf£^:cnrfM du €td non pour faire ma 
Bp/oafî, mais peur faire la volonté de celui qui m'a 
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V, ; 5. Or !a valant./ de mnn l'tn tjw m'a mvoil eji , </iie 
Jt m pcrfle tjticun ikiea.r qu^ il m'o thunes , ^ quejc îes 
reJJ'iifiite au ânnîsrjùur, 

Jéfus-Chrift afTure qu'il çflrfçfonrt/ r/i( Ciel, non 
pouifiùrejh voianiè^ j):îrlan t de fa volonté humaine; 
rrtuii pour foire lit valait! è de celui rjtii fa emniît\ qui 
ell u ne ^'nloii té iudivilible, le Père n'ayant d'autre 
volonté que celle tîu Fits, ni ie Fil* d'autre vo- 
lonté que celle du Pcre; leur volonté étant indi- 
■vîûble comme leur efîence. 

Zû rtohitti} de Dien^ qui notisli: dôBtié fôn Fil* 
unique pour le prix de notre rançon , eft , que 
nous foyons tous fauves, Ik qu'il ne fsjmdc atictui 
de a-uxifui ûpitanienneiit à Jèfus-Chrlfl, Dcvons-notis 
après cela craindre de nous abandonner à lui? 
& ne devons-nnits pas efpérer contre tonte cfpé- 
i-ancc, quoique notre perte nous paroifTe inévi- 
table ? Jéfus-Chrift nous promet qu'il reffiifdtcrii 
ait dernier Jour ccux que fon Pcre lui a lionnes •- 
il parie ici non feulement de la réfurrcélion géné- 
rale , mais encore de la réfnrreaion myftiqne, 
oii plus tDutparoît perdu, plus alors Jéfus-Chrift 
vient f.îuver , comme il i'atTurc lui-même : Je 
fuis (a] venujhnver ce qui fiait perdu. Plus la mort 
eft achevée, plus la réfurrcélion cft parfaite: de 
forte que de tous ceux qui meurent myftiqnement 
& entrent dans la perte, il n'y en à aucun qui 
ne foie rclfufcité, 

ïi 41-, Hais leijii'firmiinnurment centre lui , de ce iiti'il 
'exteltiBt t JéfJidt ttfpsbt oioantquiJUis ,itefuitdu du 

ù'ér. 

V. ♦*. Et Ml Hifoiene .• îl'ejf- te pas là Jefns , fits de Jofeplil 
neeonneàjjcmjious pm fon pcre Qf /7i merci 
Ca) Luc 19. V. lo. 
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cammrnt donc dit - il qiiif rji dr/tanAi du Ciel? 

Les Juifs ne vegardoieiic que l'extérieur tout 
commiiK fie .iffus-Clirift , icîian lu vente clecc 
qu'il écùic. 04_ eu iife encore aujourd'hui tic 
cette iiiaiiicre :on''nc regarde que l'extérieur ttes 
ferv'iteursdeDieu , & l'on iguore te qu'ils font. 
Ceu^ qui l't>ntlcs plus nviuiccs en Dieu j ce fout 
ceux do.u 1 extérieur eftlcplus commun; Dieu 
Ciiche l'es trêfors dans ttu Viife de terre, c'elWî- 
dire, diiiis une vie toute foibie , fiinple &. com- 
mune i t\ ccu^ (|ui n'exiiniinenc que cela fe 
trompent be.uicoup ; car c'eft de ccEte forte que 
Dieu prend [djiûr à cicher ce qu'il fait dans 
l'a me. Ou peut voir par le murmure dsi Ctiphar- 
7iai';i:i qu'ils ne metioieiic pas en doute que Jéfus- 
Chrift ne parlât de kij-mèine , lorfqu'il tlifoit 
qu'il ctoit le pain defcendu du Ciel : c'cll une 
clifife Cjui ut dojt faire nulle difficulté. 

V*4î. Jd'u^ ^cta- rfjïtijtdit: J^c murmirrcs poii\È tiitrc 
voui. 

V. 44- Pcrfatinc ne petit venir à moi , que h Père qui 
ma ÈiaoyÈ ne i^aicirc ,- ^ je k rrffijfciterai au da- 
mer Jour. 

TI cfl aifé de voirque Jéftis-Clirift met Wit/mit 
intérieur pour le premier pas de la vie fpirituei- 
]c , & qn'iJ cft impoffible d'aller à Jél'os-Chrift 
comme voie » Jl k Père nnitire. Dieu même , 
notre centre & notre dcruierc fin , nous attire 
incelTammcnt :ilfaut que nous donnions lieu à 
cet attrait par un retour Hncere & véritable, & 
par un recueillement fort. Très-fouveiit Dieu 
nous attire dans notre fond, & nous ne icn- 
tons pas ffin attrait , jîarce que nous nnus tc- 
aoïW dans uoevoie ttitite contraire à celle où 
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Dieu veut nous aiLircr. De plus , l'attrait de 
Dieu cli doux j tpinique fort, il tie violente 
point la liberté de l'hornuîe ; de foite que li nous 
nous oppofons à cet attrait, nous ne poni'ions 
jamais k feniir ni le fuivre. L'Epoufe dii'oit : (n ) 
T/réi-iiiCi , Ey fiû-'tr eiturrorii. Dieu ttttire par le 
centre & par le foiid <Iii eceur ; il faut fuivre de 
tontes fes forces cet attrait : mais pour pouvoir 
nu peu connoitre & difceraer cet atuiûc , il faut 
liabitcr dans fou cœur 

Ceux qid font venus à Jëfus-Chiift patlé 
moyen de cet attrait, qui font entrés dans fes 
étati, & qui font morts coirimc lui S: avec lui , il 
hs rfjjq/'dttfn iramanquat-lmicnt; mais te ne fera 
qu'iiu d&meF j(/ur ; car jt; jour delà réfurreCtiojn 
inyftique eft un jour qui dure écernellemenl, & 
il n'y en a plus après celui-là; iî eft encore un 
dernier jour, parce que ceft après que cous les 
jours de notre vie propre font palfés. 

V. 4f , Il efi àcrit âmu ta ^rnphitn ■• ils firent tous 
enfiigni's de Dieu : aiiijl quiconque a entendu le Pcre ^ 
&f a upjuis de lai , vient à moi. 

Pour ariivcr à cet état de réfurredion myfti- 
que , il faut avoir été eiifeigni! de Dieu. Tous ceux 
<juï appartiennent à Jéfus-Clirill d'une manière 
fpéciale, feront tous enfeigné! de Dieu. Pour êitc 
eid'eigné de Dieu il faut écouter Dieu : celui qui 
enfeigne, cft celui qui parle; & celui qui eft 
ëiifeigné, eft celui qui écoute : c'eft pourquoi 
^éfus-Cbrirt ajoute que quiconque a entcudu te Peie ^ 
q«! l'a écouté dans (on fontl , aient à lui; car la 
parole de Dieu u'cft autre chofc que lui-iuème. 



(a) Caàt. 
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de forte que cjiii a ccoiité'cette parole , & qui n 
été pénétré tU Ij flouceur, ne peut qu'il n'amve 
à Jcfus-Chrjil, qu'il ne s'abandonne i\ lui fans re- 
Teryç, & qu'il ne fe laiiïc pofféderde lui. On peut 
voir (Je là combien il elhicccUnire d'écouter Dieu 
Jilmairon, aJiu quil nous enfeipnc & qu'il nous 
Sjiprrnre i rbcrf.her la véritable voie > qui cR 
Jertis-Chrift lui-même; de forie que celui {jiù 
conuoîc Jêfus-Ciirift par ta pnroîe du Père, qui 
enP'iprinnt Jt'fus-Clirlll l'imprime dans l'Ame, le 
connoit in liiiiraeat mieux, qu'oit nepourroitfaire 
par tRiis les raironiicmcnsqu'on ferou, & par les 
idées qu'on s'en pourroit former. 

V. 4S. Non. rjueiiirfonia ait tut le Pen,Jînon cdm qui 
vkne de IXctn car cilui-id s m le JPerc. 

Jcfuf-CJirill: nous fait vûir par-lîi, que cette 
faence dont il a parlé , ne tombe point fous la 
ouf, c'ell.à-dire, fous la connoiffaiiCE;, parce 
que nul ne peut connoitre Dieu que œ/mijtii vient 
de Dieu, c'cft-à-dire, que nul ne peut connoitre le 
Père , que celtîi qui procède de lui par voie de 
cnnuoilTluice; celui-là feul a vu Dien; pnifqu'il 
eft fou image, & que fon Perc fe regardant en 
JiiJ le produit incedbmtnent, Ainfi le Fils voit & 
counoit le Père, puif:jue le Perc ne fe coiuioîc 
que par lui; & de cette connoifTance procède un 
amour mutuel aiilT! grauiî que cette connoif- 
faacc e(l iutinie. Il n'en eft pas de même rie nous : 
nous foniines niftruits, non par la coiuioiHiincc, 
Diat.f par la parole : le Verbe eft conitoilTanee & 
parole; il çft connoidance pour lui-même dans 
lui-même ; il eft parole pour liii-iriênie, dans lui- 
inênie , borî dé lui-même ; cette parole opère 
dans Jcs nmes tous les effets , c'efl: poiirquoa 
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Si faut l'écouter. Pour la connoifFance de Dieu, 
on ne la peut itvoir qu'en Dieu même: il faut 
que J'aine y foit perdue & abimée , aiin qu'it 
tflmbefnr elle quelques réneiiion-; de ce regard, 
& de cet amonr de Dieu eu lui-même. Tout 
s'opère dans le centre de l'ame , c'eit-ii-dirc , lotf- 
que les trois puilfances fout rédiiires en unité 
par le moyen de la pure cliarité. Toutes lei; opc'- 
ration,^ que Dieu fait eu l'aine par lui-même fout 
toutes remues dans le ceutrc. 



V. 47. £« véritt!, en. và-kt! Je vain (fit, ijUc celui qui 
croit m moi, a la vie étrnéik. 



Jéftis-Clirift nous npprend encore qu'en cette 
vie la foi doit fupplccr à la connoiflatice : c'ell 
pourquoi il dit, 4UC eslvi qid eroit en lui., a la vie 
éternelle 'y parce que cette foi ptirc & nue i:ou.î 
communique la vie du Verbe , qui eft la vie 
ctcruelle. O betireufe fui , infiniment plus affurée 
en clIc-rDême que toute les connoiffances, quoi- 
que tu fiilTes fouveut l'ame ijui te [loiïêde tlans 
les doutes, les incertitudes, dans les craintes; 
parce que celui qui te polTéde nuement, ignore 
fou tréfor , & ne le croit point aulTi grand qu'il 
eit I La loi, fi fùre «fe fi certaine eu elle-même, 
lorfqu'elle eft pure & nue ne donne aucune alTu- 
r.mce à celui qui la poiPéde. Il y a dcu.s fortes 
de foi; l'une qui e(t foutenue & appuyée de té- 
moignages; & l'autre . qni elî dcpouillce de tout 
foutien S; appui ; & c'cii ponrquoi elle ell ap~ 
pellêc foi nue. Il faut expliquer ceci, afin que 
cela ne faffe de diflicultc à peifonne. 

Il faut favoir qu'il y a une grande différence 
entre l'objet de la foi, & la podeHion de cette 
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racicç foi : par exemple , h fel que j'ai en DIcu, 
ell toujours cirrt.iine du coté de Dieu ; l.i foi que 
j'ai en ui! raydci-e, cft toujours atlurée dans I;i 
vciiié de ce inyfterc ; & il n'y a point la de doute 
à avoir ni d'juçertitudc ; le jjropre de ia foi à 
itgaid de fou objet, cft d'être cortnitie de fa 
vtrkc. 1] 11 Cil cil pas île même de l'uf.iïedc ht 
foiàtcgard de celui qui la puflcdc. Je fuis affirrée 
par la certitude de fni que Dieu eft tout.puilTnnt , 
& qu'il peut tout ce qu'il veut , que m'abaiidou- 
jiaiit il îui iJ me peut conduire l'ejoi! fes volontés r 
cette foi ell tiïs-certaïue à regard de Diey : ce- 
pendant dans )':ippfic;ition de itia foi, n mon 
^gard je fuis dans le doute, dans l'iutertitude 11 
c'eft Dicii qui sue conduit. Il i;e clieraiu ell de 
Juc , fi je fais fis volonté; & mon douce & mon 
ignorance de ce tjui me concerne efi: d'au tant plus 
grande, quejs luis dinué d'appuis &de foucieils: 
de forte que l'incertitude de la foi à mon égard , 
ati^uicnce la vérité de nia foi à l'égard de Dieu : 
car je me confie &ra'abamiooneraiis favoirà quoi 
je m'abandonne ;j'efpere contre toute cfpérancc , 
& plus ma foi paroit détruite il mon tgard, parce 
qu'elle eft dcjlituée de fouiicns &de témoigna- 
ges, pluselle E(lpure& alfuréeducotc dcDieu, 

V. 4JÎ. Je fuis k pain lit vie. 

V, 49. Fvs pcris ont mans^' ia manne dans le défin , 

^ Us font mont. 
Vt fo. C'eJI ici le pain qtùejfdefimdudu Ciel, afatijm 
Jî quclqiutii efi mangt ^ U iic meurs poîiir. 

jÉfus-Clirifl après avoir parlé de la foi & de 
fa certitude, k coiTibien elle étoit néceffaire 
pour croire un myrtere aulC grand que celui 
qu'il alloit dcGouvrtr; afin t|u'ori ne cuit pas 
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que ce my Itère fe terminât à !a feule foi, com- 
roc nos frcies erfaus l'ont dit , il alTure , qu'î; 
rjilciif'" , uiais le pain (k vie qui eommuiiiquela 
vie. y'il n'avoit jiarlè que de la foi , il en feroit 
dcfneifré à ce qu'il a dit de la foi i mais afin 
(Ju'on ne fît point de conful'ion entre la foi en 
Jai, S: la vérité de ce uiyflere, il en fait une 
très-grande difl'érence , t'i en fait deux traités, 
ditférens , intcrronipaiu fon premier difcours 
pour expliquer la foi. Jcfus-Clirill eft donc ce 
p.iiti qui communique la vie : & comment ia 
commanique-t-il '! par il mandtication : car il 
parle d'une chofe qui fe mange de la boticbedii 
corp?', comme lu raanne, delà qomparailon de 
laquelle il fe fcrt , fe «langeoit de la bouche 
du corps. Les facrilices ijui figuraient Jéfus- 
Gtirift, étoicnt des facriSces réels; lorfque Je- 
ftij-Chfift a voulu accomplir leur iîgure ,& don- 
ner la réalité de te qu'ils tiguroieiit , l'a-t-il fait 
en figure, ou en image, ou en foi V W l'a fait 
Véritablement & rétlieraent. Or fi Jéfus-Chrifl: 
s'çft facrifié réellement; je dis qu'il s'cii: donné 
réellement h man.a-er , eomrae les Ifraclites 
ont mangé réellement, la manne, qui n'étoit 
que fa figure : que (i Jéfus - Cluill ne s'cft pas 
donné réellement dansTEucIiarilUe , je dis qit'il 
ii'ed point mort réellemci^t: nous n'avons pas 
plus de certitude dr; fa mort que nous en avons 
de la vérité de ce Sacrement ; car nous lie le 
favons cjae parce qu'if non» a ditqu'il fe livroit 
lui-même à la liiort , comme il fa fait réellc- 
nicnt , & comme l'Ecriture noiis eu affurc : 
il nous a aufïi aifuré qu'il fe donneroit à manger ; 
& dans des termes les plus expreififs du mou- 
fle ; il l'a donc fait, & l'Ecriture nous en rend 
témoignage ; qui eu poan-oit encore douter ? 
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De plus , .Îtfiiî-Cîirift Hit qu'il efi Ir. palo 
de vie qui communique lu vie ; nui ue peut 
eomnuiiiiqucr que te qti'ij a : fi ce pdiii li'eft 
pas JëfiTs-Ciinli, il n'ell pas vivant, il ell mort; 
étant mort, pcut-il çommaniqner l.i vie "? ceti 
ne ïe peut entendre matéridk'jTitut ; puifi^i'ime 
fi petite quantiti! de pain ne petit tiouirir ; 
& nos frcrcs ne mettent pas cela en doute : 
c'eti donc h vie de l'nnie , & non celle tlu corp* , 
que ce pain communique: fi c'cA la vie de Ta- 
me, un morceau de pain fans vie S: fans efpnï 
peut-il uommuniijoer la vie? & coœnieot peut- 
il donner la vie ? La fuite du pa linge fait 
bien voir tpie Jéfus-Clirift parloit de ia vie de 
lame , & non de celle du corps ; puis qu'il dit: 
yos {ICI es , ijuifc iioutriffaient toui fcr Jeiirs dt tu 
mnnik, Jom mnrti parle péché , & cette manne 
BC leur communiquoit pas un certain principe 
de vie qui k-s empècliàt de mourir , & q!Û fut 
encore un germe d'immortalité : mais , dit-il , 
moi , je fuis un pain ; c'cji ici, c'cA moi , tel que je 
fuis itîavec mon corps, macliair & mon fang.qni 
fuis defceiiclu (hi Ciel : c'eft moi-même qui eftce 
pain, &. cepaia eft ici. II étoit déjà là dès que 
.Jéfus-Chrilt parloit; ce n'étoirdonc jjas du pain 
matéricî qu'il devoit rompre i la Cène , &■ qui 
n'étoit pas encore eu être : c'eft moi , dit-il , c'eft 
ce pain (jui etl préfent i;irf ^fl dffunduâu Ciel, non- 
feulement alin que ceux qui le voyentayent la 
vie ; tnais afin que ceux qui le mangeroot, car 
il veut être maniée, ne meurent point. O avaii- 
tage admirable de la faintc Communion ! quel 
bien lie produifcz-vous p.is , S quelle différen- 
ce y a-t-ilentrela vie de ceux qui eoinnui- 
Dient fouvent ,& de ceux qui comnninieiit la- 
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rement? Jéfus -Chrift eft venu noii-feuïemeat 
jMur être adoré , mais pour être mangé, 

V. ^i. Je fuis le iiitin visant qtnpiis dcjicnilu du CicL 

JéFus - Chrilt ne fe contente pa.^de dire truc ce 
paiîl dtfanda du Cid^ eîi l.i : il dit : que c'efi lut- 
même , lui tjui eft préfent, qui eft tr/wm dcf- 
ceiiilu diiXid. 11 ne îaiiïe :mcun doute qu'il o'c- 
clairciffe. Eufiiice, afin qu'on ne crut pas que 
cepjiinpùtdouner la vie quoiqu'il fut mort, il 
ajoute : Je ftiis k jmin vivotit : non -feulement 
un pain qui çomrnuniquc la vie, maisunpaia 
qui elHui raêm.e vi^'ant. Le pain que mangent 
à la Cène nos frères fépsrés eft4l un pain vi- 
vant f Non affuréiûciit : ce n'eft donc pas ce 
pain que Jéfus-Clirifl promettoit ; car le pain 
qu'il promettoit, devoit être toujours vivant, 
comme Jcfus-Chrift efl toujours vivant dausU 
faiutc Euchariïlie. 

V, 5 î. Si qtidiiu'uii atangt de a pain , il vivra 
ùerni-Uemcnt : x^ Is pain que Je donnerai, cji ma 
iJïeùr , tjuejs donnerai pour U^ vie du monde. 

Se peui-il rien déplus exprelTïf , & ne faut-il 
pas être volontairement avcnek pour douter 
apiès cela? Jéfus-Chrift ne feinble-t.il pas avoir 
répondu par avance à toutes les olijedfions que 
i'on pOHiTDit faire, cSc à toutes les perfécutioas 
que le Démon devoit fiifciter contre ce Siicre- 
inent adorable? Ou il faut croire que Jéfu.'î- 
Chrift a voulu nous tromper; ou , que iiou.s 
ayant promis une chofe , il n'a pu la donner; ou 
il Faut reconnoître la vérité de Jcfns-Clirilldans 
la Sainte Kuchariflie, Que Jéfns-Cîirill ait voulu 
nous tromper en nous difant; qu';7 nous donne 
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Jh chair fans nous la donner, afin de nous {airs 
tomber dnjis l'erreur, cci.i cft injurieux à fa 
bonté. Quoi , celui t)iii donne fa vie pour nous 
Ciuver, voudroît-il nous perdre en nous trom- 
pant? Et afin qu'une telle [jcnKc ne nous en- 
trât pas d-.nis l'efprit, il nous dit r Ma dmir ij::t 
fera hvnk pour vuus. Qas s'il nous l'a promis fjns 
nui deOein de nous îioitipcr, comme il eft cliiir t 
S; (ju'il ne l'ait pas f;iJî, il fiiutqu'îl ncl'iiitpù f.iire, 
ce i|ui fernÎE un blaf|ilicme ù le dire : car s'il 
n'étoit pas tout puidant, il ne fcroic pas Dieu ; 
& doufi'i' ^l^ ÏOLi pouvoir , c'ell doutt-T de fa 
Divinité. Ne dit-il p:is que toute pniffance lui 
a été donnée au Ciel & eu la terre? fi toute 
pnilTance lui A été donnée , il l'a donc pu ; 
Tarant pu , Si n'ayant pas voulu nous tromper, 
ayant agi avec nous de bonne foi, il l'a donc 
fait : autrement il m'eft aiidl permis de douter 
de f* rnort ; parce qu'il me promst la même 
chair qu'il livre il la mort : s'il livre fa propre 
chidr à ta mort , |C dois conclure qu'il mû 
donne fa propre chair à mnn^er. Alin qu'il ne 
pulll'e refler aucun doute, il faut examiner tons 
les endroits & toutes les circonllances de ce 
palBge : S i}iic!i/ui::!, ilit-il , man^c de a: pain , 
que j'ai promis, qui eft moi - même , U vieta 
/tnnch'emstii: Priais de quel pain, 6 divin Sau- 
veur, vonlcz-vous donner, qui doive produire 
de fi grands clîctî, & que vous nou« promatteT: 
tant^ Ce p^in ^ dît-il, tfar jr donnerai^ cji ma 
diair ^ ma projirc chair , \^f^n une cîiair emprun- 
tée , non une ligiîrc, itiaîs réellement ma chair, 
la même cliajr f/uc^r! rlt/nntrai pour iayiic du mundc ; 
é& forte que fi je ne le donne pas à manger , il 
iaut dire que je n'ai pas donné ma chair pour 
la vie du monde i aiiilt route efpcrance de faktt 
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efl vainc. Nos frères errans ne peuvent non plus 
dire, qu'd n'ait donné fa chair îs manger qu'aux 
Apôtres , puifqu'il la promcttoit à tous ceux 
pour qui 11 cil mort : il e(l mort pour nous tous , 
il nous lionne donc à tous fa chair; îf ne tient 
qu'à noire de la manger. 

V. ît- trs Jurfi liijputoicnt daiic entr'iux : dijlmc : Com. 
ment cdai.ci nous ptut-il donner Ja cliair à mander ? 

Jcfus-Chrift parloic fi clairement de la nian- 
ducation de fa chair, que les Julls ne firent nulle 
difficulté de croire que Jéfus-Chrift leur vou- 
loit donner fa propre chair à manger; fcs pro- 
meCTes lîtoient (i claires , iS: en des termes Û ex- 
prelîlfs , qu'il n'en pou volt jamais relier de doute. 
Jéfus-Chrift a- t-il jamais parlé fi clairement, 
quelque chofé qu'ii ait dit? & les plus pures ma- 
simes de rF.v.-,agile , celles-là mêmes qui font 
les plus néGcflaires au falut , font-elles appuyées 
de cette forte ? Où trouv'era-t.on que Jéfus-CÎirift 
ait parlé d'aucune chofe avec tant de clarté, de 
netteté & de force que cela , l'ait foutenuc fi 
iongtciiis , répétée tant de fois , expliquée fi 
clairement, alin qu'on n'en pût douter"? Toute 
perfomie fans préventioa & de bon fens , (|ui 
ne feroit pas même Catholique, ni Chrétienne, 
II on lui pouvoir faije croiie que l'Evangile f[}t 
véritable, ne héfucroit point à dire, que fi 
l'Evangile e(l vrai , & q^^ no\is devons y ajou- 
ter foi , nous devons être perfuadés de la vérité 
de rEuchnriltie. .l'avance Ik je fontiens que cet 
endroit doit faire croire J'Ëvangile faux, fi l'on 
ne veut pas y .ajouter foi : if n'y a point de 
mibeu ; ou ft l'on ajoute foi à l'Evangile , Il faut 
croire fans contefter, que Jéfus-Chrift promet en 
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cet endroit Tn cli;ilr pouf la faire manger. Aufli 
Jes Cajjl-.^un lïtcs ne doutèrent point de 1.1 vérité 
de c.eue promciïe ; tinii Ifiir doute fut fur In 
inanicre dont il '.!(>n<ieroit f.i chair à m.mgcr, &; 
de quel moyeu il fs ferviroit pour cela : c.ir ils 
cnvii^igcoieut ceîa d'une foiinit^re grollit:re , & ils 
ne faifoient pai .ittenrion (jue Jt'rii.i - Ciirifl eti 
promsttitnt (n cîialr, promet toit dti pain; eiifortc 
qu'il falloir que ce fut un pain qui fût chair, & 
«ne chair ()tii eut fa forme , JaiigurciS: IsgiMÎtdii 
pain; tout cïla fe trouve dans la faince Eucha- 
riftie. 

ï. î4, Mali Jijus kur dit : En v&ili, entérite je vous 
dit, ijuc J! Tiaui m nKn^rt !a chair dufisdctlwwmc, 
^ Ji uaui lie iiàvcz fin Jar^ , iioui ji'uum point la 
vie cil vous. 

Si Jéfuî-Chrift ne nous avnit promis que la 
figure de fou corps , lorfque les Juifs curent 
fait cette difficulté il le? auroit clérabufcs , i; iî 
leur aiiroit dit ; c'ell la figure de mon corps que 
je vous veux donner; ou bien il auroit affuré 
que cette raasiducation ne fe doit faire que par 
la foi. Si ellï ne fe doit faire que p.îr ta foi , ,à 
quoi fcrt ce pain que nos frurcs errans man- 
gent? cela ne leur donne pas plus de foi. Si ce 
u'efV pas par la foi, & que ce foit réellement, 
quel rapport a ce nioree,ii! de pain an corps dti 
Fils de Ihomcie , i\ k Fils de l'Iionime n'y eft 
■pas'i Mai.i Jéfiii-Chrift, loin de les ddraî>ufer 
s'ils ctiffcnt in.il cru, on île lu^IjiHer en fufpens 
s il les avoit voulu irorcpcr, jure p.nr fj vérité; 
il joint le fernicDt aux paroles, aHn qu'on ne 
fade naila diflîcuké de le croire r En vc'iii,! , dit 
.léfus , jt vpu! dis , que Jï vam ne mmigt^ la chair 
lin nu de ihentiM, h proprt: chair, ^Jivoiis ne 
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ikoez fin fins , veas n'aim point la vie en vous : 
vous pourrez cire vivans de h vie naturelle; 
rnais vous n'aurez poiut la vie en vous-mêmes, 
parce que vous ferez privés de i'auteur & delà 
fuurce de la vie. 

Une des principales raifons qui a porté Jcfus- 
Chriil à fe donner à manger de h forte , a été 
k défir de fe communiquer aux hommes de la 
même îTianiere qu'il s'cil fait homme pour eux 
& pour leur faiut. Son amour netoit pas af&z 
fatisfait de ce que tous Jes hommes participoienc 
à fa vie de Verbe , tous les êtres n'ayant d'autre 
vie que cette vie du Verbe, dont la leur parti- 
cipe , de forte que.commeon a vu ci-devant, 
nous avons plus ou moins de cette vie du Verbe, 
fc[on que nous femmes dan.s un état plus ou 
moins parfait; l'amour de" Jéfus -Chrlfl n'êtoit 
pas, dis-je, content de ne conininniquef aux- 
hommes que cette vie du Verbe, vie divine; ce 
Verbe étant fiiit homme , & étant nn Dieu-hom- 
me , il a voulu faire participant de cette vie 
d'hnnime-Dieu, tous les hommes en faveur def- 
quels il s'étoitfait homme, & auxquels ii avoit; . 
déjà communiqué fa vie du Verbe. Or cela ne ' 
le pom-oit point faire par un moyen plus pro- 
pre que la manduMcion ; car Jcfns Chrili comme 
homme, a un corps folide comme les autres 
ihommes, qui ne peut jam;iis être uni auxhom- 
Tnes, qu'en ftibftance & par la manducarion , ati- 
ticm-'ni l'union ne feroit que fiiperficielle. Jcfus- 
Chrift voulant dooc s'unir aux hommes, non- 
feuleracnt félon fa qualité d'Iiomme, mais felo/i 
fa qualité d'homme-Dieu , il ne ponvoit pas le 
faire par un moyen plus propre que celui./;i. Cette 
invention eJl digne d'un Dieu , mais d'un Dieu 
Tome Xl'I. Noiit}. Tijt. Jvf 
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plein tramouv &. de bonté. Qiiïlqu'un pourra-t-il 
douter de cette boute de Dieu iiprès qu'il s'eil 
livré à la mort pour nous? Et^'il u'a pas rcc^ardt 
Comme une thofc au-deflbus de lui de mourir 
£[) criminel & en fciiiérat fur nu gibet, non- 
fetilenient pour fauvcr les hommes , mais pour 
leur donner un plus fort tcmoigu.ige de l'on 
ttinour, douter:î-t-on après tel. i du relie? On voit 
bien que cette réponk du Fils de Dieu, cft une 
réponfc politive <ît aliimialive , qui aîtimie avec 
ferment même i.i vérité de h cliofe. 

K, i^. CJtti qui mfl/ys nut dmir ^ boii nianfatig^ aïa 
vie iUTiiMt .^ Je k riJIii/ciiti'm au dtrtiicr Jour. 

Il fait dans ce palTage une claire répétition de 
ce qu'il a dit, comme s'il vouloit s'expliquer dn- 
■l'antngr , afin qu'il ne refte p.0Jn.t de doute d'une 
thofe, d'ailleuri fi diîtîcile iï croire, lorfqu on ne 
confiili-e que les feus & h r;iifon ; mais l'i digne 
de foi lorfqu'oii eiivifage l'iiifhiie bonté de Dieu 
& foB pouvoir. Celui donc ijui mange In chair de 
JéJ'us-ChriJl & boic fin fang , a la vie étcrndk : on 
doit donc manger «tte chair pour avoir la vie 
éterHcllc ; & Jéfus-Chrili a donc donné fa chair :i 
jnanger, afin de nous donner cette vie , piiifqu'il 
dit (ju'il eft venu pour nous donner la vie. 

T. Sis. èar ma chair ejl viritaMemmt mande , 5^ monfuns 
véritaiikmcnt breuva^£. 

M fembk que Jéfns -Clirill craigne qu'on ne 
doute d'une vérité qu'il prend tant de foin d'éta- 
blir : il fc fcrt de toutes fortes de termes pour 
s'en exprimer: ajjrès avoir dit qu'il falloit man- 
ger l'a chair pour avoir ia vie, & boire fou fang. 
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ilaPTitre & protefte, que /a diair ejl afrUchkmmt 
une viande propre à être m.mpéej car une chair, 
& un corps humaiu, quoiqu'il foit de chair, n'efi 
pas pr«ir cela une viande : ce qur cil viande ell 
ce qui fe mange, & ce qui eft rendu propre à 
nianger: & c'ell ainf. que Jcfus-Chrift affiire que 
Ja dmir cfi ■aciiiabiemcm viande , & fin fon/j vfrita- 
ùkmciit. breuvage. Ce mot itrritabffmeni , dont Miss 
fe fert , notis eft un témoignage de la venté 
qu'd veut prouver;, de forte qu'il faut aecufer 
Jcfi:s-Chrirtdc menfonge, ou il faut avouer que 
fa chair eft rendue propre à être mangée , que fa. 
chair fe peut & fe doit manger , & qu'il jiou.s la 
donne à manger pour nous procurer cette vie 
qu'il eft venu nous apporter. 

V. î7. Celui qui mange ma dtair gf doit mon fang, de- 
meure en mai , &jc demeure en. lut 

Jéfus-Chrift parle ici de l'union véritable qu'il 
fait de lui-même à i'ame qui le retoit ; enforte 
que demeurant en cette ame , il ]a change 11 fort 
en lui-mérac par ia manducation de cette chaii 
adorable, qu'il la met en état de demeurer m lui: 
il chanjrc cette ame peu-à-peu, & la transforme 
en lui. O heureux avantage que produit [a récep- 
tion de cet adorable Saqremcnt ! ô que ceux qui 
s'en privent font àplaiqtirc, * qu'ds te privent 
d'un grand bien ! 

T. îg. Comme mtml'ai:, qui ejl vivant , m'a cnvot/t! , g" 
que Je vijpar mon Perc; de même celui i;uime mantic 
vivra petr moi. 
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Jefos-Chnft pronvc encore cela par îa vérité 
ifa div.m-é& defa miinou fur/a terre ; de forte 
quartn que nous nepuillions douter de ia vérité 
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de fou Sacrement , il nous met en état de 
douter &dc fa Divinité & de fou Incarnatian: 
Comme mon Pcrc ^ qui cjl vioant , m'a envoya , 
i voili'i la vériEc de la miSTion de Jéfus-Chrift Si: 
dtf Dieu qui l'a envoyé , ] t?? ipc je -ois par msii 
PcTc , \'oilà la génération du Veibc , de même 
f|UC cela eii véritable & certain : dn mime aulïï 
cziul rpii mange ma dmir , ijîura par moi i de forte 
«jo'il m'ell autant permis de douter de !a vé- 
rité dti Verbe engendré de fon Père, que delà 
vérité Je fon Sacrement. Le Père donne Se 
commnntqne fil propre vieà fon Verbe; de for- 
te que le Fils ne vit que par fou l'ère , & ne 
peut vivre auireraent, n'y ayant point une vie 
dilféi-i:nie entre le Pei-c &. le Fils: comme il n^y 
a qu'une leulc & indivifible effence, aulïiii n'y 
a qu'une feule vie : & cette vie , diftribuce éga- 
lement dans les trois pcrfounes fans différente 
de vie, a cependant dans chaque perfonne une 
foncliou (joi lui eft propre, & qui fait une dif- 
tinclion réelle des perfoniies , fans aucune divi- 
fion de cette vie , ayant en toute» une égalité 
parfaite : ce Verbe vit de Dieu le Pcfe , qui palfc 
tout entier en ce Verbe fans perdre pour cela 
la qualité perfoiinclle ; & ce Père rei;u dans le 
Verbe, cil rerïvoyé en lui-même fans change- 
ment dViïence, quoique ec renvoi falfc une aif- 
tre perfonne entièrement dillînéle des deux pre- 
mières. Celui qui reçoit Jéfus-Clirill , éprouve 
quelque chofe de femblable : .léfus-Clu-ift pafle 
en cette aine, & lui cornmniiiquc fa vi*; véri- 
table , lui communiquant fa Divinité & fon 
Humanité ; & cette ame qui a reçu cette vie , vit 
parJéfns-Clirift, qui la fait vivre de fa vie, com- 
me Jéfus-Clirifl vit de la vie de fon Perc, Cette 
vjc^çpniratmiquée à cette ame, & dont elle vib 
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véritableroeut, fait recanicr cette ame ers Dieu ; 
patte que cette vie qui cd communiquée à ce ttc 
ame, etlune vie quifort incelfamment de Dieu, 
&<;ui s'écoule incelfamment dans Je même Dieu, 
Celui qui mange la chair du Fils de Dieu , vie 
par lui & de lui, comme le Verbe vit par fon 

l'ère. 

*"■ 

V, $g. C'eJI id Ic.pain gu' ç/î defiendu da Ciel. Il n'm 
, ejt p<a ainjr dv lu matmsdont vos Pères ontmùnsèy 

^ toucefois ils Jbnt morts. Celui qui mati^e ce pain , 

vinra ètcnitMcment. 

Jéfns-Chrift répète encore ici tout ce qu'il 
avoit dit dans le conimentcinent pour le con- 
firmer plus fortement; & quoiqu'il vit que cette 
doctrine faifoit une peine terrible aux Juifr , & 
les retir-oit de lui , il ne lailTa point de continuer 
& de pourfuivre à jirauvci Li cbofe , même bien 
plus fortemeut, & en des tenues plus poliiifs 
qu'il n'avoit fait au cominencemenc. 

V. Éo. Il lia ces chojes dam lu Syiiagûgue,.mfsig!iwità 

t\tpkarniiHm. 
v.(>\. Et pluji'mfs rfi fes difdpks dirent ■■ Cette parok 

eji Min liurtj qui la peut iccuttr? 

Ce qnc les difcipîe.ï de Jéfus-Chrift dirent 
enfuitc de fa doctrine, marque qu'ils ne faifoicnc 
aucun doute que Jéfus -Clirifl n'eut parlé de fa 
propre chair ; >.^ cela leur paroifToit dur Hi étran- 
ge , que Jéfns-Chriti donnât fa chair à manger, 
prenant cela d'une manière toute charnelle, & 
comme fi Jéfus-Chrift eut voulu donner des 
inorceaux de fa chair pour ia faii-e miinger de la 
forte ; car ils n'étoient point encore en état de 
.penfer aa myÛere de la TranfnbRantiation. O, 
Jéfus - Chrift nous aime trop pour ne nous doni 

N 3_ 



i?8 S. JéatS", 

Jier (]u'one partie f!e luî-tnêmE, & de la chair 
d'un corps mort ; c'crt la chair d'un corps vi- 
vant qu'il vfuE que nous mangions; & il vent 
fe flouncr tout entier, & noiren partie : eeft 
pourquoi fcin amour lui a (ait trouver cette ii>- 
vcnciou ù admirable de fe donner fous les efpe- 
ces du pain. 

V. 6"î. Mais Jefus fachurit mbiirMêmi: qui /m difiqiles 
murmuraient pour ccfuja , leur dit : Ce tjuc/ai dit 
voiii jcandnfift-i--it ? 

"". Sj. Qtejira-ct dont. , J! vous voi/ei monter le Fils 
de t homme gà U éiùU auparaoant ? 

Jéfus-Cbrift voyant que /« difàpla mêmes /c 
/tanrfo';/i:Hf de cette vérité, la Jeur conHrme par 
la vérité de fou afcenfion , & leur dit que s'ils 
fe fcaJidjJifent de ce myftere adorable, ils fà 
fcaudalifcront bien plus de voir mmter le Fils de 
l'homme ait il ctoit auparavant. Il parle là du moyen 
de monter, qni eft l'infamie de fon fupplicc , 
comme il eft écrit, qu'il fallort que le lils de 
l'homme fou ffiît, & que par là il montàfà fa 
gloire. Ceux qui ne peuvent porter la vérité de 
la maiiducation du corps adorable , ne peuvent 
porter l'ignominie de fa croix; du moins J'un 
devoit être plus étrange que l'autre ; & toute 
perfonne qui n'agiroit que parle raifoniiement , 
& non parla foi, croiroit plus aiféraent la réa- 
lité du laint Sacrement, que k Faffiori de Jéfus- 
Chrift ; car i! elt dit,, que la croix efl un fcan- 
dalc aux Juifs, & une folie aux gentils; il n'eft 
pas dit la mêiiie diofc de l'Euchariftie. 

V. 64. C'eji rnjjirit qui vinifie j la eJiair ne ptùfice de 
rien, les paroles <]uejf vous al dites , font efprtt 
._ &vie. 
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I) efl clair que Jêftts-Chrifl parle ici de la mil, 
niere d'entendre, groïïltrre &. charnelle 1 &. qu* 
lorfqn'i] dit, La chair ne projîre de rien, il parle 
d« notre chair & de la manière de comprendre, 
& non pas de fa cliair : car Jéfus-Chrift ne peuE 
point être contraire à lui -même; après nous 
avoir parlé de l'avantage .admirable de recevoir 
fa chair, & l'cfict qu'elle doit produire en ceux 
qui )a reçoivent, il uc peut point dire qu'elle 
ne profite tlerien; & s'il le difoit, nous ferions 
plus obligés de croire ce qu'il a répété tant de 
fois, & confirmé avec ferment, que non pas 
cette fmipte parole- Cependant comme il n'y 
a ficn en Jéfui-Chrift qui ne fort digne de foi , 
il nous alfiirc, tju'il ne faut point regarder ce 
myllere du côté de la chair, qui aiiroil horreur 
de manger de la chair, ft cette chair adorable fe 
mangeoit comme une autre chair; mais non, 
inife (& couverte fous les cfpeces du pain t c'efl 
pourquoi il dit, que c'ell fetprit qui vivifie; parce 
que c'eft par l'efprit que nous croyons ; & outre 
cda il parloir encore de i'cfprit vivifiant qui étoit 
dans cette chair, & qui rendoit ce corps vivant; 
enfurte que ce n'étoit point un corps mort , ou 
une chair morre , qu'il falloit manger comme les 
autres chairs tjui fe mangent; mais une chair 
animée de fon Kfjjrit: & c'eft cet efprit vivant 
& vii'itiant, qui ell reçu dans cette chair, qui 
communique ia vjc- Les Jnifs ne regardoient 
cela que comme une nourriture corporelle , & 
non pas comme la nourriture de l'anie : il ajoute 
doue. Les paroles que je vMiai dites .t'ont tfjirU ©" 
î^jc, c'efï-à-dirc , fi vous ajoutez foi à mes paro- 
les, & que vous mangiez ce que je vous donne, 
vous recevrei l'efprit & la vie , qtii vous feront 
communiqués , car l'efcriE & la vie font dans ce 

N4 
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pa-in : ce n'efi: point ua pain matériel , mais un 

pain qui n ia vie atin de la communiquer. 

V, ÉJT. Mail iîj/ en u qu^un^ttas if entre nous qui ne 
iroTjtnt pas. Car Jefîajanoit dix le. egmmeticmient 
g.uiàoiii!/. cmx qui ne irngaicnt pas , gf qui /croie 
ceîul qui le ntihiroit. 

E fciloît doDû de la foi pour croire la vérîafc 
de cetjuejéfusavoit dit : c'td pourquoi il leur 
propofc d'abord la foi , fa nc-celïitt , & ce que 
c'cd que la foi , avant que de dire ce qui dévoie 
être la matière de cette foi ; & après l'avoit dit, 
il leur reproche leur peu de foi ; & leur die qu'i/ 
y tn a qutlt}uei-uns qui ne Lroi/rnf pof ce niyRere ; 
il leur fait encore voir, qu'ils ont befoin de fot 
pour le croire; mais fi ce myflere neioit point, 
tk que ce lie fut qu'une figure ou reprefeiita- 
tion , qu'étoit-il befoin de le prédire fi loilg- 
tcms aup.uavaiic, de feandalifcr tout le rnon- 
de, & de perdre les difcîplcs pour une chofe 
de G peu de çoiiféqueuce ? Car eiifiu , qu'elle 
foi faut-il avoir pour croire que .lérus-Clnrifl ait 
/ait la Cène comme le telle des Juifs, qu'il ait 
feulement bcui le pain pour le donner ii Tes Apô- 
tres , & qu'il vouloit qu'on fe fouviut toupurs 
de Ton dernier i'tjuper , qu'on rompit du pain 
i'*: but du vin ? Je ne vois pas où étoit là la ma- 
tière de la foi ; c'ctoit une chofe en ufage parmi 
les Juif; ; .S; l'cilime qu'ils avoieut de Jéfus- 
Cbrifl, & les miracles qu'ils lui vo)'oieiit fatrc , 
les auioient facilement pcrfuadés qu'il avoit fait 
cettePàque d'une manière plus parfaite, i^ qu'il 
convioit les Juifs !i la faire avec pitis de per- 
fèc'tion : de plus, la diÛributioii & la multipli- 
cation des pains qu'il ycaoit de faire les eu au- 
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roit perfuadés : il n'avoit que faire de parler 
de fa chair; m de jurer que ce pain qu'il veut 
donner eft fa propre chair, celle qu'il livre ii la 
mort pour le Taluc des hommes: il n'avoit qu'à 
dire; Je vous donneni ua pain, qui étant la 
lï^ure de mon corps & la repréfeiitatinn de ma 
padîon, vous communiquera la vie toure.^ les 
foi.s que vous le raaiigere? , parce qu'il vous fer.i 
rni mémorial de ma paffion. Maisil ne dit rien 
de tout cela ; au contraire, il dît potitivemcnt 
t]ue c'eft fa propre chair, & qu'il faut de la foi 
pour Je crou'C. Hn quel endroit a-c-il dit que 
ion corps n'ed pas l.'i ; qu'il «'yta que fa fîg-ure , 
pour que je le croye ? notrs ne voyons aucune 
propoiition négative, & elîes font toLites allir- 
mativei ; de forte que tout le droit cft pour 
nous &. la vérité de la croyance, ii cela d'au- 
tant plus, qu'avant que de mourir Jéfus-Chnfl 
conHrme la vérité de Il\ promelfe qu'il avoit fai- 
te; il dtMiue réellement ce qu'il av^jit promis 
xéciicment & avec ferment. Car de même qu'il 
avoit promis qu'il donueroit le même corps qui 
devoir ètte livré jjour nous, il donne ce corps 
tju'il a\'oit promis, lorfiju'il dit ; Ceci efl mon 
corps qui fera livré pour vous. Voyons la con- 
formité de la promclfc avec la do;iation : Ce 
pain, dit-il, que je donnerai, c'eft ma chair, 
que je donnci'ai poiu" la vie du monde :& lors 
qu'il donne ce qu'il a promis, que dit-il ? Ceci 
e!l mon corps qui çiï donné pour vous. Voila 
<ioiic la donation conforme ila promeire. Y a-t- 
ii après cela quefque fujct de douter? 

V. ëS,' Et TÎ Ictir if{foiÊ t C^Ji pour ecla quejc vous 
ai dît i que pèrfonne ne peut vciiii' ik mùi , s'ii ne 
lui efl dmné de men Père. 
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Ceft à canfs du peu de foi , dit Jérus , que je 
voyais en vous, que je vous ai dit, que jmjùiint 
Vit peut venir à moi. pour ra'écouter, me fui^-rc & 
me croire, s'il ne lui çfl donné dsnton Ptre. 

r. 67. Depuis ce tenu placeurs de fa difdpicsfi rai- 
rerent dfaucc lui , ^ ne l'accompagnaient plus, 
C'eft une cliofc étrange qu'une vérité fiutile, 
un lémoi^'Mtgt d'amour li grand en Jéfus-Chrift, 
qui devoit attirer tout le monde , oblige au con- 
traire Ces dîfciples dfe retirer de lui; parce qu'an 
Jieu de fe fervir de la foi, & de captiver leur 
raifon fous Icsiamieres de la foi, air lieu, dis-je 
de cela, ils raéruroient leur foi fur Jcur raifon; 
&' comme ils écoicnt fort grolTiers, ils tour- 
noient toutes les paroles de Jéfus-Chrift d'une 
manière charnelle. 

», «8. Cejl paiirijiiai Jtfus demanda aux doanc Apù- 
tres : Vùti! aujfl, vous en -aoulez-VDliî aller ? 

V. 69. Simon Pierre lui répondit : Seigneur , â qui 
irioiv-noiis .' Vom avez les paroles de la vie éterneUe. 

Si Jéfus-Chriri: avoit eu d'autres intentions c[ue 
ce qu'il avoit dit, ne l'auroit-il pas dit dans le 
particulier à fes Apôtres ? Ce qu'il difnit .tux 
peuples fous des énigmes & paraboles , ne le 
leur cxpliquoit-il pas dans le fecret? Cependant 
voyant que tous les difciples l'avoient quitté, fi- 
tôt qu'il leur avoit dit une vérité qui exigeoit 
une foi au delà du commun , il leur demande , s'ils 
m voulaient pas le quitter ûiiffi.S, Pierre, ([ui étoit 
celui qui devoit être Je modèle de la foi des 
Apôtres , lui dit : Hé , Scisneur ! à qui irions-nous? 
vous lions dites des paroles de la vie éternelle ; le 
pain que vous voulez nous donner par u» 
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excès de votre bonté , nous doit douneir. k vfe 
étemelle. 

Il en arrive autant dans la vie intérieure à pré- 
fent, comme it en arriva alors à Jéfus -Chrifl. 
Tant que Jèfus-Clirift nous conduit panure voins 
aifée, foutenue de miracl:js, que nous %'oyoiis 
devant nos yeux l'évidence & l'an'umnce de no- 
tre foi , nous fuivons Jéfns-Chrift de bon cœur: 
mais fitôt qu'il faut entrer dans lUie foi plus pu- 
re, que l'état où Jéfns-Chrift uous conduit, eft 
hors tie la voie commune , & que ce n'eft point 
Tine voie de Jumierc &de témoignage , qu'il nous 
donne des moyens d'exercer notre foi d'une ma- 
nière très-pure, alors nous quittons tout. 

V. 70. Et nous avons cru , ^ nous avons connu , tjUc 
vous êtes te Chfiji-, le Fils tic Dieu, 

S. Pierre ajoute ; Comment douterions-nous 
de îa vérité de vos promefTes , puis que nous 
twons frw, ^ même connu deux chofes; que vous 
êtes le Chriji -, St que comme tel , étant venu p'ar 
un excès d'amour fauver les hoiTuncs & les rache- 
ter, nous ne (levons rien trouver d'ex traordi- 
uaire dans le témoignage de ce même amour, 
puis que nous fommes convaincus de fon excès. 
Comme Fih de Dieu, vous pouvez toutes cho- 
fes : ainfi nous ne devons point héfiter dans une 
chofe qui paroît excéder la portée de notre rai- 
fon, lors que ne laméftuant'pas fur ce que nous 
pouvons concevoir, nous ne la regarderons que 
du côté de votre amour & de votre Toute- 
puifTance. 

V, 71. Jé/as leur répondit ,■ Xe vous ai -Je pas choijl 
vous ilouzc ? ^ (un tk vous ejl un Démon. 
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». 73. Il parhk de Judas , Jils ,1c Simon Ifcaiiote; 
car c'était lui :jui te deaoit trahir Qiiair]u'i! fut un 
d£i douze. 

Mus-Cluift Uur dit, qu'il ne falloit pns s'é- 
toancr fi fa difciples ravoieoc abandonne, puis 
^Be ds dsusc qu'il avait zhoijîs pour lui, il 1/ en 
{j&oic un qui e'toic un Di^mmif & qui ne II' coiitea- 
tanc pas de quitccf Jéftis-Chriji comme les au- 
tres , fe fervirolc du teras qu'il leur doniierok 
ce témoignage û aurlienticiuc de fnu amour, 
qu'il leur promctcoit alors, pour le trahir. C'eft 
en quoi les mntivais Catholiijucs font'plus cou- 
pables (JUS les Hérétiques; ils ne fe contentent 
pas de îe retirer de Jéfus-Chrift comme les an- 
tres, pour manquer de foi dans les paroles de 
Ïefus-Clirifb ; mais, ce qui ctt pis, c'eft que 
croyant la vfritéde ce myftere, ils Te fervent As 
ce témoignage d'amour, le plus grand qui fut 
jamais, pour le trahir & pour le livrer eurre Ici 
mains du péché , l'on plus mortel ennemi. 



CHAPITRE VII. 

V. I. Depuis ce leim.ti jéfui aUoU aifdgnant dam la 
Sa/ili't , nr- vaillant pat agir dam la Jtid/t, parce 

ipielcs Juifs iJisrchaient à le faire mourir. 
V. 2. Or la fête dis Tabcrnadcs était prodie. 
V. î. Ses frais donc lui dirent .- Sartez/wrs decejidi/.r, 

&WIIS en aUeitlaus la Judée; afin que -aas difiipks 

auj! voient ce que vous faites : 
V. *, Paret que celui qui dèfire détre connu ne fait 

point fes allions tn Jicret .■ puifiue vous faites ces 

choies ., découweis. vous au mande; 
ï. j. Cdrfisfrcrts nt croi/oicat pas en lui. 
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Il ferable que Jéfus-Chrift fuioit la mort, lui 
qui tenioiçnoit de la dcfirer fi fort. O) c'eft qu'il 
ne ia vouloil que dans le moment ordonné 
jiar le décret éternel. 

Les perfonnes qui dévoient Je plus profiter 
de Jéfus-Chrift, fout ceux qui en profitent le 
nsoim; les parcns & les proches font ceux qui 
pour l'ordinaire contr-inent plus fortement la 
pieté. Nous n'avons point de plus rude» perfé- 
CQtions que celles qui nous fout fiifcitées par 
nos plus proches; & 'A eft rare que ceux qui con- 
verfent avec les ferviteurs de Dieu, & qui font 
tous les jours avec eux, ajoutent foi il. leurs pa- 
roles. Il ne faut pas s'étonner fi les perfonnes 
les pins faintcs font condamnées de ceux qui 
devroient les foutenir; puis que Jéfus-Chrifta 
été traité de même. 

V. 6. Jiffus km répondit .- Mvn ttms nej} pas encore 

vcmi ; mais pour wius votre Icms eft toujours prêt. 
y. 7. Le monde ne peut vous liaïr ; mais pour moi , il 

me huit; parce que Je rends témoignage contre lui 

gue fis xuvrcs fout mauvaifes, 
V. g. Pour vous autres, allas vous -en à cette fêle; 

mail pour moi , Je w'i/ vais pas; car mon tems n'efl 

pas encore ticce>mpli. 

Le tems- de fonSrir pour Jéfu.s.Chrift n'éoic pas 
fiicorc cfnu ; cS comme il fe livroit volontairement 
îi h mort, il atteudoit l'heure ordonnée par fon 
Ferc : mais pour ceux qui ne commettent que 
1 iniquité, leur ttms ejl toujours prit ; parce qu'ils 
agidiat feinn leur caprice, & qu'ifs „e conful- 
tent pas le moment divin : & c'eft la diiféreuce 
qudyaduncame bien abandonnée à ia volonté 
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de Dieu à une autre; que celle qui eft abandon- 
née n'agit que pau dépendance aux mouvemen» 
de lagrdCe, & les autrc.< Cmveiit en toutes clio- 
feslenrproprc volnnté. C'eil pourquoi il ajoute: 
Le mundt: ai:, peut- Vous liàir , p:irec que vouç êtes ri 
lui, que vous fonteiiez l'es iiuxinies , que vous 
ctcii tes partifans: maupour rhoi , il mii huit , parce 
qiiç loin de les approuver, je les condamne, & 
J&U CDiruainLS même i/ucjcs mivrri _fofi£ maiivaifct. 
Pour vouî, qui ne craignez rien, altci â cctti 
,titc ; maijs jîour moi , qui ne veux faire que ]i 
volonté de mon Ferc , _?tf n'y vais pa^ ^ jhiixz qui 
mon trms 11 t/l pas cnaire asxpn^li ; c^ed qu'il favoit 
que c'étoit dans U[i tems de fête que fe devoit 
accomplir fi courfe. 

V. 9. 4yimt bittes cliefts, îl:di;miuradiau la aalitié. 
\\ io. Neanmoinî H y aUa auj/i i non pas ptibliqut- 
tniixt j mais tn Jicret. 

Il femble qu'il y ait de la contrariété dans les 
paroles de Jéfus-Cbrifl: , il dit : Je ny vais pas i 
puis , i7 y va : cependant il n'y eu a point, l! faut 
remarquer qii'd ue dit pas , je n'y irai pas ; mais 
je n'y vais pas , parce que mon rems n'eit pxs 
accompli; marquant en cela fa dépendance au 
mouvement de la grâce, qui n'a%"ancc 5t oc pré- 
cède pas d'un moment l'ordre divin : mais lltôt 
que loii tems eft accompli , que l'ordre de la pro- 
vidence eft donné pourpartir, il part. Car tl faut 
remarquer que toute la vie de Jél'us- Clirill: eft 
»tu tiCTu de providence : il ne fait la moindre 
aélion que par une dépendance entière à la vo- 
lonté de Dieu. On a pu remarquer les provi- 
dences de l'a vie: lorfqu'il étoit enfant, Dieu 
doniioit les ordres .\S>. jofepli; parce que bien 
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qu'il agit par la providence, il ne vouîoic pas 
p"ur cela fortir de l'ordre cpniniun aux petits 
enfans: lorfqu'il fut grand, il fuivoit lui-même 
cette providence pas-iî-pas, 

V. II. Les Jiufs kclitnkoicnt au Jour dt la file, if 
dtfvtent: Où cjl-ii? 

V- 12. On parlait de lui en fiait fert dfffAmmint 
parmi, k peuple .- car les uns èilbiait s V'eji un hom- 
me de bien : les outra àifoient i Kou , il ris ùjlpoini ; 
mais ilfc'cluit le monde. 

Il n'y ,-! point d'éta): fï expofé à la perlécution 
S; à la cenfure que l'état Apoftolique, Ceux qui 
font daps luic vie c.^c^lée , font à couvert de 
bien des pérfecutions ; mais (ilôt qu'on ett defti- 
lîé à aider aux autres, on c(l expofé '^ la cenfure 
de tout le monde. Les uns app;vin/rnt^ les autres 
condamiiml : & tel qui a approuvé aujourd'hui , 
condamne demain. Il n'y a aucun fond à faire 
fur l'approbation ou fur la condamnation des 
hoiumes : le véritable Apôtre doit méprifer la 
louange , & ne faire nu! compte du bl.îme. Si 
Jéfus-Chrifl: a été condamne, qui eft-ce qui s'é- 
tonneroit de l'étre.J & fi Jéfus-Clirift, chef de 
tous les Apôtres, a palfé pour un fédiideur, 
faut-il s'étonner d'être traité de même ? & fi i, 
Chrifl n*a pu contenter les hommes, faut-il s'é- 
tonner qu'on ne les puifTe contenter? 

V. 13. Perfnnnc néanmoins nia ofaie dire du bien 
mivenuneiit s parce ijiion o-aignoit les Juifs. 

Il y a des perfonnes fimples qui rendroient 
volontiers julfice à la vérité; mais l'on n'o/c; 
p.arce qu'un rraint les perfonnes d'autorité : &(el 
qui connoit le bien être dans une perfonne» 
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n'ofe r.ivoucr par refpea iiiimain , & paice qii on 
ne phiit pas aux Fiiiices. Teî fut le fort du pua- 
vie Davi(! , loifiiuc ic Roi Achis lui dit; {n) 
Pour moi ,,/c voit! regarde comme fjltt^e de Dieu ,■ 
tnais vôifs ne plnife% pas uux Pritja's. Le refpfdt liu- 
iKïiiin obligea Filatc de livrer Jefus-Cbrifl aux 
Juifs, pour être crijcifié. 

Y. T4- Lorpjtfe la moitié di^Joinrs de /a fHc furent 
pojs'ès i Jd'us alla au remiilt , ori il e'iJUsnoj't. 

w 1 )". Lci Juifs f'ad/tiiraiU , îiifbîent r Cotnmcni cet 
homme fiiii~il l'Ecriture , ne tuijanf pas étudiée"^ 

V. ifi. Jejhs leur répondit: Ma c'oclrine ne vitnc pm 
de moi j mais ikictui qui ma envoyé'. 

Ceft une chofcétoiuiante , que les Juifs étant 
tlaiis l'aiïmiration île la docliirit de Jtfus-Chnji \ ils uc 
fe laidatrent pas cepeinlini conduire au même 
Jéfus-Clirill. Il les convaiittpoit, les fiirprenoit; 
mais il ne les ^agnoit pas, leurï cœurs étoient: 
endurcis. Coinbii-'n y a-t-îl de perfûnnes rjui fe 
Jaiiretitcouvaiiicre, & t|UÈ ne peuvent réfifter à Ja 
force tJela lioclrinc finals ils s'arment de pointes 
comme le hérilibn, pour rcpoulïer tout ce qtri 
ieg approche , Si ne fc laîfTcnt jainniF gagner : ils 
fe cantonnent en eux-mêmes , aliri de rèlHleraux 
coups di- la grâce. Combien y a-t-M (!e perfon- 
nti qui l'ont convaincues de la bonté fie la voie 
intérieure, Si qui cependant ne s'y veulent pas 
rendre? 

Le^ Juifs l'c'ionnoieut comment Jifns - Chrlji Sa- 
vait [ Ecriture,, nel'uijmt pils rludièe j ils voyoïcilt 
bien que cetoit une fcicnee infufe ; car ce qu'on 
dit par iiifurioii , a cela de propre , que ceux il 
fju! l'on parle , ne peuvent trouver de réplique , 
(a) I Bej, 19. ï. 9- 

& 
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& iJ faut de néccITité que pour ce moment 
ils fe laiirent gaguer àlavériié ; mais àcaulc de 
leur méchante dirpofitjon , S des obltacJes 
qtVils rencontrent , ils ue perftHérent pas dans 
la voie , & fiiême louvcnt n'y entrcotpas, quoi- 
qu'ils foient convaincus de fa bonté, & cela , 
faiite de coijrajre. 

Jéftts -Chriil afitire qu'il ne parloit ]i3îi de lui- 
même , mais de celui ijuil'a enuot/e'-- étant lui-même 
la parole dit Pcre , il ne peut pailtr qtie de ce qui 
ell de fon Père. 

V. 17. Si quelqu'un veut obe'tr à fa oofonïf , il connoitra 
fi cette docliine meiu de Dica , ouf, c'eji par moi-même 
que je parle. 

Une ame qui fe confacre, fe dévoue, & s'a- 
bandonne à la volonté de Dieu, connoit bien- 
tôt la vérité lie fes paroles ; i l'effet qu'elles 
produifïnt dans i'ame ne permet pas d'en dou- 
ter : mais pour connoitre cette doitrinepir I .11 
e.vpérience, il faut être fotrrais & abandonna à 
toutes les volontés de Dieu , que cette volonts 
foit notre guide & notre coiiduke, que notre 
unique aflairefoitde./.Jrtte aalontc Je Dieu: dès 
qu'on cil dans bt foumiljion a cette divine volon. 
te , on entend le langage dans le fond du cœiir. 

V, j8, Cdai ipii pa!lt par foi même, clietcheTa propre 
gloire 1 mois eelui qui clierelie la gM:e de celui qui Fa 
truimjé, eji véritable, & il n'y a point dirifuJUeeenlui. 

La qualité principale du véritable Apôtre eft 
de ne point c/,eri/,er fi propre /itoire .■ aa!Û rie'par- 
te -t -il point pa, Im-mune ; mais en portant ht ni- 
role de celui qui l'envoyé, il ne cherche quéla 

Tome XFI. Kçuv. Tejl. Q 
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gloire de celui par loc|ud il parle. Ce tjui f.iit 
ijiii: les prcdicatcrirs lont li peu àz fruit, c'clt 
qu'ils parlent j>ar eiix-nîC-mcs : il» uoist quunc 
parole étudiée; aiilli djeruliciit- ils leur propre 
gloire ; ils elierclient j p):iire Jux hoiiimes , n 
acquérir de la sloire. JM.iis celui qui ne parlu 
fïaint par !ui-mêmE, mal? qui dit par l'icipe- 
luafité (le l'Efprit ce que l'Bl'prit lui Tuggeie , 
celui-là fait beaucoup de fruit : il ne cherdii: 
poiuc £i propre gloire, & XmjnJSirca'cjipisba 
en lui, parce que l'injuftlee r.oufiftc à dérober 
à Dieu la gloire qui lui eÛ. due pour fe la pro- 
curer il roi-mème ; mais celui qui ne parle point 
de lui, & qui ne clierclie que la gloire de Dieu 
cil toutes cl] ûfcs , Iriiis euvifjgcr la ficn ne pro- 
pre , celui- la n'a point d'îujuilice; &ilfy/ viritahii, 
parce qu'd confeire cju'iJ n'a rien de lui-aiêoie, 
mais que tout ce qail a e[l de Dieu, 

V. 15. Miilfi ne vtnii Orl-ilpns donné la loil nc'anr 

mtiwt tuU de vous ï\ohfi:rv£ la loi. 
V, 20. Pourquoi /lie voulez - vouijairc mourir ^ Vi>ui êtes 

puffédi du Dàiion , répondit kjKiiple t qui eji-a^ui 

ïjous veut faire mourir ? 

Ceux qui fe déclarent fi Tort pour fouEenlrk 
lettre de ia loi & en bannir ref(>rit, fout très- 
fouvect ceux qui violent le plus impuncment la 
loi. On condamne ceux qui ii'obrervent pas 
certaines règles pour faire quelque choie de 
meilleur, &Von ne condamne pas ceux qui vio- 
lent ces règles pour faire le mal : par exemple , 
fi une perfoune perd un Sermon pour faire quel- 
<jue cliofe de plus confidérable pour Dieu ,^ & 
tjuelque chnfe qu'il \'eut particulièrement d'el- 
le, toutle monde criera contre, & dira qu'on 
viole les régies oïdïnaires S: communes: Si u" 
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autre le perd pour fe diverdr, 015 n'y trouve rien 
à redire. 

Les Juifs difcjit à Jéfus-Chrift , rju'i/ efi jiqffi'ilé 
du pàmn, parce qu'il leur découvre le dciïein 
qu'i)s ont dans !e cœur, & qu'ils ne connoif- 
fent pas. AfTurément il n'y a point de croi.\ pa- 
reille à celle que produit In vie Apofloliquc. 

V. 2t. Jefus leur dit : jai fait une ntmre au. jour du 

iubbat , Ëf vous vous en éoimcz tous. 
V. 32. Ncammius Muife vous ayant donnJ lawcon- 

djion , quoique ce foie de vos i'eres qu'elle menue , 

& Koiipas de Molfe , -omis drconctfa Lien :m homme 

au Jour du fabbat. 
V. 14. Se juseî pas fehn f apparence : mais Ju£cs filon 

lajiifiic£. 

Le mal de toutes cliofes, & qui faitqaai'on 
condamne li Icgcreinfnt ell, qn'oa nnjugc point 
des chofes félon ce qu'elles l'ont en elles-mêmes, 
mais félon un certain petit dehors .■ on ne regarde 
c\}it l'apparente .,&. non la réalité : car s'il cft per- 
misdc faire une bonne acb'on le jour du tabbac , 
pourquoi ne fera-t-il pas permis d'en faire une 
meilleure ? O Dieu 1 que vous dites bien, que 
VoiiF nejugcz pas des chofes comme les hommes 
en jugent ! O que les lioitimes fontinjuftes dans 
leurs jugemens, & qu'on fera un jour étonné 
de voir qii'on aura conrjimné les meilleures 
ahofcs, tk qu'on aura donné toute fon appro- 
bation à celles que Dieu coEdamue ! 

V. 25. Ahrs quelqiifs-uns de Jehifalcm difoient: îTefl. 

repas là celui qu ils veulent faire mouiir? 
V. 2É. £t néanmoins le voilà qui park devant tout U 

monde, far,s qu'ils lui difent nm. îl'eji -a point 
O a 
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que tel niûgijîrals otit reconnu fiinî 4A vôiiub'emrni 
le Chriji ? 
T. 27. Maii pourtant lioui ftmoiis ttoit cft xliii-ci ; au 
lieu i]UC ijiiaiidk Uhiiji meniii a , nous ne /aurons d'uit 
il cji. 

TiÈs-foiiventciMix qu'on conHnmne lorfqu'ils 
font éloiïïncs , on elL coiitJiiiiic loiIqîiiU ionc 
préfcns dfi les apprûiivtf , ou du moins tic tcftcv 
dfics poHiTuivr!.-. Ce qui fait qu'on ne profite pai 
(te Ja miliiou de Jèfus-Cluifl, foit par Itii-miiiiE, 
foie par ÎC3 .iines Apodojîqttcs, c'elè qu'on ne 
pcuc perdre certaijses jdées que l'on s'elHoraïc 
des qualiEtls que doivent iivoir les perfonnes 
ApolloJiqucs : quand bien même on [es leur 
^■eiToii: contes , l'j on ne leur Lrfjuv'e]]as certai- 
nes cliofes t^tii poLU'tauc tie fervent de nen »ii 
princiiial, on commence d'abord à croire qu'ils 
ne fout pas envoyés de Dieu. Car enfin, fi Jéfus- 
Clu"ift avolt cotuesics qualités du Mciïic, s U f^u- 
foit les œuvres que devolt faire le iVlellie , pour- 
quoi ne pRs croire en lui ? parce qu'ils s'étoient 
fanfîemenc perfnadé qu'off ncjc-aroir d*uù Jtroit: U 
C'i'iji : ce qui étoit roanifellement contraire ;i 
l'Ecriture, qui dit , que le Chtifb doit -venir de 
David, & naître «a BétWéem. 

y. 2g. Cepindant Jéfm icittinuoit A les inf,Fuirc, & 

• 'V criait àlwutei^oix diitts le terrjple: Vous me crutntuJjfèSi 

t'f smis fanez tfaitje fuis. Je ne fuis pus mim de 

moi-mi-me î mais celui qui ma envoyé' eji véritabk , 

• ^ uous ne le conuùiff);^ point . . 

Y, Sg. Peur tnoijc le connais , parce tjuejsfuis de tut ^ 

^ {juil m'a envoi//^. 
V. 30. Ils iiooient bien envie de h pnndie i îii-anmuùis 
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liiffonne ne mit la main Jlir lai, parce ijuefon 
heure néioit point encore venue, 

Qucltjiic jugement qu'on fafTc des prédica- 
teurs de l'Evangdc, & de quclijucmaniere qu'on 
parle d'eux, ils ue doivent point pour ce- 
la ccfler d'injtruire & de remplir leur iiiiniflere, 
fans fe mettre en peine du fuccès. Jéfus-Chrill: 
ue laifTe pas de continuer i iuftruire malgré le 
jugement qu'on faifoit de lui. U\^ vrai .'ipôtre 
ne doit s'attendre qu'il recevoir des injures poul- 
ies bienfaits , & l.i croix eft la couronue & la 
fin de fou Apofiolat. 

Comment notre Seigneur dit-il , Fous ni! con- 
naiffrî'tg vous Jhves ifoùjcfuis : puifque vérita- 
blement ces gens ne connoiffoièot pas ce qu'il 
étoit"? ILS le connoirToîent félon la cliair , regar- 
dant ce qu'il ctoit fdon Ja génération temporelle , 
& non pas félon l'éterncile; c'cfl pourquoi il les 
fait remonter pius liant , & leur fait compren- 
dre que bit'!! qu'ils croient conDoitre ion origi- 
ne, ils ue le connoillent pas; parce qu'il n'ejl 
pas venu de Im-mfmt , mais Cju'li a eu fa mifîioii 
denfeaiït, &. que ceùu t}ui fa envcf/c Çnv Ia terre 
l'y » envoyé pour prêcher. Mais ces peuples 
étoient li grolliers, qu'ils ue pouvoient pas com- 
prendre fa vérité de Jéfus-Clirift félon fa Di- 
vinité. Cependant, dit Jcfus, Je wunois alui gai 
m'a envoyé, parce que, je fuis de lui, & nul ne le 
peut conuoiire que par moi. Bien dçs gens 
croient connoître Jéfus-Chriit , qui ne ie con- 
noilfent guere.s ; car s'ils le connoilfoient , ik 
fe fouinetEroient vtritablemcat & ao-réabUmcut 
à ft-s maximes. Ou coiinolt fouveiu les âmes 
Apofioliques par ce qu'elles ont d'ctiérieur; mais 
ou ne pénétre pas ce qu'elles ont d'intérieur. 
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& de quel principe part ce qu'sUes tllfcnt & 
font : cJles" Je favciit bien , elles, parce qu'elles 
fe fentenc polTédées de celui qui les fait agiv , 
& elles ne peuvent ignorer que tout vient de 
lui. 

L'Ecriture ajoute, qn'î/f miait^nt bien envie rk 
le prendre j ccpaidnnt perfoniit ne mît In mainjlir lui , 
parce que fon luure ni'toit pas encart vernie. 

Ces perfoiincs qui fe conrumeiit de foins S 
de peines pour procurer lelalutd<is autres, font 
l'objet de leur haine , de leur envie & de leur 
jalbulie : on machine de loin le moyen de leur 
faire quelque pièce ; mai^ on ne leur fait pa; tou- 
jours tout le mal qu'on leur voudroic faire; 
parce que l'heure n'cft pas encore venue r mais 
lors que l'heure cJl venue , ô Dieu ! il fcmble 
que vous-même vous joigne/ à leurs peifécu- 
teurs, & que vous fortiiicï ceux qui lent font 
contraires r mais jul'qu'a et que le tenis foie venu, 
& le moment de la pernullion divine, toute la 
luauvaife volonté eft fans effet. 

V. 31. I^ y fwi néanmoins plujiciirs perConnes tfcntre 
le peupte qui crurent en lui , ^ qui dijbiefit ■" Lors 
que le CItrifl viendra, fsi a-t-il p!us de miradcs que 
celui-d ? 

Parmi les plus fortes perfécutionj , il y a tou- 
jours quelques perfonues qui ajoutent foi à ce 
que Dieu leur fait dire, & qui fe laiffent ga- 
gner : mais ce ue four d'ordunure que du fira- 
ple ^!C///>/i', les autres ayant une ctppofiiion en- 
tière à fe laiflcr toucher , à caufc de îein- amour 
propre ik de leur peu de docilité; ik ces perfon- 
nes pcmr la plupart nt fe gagnent que par les 
chofûs eiitrauidinaircs. 
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V. Ji. Les Vharijîins encemhnt le peuple qui tenait 

fecraement ce dijcaurs à fon fujct , timoijcrent de 

concci t auee les Princes des Prit tes des arcliers pour 

le prendre, 

Jcfus-Chrill; n'a point eu de plus fortes per- 
fécutions que celles que les Pheslfîtns lui ont 
faites. Ces efprits iiers & hautains ne veulent 
pas entrer dans la voie de Jcfus-Chrill;, & jIs 
ne peuvent foulfrir que les pcrfonries fimplesy 
entrent : ils les en détournent autant qu'ils peu- 
vent; Si. non contens d'en itl'er de la forte, ils 
perfécutent Jéfus - Clirilt lui - même dans ceux; 
qu'il a deftinés pour prèclier fon Evangile : ils 
concertent entr'eux les moyens A le prendre, c'elt- 
à-dire , de le rendre captif, empêchant qu'il ne 
fe produire dans les âmes, & qu'il n'étende fora 
empire. 

ï. 3 i . J'fus leur dit : Je n'ai plus qu'un peu de tems 
à être avec vous , ^ eiijuitc je m'en irai vers celai 
qui m'a enaoyè. 

V. }f. Vous tue cherehcret i mais vous ne me trouve^ 
re-i pas , ni vous ne pouoe-z venir où Je fuis, 

Jéfiis a encore un peu de tems à demeurer avec ces 
perfonues malgré la perfécution qu'ils lui font; 
ce peu de tems fe doit entendre, qu'il refte 
encore alîii de les gagner & de les convertir 
par un excès de fa bonté; o;i bleu, qu'd refte 
encore en faveur des âmes qui en profitent. 
Lorfque notre Seigneur envoyé quelques per- 
fonncs Apoftoliqucs d.ins des lieux où on leur 
fùfcite de foi'ces perfécutions, il .^ rejie encore 
quelque terni , obligeant fes Apôtres de refler dans 
le lieu de leurs perfécutlons,alin de gagner ces 
perfonues, ou pour le bien des autres; mais 
O 4 
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enfuite , ils fc retirent vers celui qui tri a envoyé ^ 
ils quittent ce lieu qui ne veut pas recevoir la 
grâce delà parole. Mais, !e dirai-je f il vient 
un tems, que Jaffis de leur dérèglement, ou 
convuiucus des véiiiés qu'on leur avoit aiinoiî- 
cees, ils c/ii-rclKtit ces mûmes perfonnes ïfiu de 
pouvoir s'iu rira ire, mais ili ne ks trouvent poùit .■ 
parce qu'ils n'ont pas voulu en profiter lorfqu'il 
dépeudoit d'eux , iii ne les ont p;îs lorsqu'ils 
les défirent : JI leur vient de petits éclairs de 
lumière; mais pour n'avoir pas pris le chemin, 
ils clierclient Jcfus-Chrift, & ils ne le trouvent 
point. 

Ils le cherchent hors d'eux-mêmes, & ne le 
cherchent pas où il veut être trouvé, qui etl, 
en eux. C'eR pourquoi il leur dit; Vaut mpoa- 
mi venir où .itjui! , parce que vous n'en prenez 
pas If chemin : vous prenez une vote toute op- 
pofce : Dieu eft .nu-dedaii.s tîe vous, c'eft oU 
il vaut ê:re cherché, trouvé & aimé ; c'ell où 
si délue fe communiquer à vous ; inai.s vous 
ne pouvez aller où il e(l:, faute de prendre le 
chemin qui y conduit. Il fai;t fc quitter foi-mê- 
me ; & on cil tout rempli de l'amour de foi-mè- 
me : il faut être tout intérieur; & on cil tout 
extérieur. 

T. îs. I^t Juifs dirent eiitr'cux : Où ïra-i-il donc, que 
r.ûiis ne Is tromioas point 7 trort-il prêcher à ceux 
tjmfont difperfés parmi ks nations , Q? tnfiiejntr Ici 
tituilt f 

V. î5. Qiu: vcac-il dire par ce tîifiours ; Vous me ùher' 
cfterea j mûU vous ue me troui/crei point , ni vous 
V£ pQU^ez venir oùje Juîs? 

Les Jalfe ne pouvoient point coiiiprendi-e ce 
difcours de Jéfiis - ChiilV , parce qui!.-; le prc- 
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noient à la lettre; au lieu ({u'ils dévoient peu- 
fer, que leur égarcnient étoit la caufe de eo 
qu'ils ne pouvoient point trouver Jéfus-Chrin. 
Ce n'étoit point une retr.iite qnr .îél'us - CIu ÎIl; 
dût faire, ni une fépaiaiion; il étoit au milieu 
d'ct!» , ils ue Je pom'ojcnt trouver: il cH de 
cette forte nu milieu de notre cœur, & jious 
ne pouvons point le trouver, faute de le cher- 
cher dans notre cceur. 

Nous ne pouvons point alltr où iiejli parce 
qu'il n'eft monté à fou Perc tjue par la croix , 
les pertes, les morts, les affliaions , les perfé- 
cutions ; &. nous y voulon.s aller par le plailir, 
îa joie, la vie; cepcndi^nt mil ne peut fuivrc 
Jéfus-Chrill que par les crobt , le renoncement 
à foi -même ; & prenant un chemin tout con- 
tniire, il eft impolliblc d'y arriver. Jéfus-Chrift 
ledit lui-même; Nul ne peut venir à moi s'il 
lie fc renonce foi -même. Nous ne travaillon-'î 
qu'à nous enfoncer encore plus fortement en 
nous-mêmes, loin de nous renoncer; ^ nous 
prétendons par lii fuivre Jéfus-Chrill : cela e 11 
impolliblc. Jéfus-Chrift ne demande qu'à nous 
attirer; mais nous ne voulons pas fuivre fan 
attrait. Si nous ne le trouvons p;«, nous ne 
devons nous en prendre qu'à nous-mêmes , c'ell 
que nous ne le cherchons pas bien: & que fou- 
vent en le cherchant , nous ne voudrions pas 
le trouver : parce que nous ci.iignons ce que 
J'approcJie de Jcfus-Cbrift apporte avec elle , qui 
font les croix, ks Contradidioos , ks peines, 
les foviffraBGés &■ .le .dépoaUlHnent. 

V. 37- fi'.^n au ilemier ^ grand jour de lajtle , Jcfus 
Je teiisint debout^ dijùit m é/eviint fa -itoix .■ Si t]uel^ 
quHti afoiff quilviiniie dmci f ^ ijuii bi'iût. 
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Pour marquer que Jéfus-Clirift étoit toujours 
prêt à fc. Iniffer trouver , l'Ecriture ajoute , qu'il 
Jç tmok ticboftt ouj^jur de lu ^ra^d? fètt , dans uu 
tttni où le moïKÎc allott en foule au tetnplf , afin 
qu'où le xh. Non content de cela, U criûit à limite 
vnix, afin que tovit le monde l'entendit: il iuvi- 
tûit touflc mon^e à venir; Si fjudijuun , ûit-ily 
"/o'Js fi quelqu'un ell altéré de foji falut, s'il 
déCre !a perfeftion, s'il a foif de l'éternité , qu'il 
vienne â moi , &? qu'il Iwive ; car je fais cnoi-mè- 
ine la foiuTe inépuifgbic qui le veux défaltérer: 
qu'il vienne à moi. S; qu'il boive dans cette 
l'ource intariirable , fi: qui coule toujours avec 
abontUnce : il n'a qiih venir vers elle» le peu* 
cher, & en boire incelTammeut & h longs traits. 
O bonheur incflfable ! nous pouvons toujours 
jouir d"nn fi grand bien, & nous ne le voulons 
jjas ! il ne tient qu'à nous de puifor dans le tré- 
îor, & nous n'en faifons pas de compte ! nous 
nous laifTons mourir de foif auprès de cette eau 
vive lorfqu'ou nous k [nél'ejite , & qu'on nous 
invite il boire. O Amour ! vous avez pins de 
fnir de nous défalte'rer , que nou* n'en avons 
ïiûtis-inèmcs de boire ! O cœur ingrat de la créa- 
tiue, qui pour vouloir être plein de k boue des 
cliofes delà terre , refufe cette eau claife & nette, 
cette eaii divine , cette eau de fource ! 

V. 38- Il finiré , fëon la parole de t&rilurc, desflctt- 
ves d'eau vive des entrailks de aux qui aoiront en 
moi. 

O fi on Tavoit Tavantage de !a foi , & )e bon- 
heur inconcevable d'une ame qui va à Dieu par 
cette voie de foi ! Ceux qui croyeiu à Jéfus- 
Chrift , & cjui fuivent l'avis t]U il leur donne , 
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& même l'invitation qu'il leur fait, vont à lui 
pour boire à ces eaux de fource : à force d'en 
avoirpriî pour eux- mêmes, il fe forme en eux 
vn j\eicoe (hau viiie qui couli: pouf le.-? autres ; Û£ 
c'eft l'état Apoflolique, où il efl donné pour les 
autres loriqu'on s'efl rempli dans la fource d'eau 
vive & vivifiante : m.iis cette fource u'cfl com- 
muniquée que par la foi. 

V. 39. ff parlait de fBfpiit,que ceux qui croiraient ea 
lui devaient recevoir ; car fffpïit n'auoit pas encore 
été denni, parce que Jffiis-Clirijl n'auoii pas encore 
Mghrijiil, 

L'Ecriture expli^jue elle-même comment .T. 
Cbrill: parfoit de t'Efprii qui eft communiqué par 
lafoi, lequel n'eft autre que l'iifprit du Verbe, 
q^E les pcrjonnes de foi dniviitt recevoir. Cet lifprit 
.s'écoule & fe comniuuique d,ins famé par le Ver- 
be ; mais cet Efprit ne peut fe recevoir, que 
Jéfus- Cbrill n'ait Aé glorifié , c'ell-ii -dire , que 
l'amc perdant toute propriété , tout intérêt pro- 
pre, toute aéîion, laiili: aj^ir, opérer Si écouler 
cet Efprit du Verbe , lui rendiiiit l'honnenr Ik 
la gloire de toutes chofes, Or Jéfus-Chrift ne peut 
être \xritabiement^lorilié en nous que par no- 
tre anéantiffement ; & cet anéainiiïcmeut ^loriHe 
véritablciuïnt Dieu, lui rendant l'honnenr & la 
gloire qui lui eft due dans l'ame, qui eit, de !a 
faire ceiTer d'être, aiiu que lui fcul foit. 

V. 40. One/ijues -uns d'entre k peuple Vayant mil pur- 
1er lie la farte , difoieiit : feft vériiabiement un Pra- 
pàlle. 

V, 41 , lïaiitres tdjakm ; tfsjS k CluiH. Mais d'iuicrci 
difuieilt I Le Cluiji doit-il venir de (,'dtiiiér. '( 
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V. 4à. l'Emtiin m dit - elle pas giic k Ckuji vkmira 

dufang de Daoid , ïjf dt hpttitc ville de Ilethtàm , 

tl'où croit Daaid "? 

C'cftuBe ciofe atiniirabjc & étonnante, que 
prcrque tous les Kointnes tombent dans cette 
faute que les Juifs faifoicni: contrcl Chrift .■ ils 
CODvteunent (iespriiicijjes, ils voyent b folidité 
& la vérité de cet état; & cependant ils s'arrê- 
cent À de fauDes ciicoii (lances. Les Juifs ne vou- 
loient PlIs croire en Jéfus--Cinift , parce qu'ils 
fe fig-uroient qu'il ctoit de Galilée , & qu'il n'é- 
toit pas de la malfoii de David , dont le Chnll 
devoit fortir. S'ils avojcnt bien examiné toutes 
cliofes, ils auroient vt'i que tout cela étoit eu 
Jéûts -Clirift. Il eti eft de même des voies de 
Jérus-Chiilt les plus intérieures : on prend des 
fujets de doute de certaines drcotiftances oa 
iiieidens très-faux, & qui étant même véritables 
n'y feroient rien , & Ttiii en tire de fuuefles coii- 
féquetices : il feroit fore iiéceffab-e d'examiner li 
ies fujets qu'on prend de CTodaniner font véri- 
tables: maisTon s'entête d'abord d'une faulTeté , 
K: l'on fe met par là hors d'état de profiter ja- 
mais de la vérité, Si les Juifs Te fulfcnt informés 
véritablement du bcu où Jéfus-Chrirc était né, 
cela joint aux œuvres qu'ils Kii voyoieiK faire, 
ne leur anroit pas permis de douter de fa vérité : 
Hiais cette feule circonftànce , dont ils étoîent 
présejius mal à propos , les eropêctia de croire 
en lui. 

V. 4j. Le Peuple Aoit donc partagé d fon fil jet, 
V. 44. ht t]utlquss-wu if entre eux vmloicnù f arrêter : 
mms jierjùtiiit rtc mit les mains fur lui. 

Cette fauffe perfuafioii va C loin, que non 
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feuletnent le ptupic rtVte partagé (ar la vérité de 
Jéfus-Chrift , qu'il en doute , & a de la peine à s'y 
rendre : mais de plus, on vent l'arrêter comme 
un fcduélcur. C'efl en quoi ia fcience qui ii'eft 
qu'à demi, & nou pa.s toute entière, nuit plus 
qu'elle ne fe];t i car enfin, s'ils n'.ivoien£ point: 
fù que le Cbrill devoit naître à Bethléem , ili 
auroient cru en lui; & le fâchant, & ignorant 
que JéfiisChrid y étoit véritablemetst né , leur 
deini-fciencene féri qu'à leur nuire beaucoup, ■ 
noii-feulement à tux., mais à quantité d'autres 
qui fc iaiffent prendre par cela pour arrêter .léfus- 
Chrlfl, & l'eitipècher de fe produire ou éeonler 
dans les âmes. Mais leurs e.îï"or[.'> font inutiles; & 
cela ne peut empêcher Jéfus-Chrift de faire ce 
qu'il veut: Pcrf'Vinc ne mit les mcjins Jur lui, parce 
qu'il fera toujours victoricujï malgré la perfècu- 
tlon. 

V. 47. Les archers nicmes ntamnereat vers les Prirtees des 
Prêtres £^ vers les P/iariJteris , qui Ixur dirtnt: PoUF' 
quoi ne i'coez-vous ptis o/netié ^ 

V. 40. ils re'pondii etit,. ^stejdrruiis horume n'avait parlé 
caitime celui-là. 

Il arrive d'ortîinaire que Ceux dont on veut 
fc fervir pour prendre jéfns- Chrill , que ceuK 
qu'on vent porter k combattre S: à condamner 
fes maximes, font eux-mêmes pris & gagnés ; 
car enfin , il eft difficile de réiiller à la parole 
qui fort de la bouche de Dieu. C'eft pourquoi 
la parole de Dieu eft très-bien comparée à un 
glaive qui a deux tranchans; elle terraffe, blelfc, 
& tue tout ce qui lui fait obftacle ; elle a une 
force extraordinaire; & toutes les âmes en qui 
cette parole fe fait entendre , ont un je ne fais 
quoi dont on itc peut fe défendre. C'eft pour- 
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quoi ces perfonnes dilbient de Jcfiis-Chnrt : Ja- 
mais hommt ne parla cemme idui-là : on peut dire 
nuHr de ces amcs Apoftoliijues en qui Jérus-ChrUt 
parle véiitiiblcment , que jamais peribiinc ne 
jjîirla comme dles; parce qu'elles ont une auto- 
riié dans leurs paroles qui cuieve , S: une ondjon 
qui gagne. 

y- 47« JÏ/ûw ks Pftarijtcns ktir dirmi -■ Eîes-vùus tmjjtdi 

uux ijiiîjefimc hiijjlf fîdtu'n ? 
Tg48. T a-t-U quelqu'un dci Scijnmr^ ^ ou dii FiiatiJ^tm 

qui ait cru ctt lui ? 

C'eft une cliofe terrible que la palïlon. Sitôt 
qu'une perfonne fe lailTe perfuader à la vérité , 
on l'accufe de iitic laijji: Ji'iiairc j & Ci les limples 
Tavouent de bonne foi, les perfannc-^ daucorité 
& élevées en dignitéou en leience h combattent. 
Les Fharifiens avouoient eus-même'î, t^u';; n'y a 
tàucun des Seigneurs ou (ksjim&ns qui le fuient lailfé 
gngrîer. On ne lit point dajis l'Evangile que Jéfus- 
Clirift ait gag-né des Pharifiens ; leur l'cjcnce , leur 
orgueil , l'amour d'eux-mêmes & de leur propre 
excellence, i'ertinie de ce qu'ils fout, & l'atta- 
thement à leur propre lumière, les empêchant 
de fe biffer gagner & poITéder à Jéfus-Ghrift 

ï, 45. Car jiourceatpopidaix^quinefaitpailaloi, elk 
cji maudiie de Dieu. 

Jufqu'où va l'orgueil &. Fedime de la fcience 
& de fan propre fentiment ! croire que le peuple 
fnnple, & qui va droit à Dieu daus ia fiiiccrité 
de fon cœur, foit maudit de Dieu, parce qu'il n'a 
pas la fcience en partage ! Cependant il elV cer- 
tain que Dieu a dit lui-même j [a] qu'd aime te 

(fl) Froï. II. V. 20, 
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JImple , & que fcs yeux font fans ceiïe appliqués 
fur lui pour le conduire. Pourquoi difent-ils 
donc que les fimples font maudits de Dieu? A 
quel excès ne porte pa.i l'orgueil de la fcience, 
qui eft véritablement, uns grande ignorance ! 
Car la plupart de ces gens qui fe piquent de 
fcience, ignorent une infinité de cliofes dont on 
pourroitles inftruire; & ce qu'ils favcntell com- 
me un rien esi comparaifoiideçe qu'ils igaoreat, 

T. jo. Xicodéiiis, gui àait uenu ùmiver Jïfuj la aua.f 

qui était un deiUr'eax , kar dit 1 
V, s ' • Notre loi condamne- 1 elle tm homme Jam Ttwùir 

entendu , & manc que d'auairfu de kd et qu'il ajait. 

îtieùdeme cft le fcul d'entre ces fa\'ans qui ait 
connu Jéfus-Chrill, & qui fait foutenu , encore 
le faifoit-il d'une manière cachée. L'Ecriture dit, 
qu'il uimU été trouoerjéjus dam la nuit , comme ;i 
la dérobée; tant il cib vrai que la iiontc & le 
refpeét humain arrête prefque toutes les perfon- 
ues lavantes & d'autorité, & ici empêche de fc 
déclarer pour Jéfus -Clirift. Nicodéme ne laiffe 
pas adroitement de faire voir il ces faux favaas 
qu'ils fe fervoient m.al de la loi pour li'aiitorifcr ; 
parce que il lai ne condiumie pftfonittfuns l'entendre. 
Cependant c'eft ce qu'on fait aujourd'hui. 0;i 
condamne les gens fans le,s avoir vus ni enten- 
dus , fur de faux rapports, fur des imaginatiou-i 
& des chimères; & fou ne juge jamais des chû- 
fes dans la vérité, 

V. î 1. lit tut répondirent r Et vous aujji, ^ees~voni Gali- 
ié€ïi f Examinez les Eerieares , ^apprtneit qi^il ne doit 
pobitfortjr dt Prsptite de GalUie. 



[ 



Ï24 s. Jean, 

La i-cponfe des Juifs Jait bien voirleur pfii de 
connoiil>ini;e,& Iciir picvention, SiiocqiicNico- 
dénie prend le par d de i,v vérité, iU laccufcnt 
d'être de Guiilér ^ comme pourJ'injurier;& iJs vcît- 
ïenc i'obli^iir *i fxeminei ks Jkritnrcs comnie s lî 
les ignoroit. Us devaient bien plutôt voir (priis !i^ 
méprenoient eux-irèmcsj croyant JcfLis-Ciiiill 
de Galilée , quoiiju'd fui de Bethléem. JMnis lit 
prévention & l'orgueil n'ont des yeux que pour 
condaurner , l^ nofî pour exiuniner. Nicùdémc 
c;arde le Dlence, peut-être pnr timidité, ou peut- 
éire iifiu de [ic les éraouvoir pas d!ivatit.ige ; 
car la fuite fuit bieu voir qu'il ne fc lailfa pas 
gagner a leurs dd'cnuri , quoiipiil ne défendit 
pas plus fortement iéfus-Cbrift. Les ujif ne fiireuc 
pas convaincus, ni ccltii-ci féduit ; car l'Kcrictire 
ajoute ; 

ï, 5j, Aî!\ff dmcun fca retourna dans fa maifan. 

Dans la même difpofition où ils etoient aîipa- 
ravaus. 



CHAPITRE VIII. 

». «. Jffus fm 'alla far la montagne des OliBierr. 

V. 1. Et tirs la pointe du jour U l'en tctoiirna dnns le 

tcmpls^ oiitout îc pmpk ci<mt ùetiu vers lai^ il s'ijjjii 

& kl enfâgnoit. 

Ol .léfus-Chrift prenoit un tems pour prier, 

ÎiûUrquoî u'eii prcnclions- nous pas un cortiine 
[li , lorfquc nos ocCLipstions ne lïous retien- 
nent pas? Le lieu qu'il prenoit , c'étoit/u monta- 
gne des OHmùn. Tout ceci cil myfîéricux : ce 
lieu de h prière de Jérus.Clirift marque coiabicn 

il 
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u eft uéccfrairc de fe retirer à l'écart hors des 
embarras (orl'qu'on veut prier : 1] faut t]Viek tran- 
quillité extérieure favorife la tranquillité inté- 
rieure & y contribue,- c'cft pourquoi Ja mon- 
tagne (jue Jefus-Chrill: prenoit ordinairement 
pour prier eli appelléerfcr Otiuia s , qui figniHe un 
Jieu de p.iix ; parce que la prière de Jéfiis-Cbrilt 
étoit une ijrierc toute uanquille & paifible; & 
pins uoiis prions en p.aix, plus nous approchons 
(le la prière de Jéfus-Chriff. 11 choifit encore ce 
lieu de paix pour prier, pour marquer que fa 
prière étoit la réconciliation des hotnme.>i .ivec 
îon Pcre. Tout ce que Jéfus-Clirlll a faitétauc 
fur la terre, a été eu faveur des hommes. Là il 
laiH'oit écouler de ce fleuve immenfc de paix de 
la Divinité fur l'horonie, laifl'aiit participer fon 
humanité, & même i'a partie inférieurif , à ce 
torrentde volupté, pour nous apprendre, qu'il 
obtenoic parla de Ton Père mie orailbn toute 
pailible pour le.i hommes, (jui les rendit purti- 
cipaus de fes délices ineffables. U eiivifageoitil 
ulors toute la nature humaine dans [es atlmira- 
blcs communications. O! il ne tient qu'.i nous 
d'y avoir part; un peu de paix & au-déh.ors & 
au-dedans feroit toute l'affaire, 

Jcrus-Chriff au fonir de cette montagne cl'o- 
rail'ou & de paix va enfciguer dans le temple .• pour 
apprendreaux Prédicatciri's Sau^Pallcursqu'ils 
ne doivent enl'eigner aux peuples que ce qu'ils, 
ont puifédans le repo-s del'oraifon; & qu'il faut. 
fe remplir avant que de fe répandre. O fi l'on 
en ufoit de la forte, que les infiruétioiK qu'où 
feroit, auroieocbicn un autre effet qu'elles n'ont 
pas ! 

V. 3: Alors tes Saiba Êf fa Wwiyfeflr ameiKri^i uni 
Tome Xn Noiru. Tejl, j> 
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mifc au milieu lie tujj'tmblfe , 
V. 4. Bitlireh! fi Jéjiis ^ Maitre , ant femme vient 

tf rfre fufprtfi en aifttltirè, 
V. S. Dr Molfc nous a aimmCûMlUtnilélôiile lapider 

teijbht) éipcrfonita i lirnà '{ii'frt miti-iiBBsf 

Lés Pli^rifkns avofcnt Witiours tin Zflframef 
contre les pécheurs; parce (jii'lls 11c re^ardoiciit 
(jii'one oblci vatioii exaSe de !a loi , fans envif.i- 
gt-r Ja tin de la loi, qui netoii. pas pour perdre, 
liiais pour lâuvcr : cependant li leur intention 
etit été droite, ils avoient iaifon en ce poiilt , 
At tondnmber cette ftmrne , pari-e tjiif l'âdàl- 
tcre c!t le plus grand des crinses feloii toute fou 
étcndoe. 

Il y a deiix fortes d'aduiterfe ; «11 adultère en- 
vers Dieu , &.ndulterè envers i'iuiniriie. L'aiiul- 
ttre envers Dieu eft !e plus cnnuiicl, iSt c'eft 
pourtant celui dowt au fait moiiis dé cas. fies 
hommes adultères envfcrs leur Dieu Inénent 
cette remme adultère envers l'homnie fidiir £tr= 
punie; & lU ne penfent pas à leuniineglerifcnt, 
qui efl inlthtmcnt pitis étraiigé. Si Icfus-Chrilt 
ii'avoit pas appelle liti.memé lés FliariHens biie 
natim éMiéri , & une race illégitime , oit pren- 
droit ce que je dis pour Une rêverie : cependaiit 
rien n'éll fi vrai. Lé ctBur doit être a Dieu, il 
ell créé pour lui fenl, il fui doit être alîiljetti ; 
lorfqu'oii retire (on cœur de Dieu pour le don- 
jicr on à la vanité ou à l'avarice , &c. ou eft adnl< 
tferc. Les Fliarifietis s'aimoicnt fi défordoniic- 
inent eux-mêmes, qu'ils re pbuvoieiit aimer 
leur Dieu ; & leur cœur étoit proftitué au Dé- 
mon & à U vanité, lorfqu'ils avoient le corps 
itatftè, & qo'iis fe erûyoiêne pai ù ih état d* 
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pou\-oir condamner tout le mande. Ils deman- 
dent que cette femme fait lapidée fdon la Ici 1 & ils 
ne voient pas que comme leur aduJtcre eft plus 
criminel que le fien , ils méritent un pîus rigou- 
rcux fupplice. 

V. 6. Ils lui faifiiient cette demande pour M tendre 
unpiegr , afin de jimivoir l'acaijcr. Maa Jcfus , eA 
Je biiiffuBt , écrluoic ilu daigt fur la terre, 
V. 7. iQrfju'ils continiioiciit â le voidoir faire parler , 
il Je releva, & Iriir dit ■■ Qiic celui de UOBJ qui efl 
Jltnspéifiv, lui Jette la première pkrre. 

Les Pliarifjens u'jvolent d'autre dcITcin dans 
cette interrogation que defurprendre Jèfus-Clirlji : 
c'eft t.i conduite ordinaire despcrfonnes pleineè 
d'orgueil, de tendre des pièges aux pcrfonneS 
finiples , afin dé les furprendre ; mais ils font 
pour l'ordinaire eux-mêmes pris & ftrrpris , com- 
me le furent tes Pharîfiens de la réponfe de 
Jéfus-Chrift. Il e'crivr'it dejan doi^.'Jur ia ieire. Jéftis- 
Clirift écrivoit premièrement leur adultère, qu'il 
vôyoic iuHniment plus dangereux, & plu.sénor- 
mc que celui de cette femme ; plti.s [finj'efcux 
parce que n'étant pas découvert, l'on ne fe met- 
toit pas en devoir de s'en défaire & de s'en cor- 
riger; plus énorme, parce qu'il ne regarde pas 
feulement un homme, mais Dieu même: cet 
adultère de l'cfprit eft une cfpcce d idolâtrie, 
& plus criminel que celui du corps. Qtioique 
Jéfiis-Chrifi condamnât li fort l'adultère de ces 
Jtufs, il ne toléra pas pour cela celui de cette 
feinrae. Son péché lui étoit en abomination; 
mais c'ed iju'il le voyoit plus facile à guérir. Il 
écrivit fur la terre, dout le corps ell formé, 
pour marquer que ff l'on écrit aiféroent fur fi 
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jiouiîjere, aiiïïî l'cciiture sViïuee niftment. Les 
péché* dti torps fo coiïintictttHt plii!* aifémciiti 
mais aulïi iisfe gucriffiîiitplni facticnicnt ; l'iioi- 
rcur qu'ils font, d ce nu iJ» oui ds gvolliei' L>t 
de hideux , fnir que il Ion a quelque boute de 
liîs déclarer j on n'a oulle diiiicuicé deksavouer 
énormes, & defc recoimoitre criininL'l. Il enell 
tout îLuti'tment des péchés de rL'fjji-ic, qui dc 
?^'3>'ouent p:i,s îivcc confulion ; au rciiiiraire , on 
en fait tropliée; ou les regarde nièroc comme ric 
gi;nides vertus , & ou ies foutient cûmine fi té- 
toit des choft'S julles; fi: loin qu'cjn ;iit envie 
d'en guérir, on a ton]Dtns plus d En\ ic ij'augmen- 
ter (on niai , & ou cniiilie criime far ci'ime croyant 
entafï'er vertu fur vertu ; le mnl eftfans remède, 
parce (jui] ell ignoié du malade, qui fe croyant 
dans la pkis grande f^ucc du monde, ne veut 
pas qu'oii iui donne de remède, & regiîi'de le 
leméde coniuie un mai, C'efl ee qui oblige Jcfus- 
Ovrirt , de dire à cette troupe de Phariliens ; J^ic 
celui de vouiijui eji Jaui péchc , Jette la jnemici c pkrre. 
Cetie parole de Jéfus- Chrill: fut «ne lumière 
efficace, qui leur découvrit d;in5 ce moment Isur 
égarement ; mais qui ne les convertit pas pour 
cela. Jéfus -Clirifl leur découvrit audî des pé- 
chés du corps qu'ils tenoieiu Mchés , ec qui leur 
caufa de la peiise , & ies obligea de s'enluir S: de 
fe retirer tous; parce qu'ils ne ponvoient porter 
la lumière de ce Soleil qui les éçlairnit : c'ell 
pourquoi l'Ecrituie remai-quc, que Jél'us-Cluift 
Je baiffii deux fois, ainfi qu'ij cft écrit; 

V. 8. i^"î Je haiB'unt de tjùuvemt , il éirlvoh Jkr la 
tern. 

Pour marquer qii'ii ^criwoit les péché? du 
corps & ceux de refprît : mais comme ce fu- 
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ïent eeUM-là qu'ils décoiivrirejit le plus facilc- 
■rfterrCt ce furent auITi ceux-là qui les porterenî; 
à fe retirer, ainfi que rEvangile i'afTure. 

V. 9. J/ciJ f ayant eut. Us fi retircimt fun'aprh l'au- 
tre , les plus âgci ks premiers i d^Jortt: que Jefiis de- 
meura J'cut apte ta fc(tuns^ ijui c'tolt debout au mUîtu 
de ia place. 

Toutes ces cj'rcfiuftances fout à remarquer 
pour faire connoitre h cniiverfioii entière de 
cette femme, fitot qu'on l'eut oirienée à .lëfus. 
O que fi l'on amcnolt les pécheurs à Jéfus-Clirift, 
que bientôt ils feroîeut ilélivrés de leur mifcrc ! 
Rfus a de.s attraits (i doux & fi forts , qu'on ne 
rapproche pas plutôt qu'on fe trouve pen-à-peu 
dégagé de tout je refle. Cette feirirt^ere trouve 
réparée des crcatmcs , h feule avec fou Dieu. O 
corîverfiOLi véricablement eutierel Le péché de 
"cette femme avoit été un engagement criminel 
avec les cré;ittues; h fa convcrfioii eft une fépa- 
ration totale des créatures, S." elle demeure feule 
avec fou Dieu. ALus comment y derneure-t-elle? 
debout: ce qui m.irque qu'elle étoit relevée de 
fa chute i & au miliru , ce font les termes de la 
"Vulgate; ce mrfcH marque qu'elleétoit déj,i con- 
vertie & tournée vers fou Dieu, qui eR l'on mi- 
lieu 5: fon centre. O fi l'on prenoîtce liisispouc 
la converfiou , qu'on feroit bientôt parfiiit I & 
lors que ce retours cette converfion ell parfaite, 
alors l'ame demeurefeule , fcparée des ciéaturcs , 
Sî proche de fou Dieu. 

V. 10. Alors Je/us i'Aant relcvi , lui dit : Femme , où 
font ceux ^ui vous aceufoient ? Perfoaue ne vous a- 
t-U a)iidùm»cc^ 
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V- II. Ferfome , Hit-eUe , Siignciir. ifimoi, dit J/ftis, 
Je ne vous condamnerai point ; allez , ti "£ pccitcx 
plus à 1 avenir. 



Jéftis demande à cette femme , où/ont les ïwm- 
rnei qui tai-cufoicnt , ^ slh font condûmiice. Ih n a- 
voîenl garde de la condamner ^ parctique Dieu 
leur ayant fait voir dans ce mojnent ce qu'ils 
étoienCj ijs n'avoient <^.irde île tondaniuer celle 
qui écoit moins criminelle qn*eux. Si nons étions 
un peu éclairés fuf nous-mêmes , nous ne condam- 
nerions pas fi aifément les autres : mais uès-fou- 
vcnt parce que nons fairons fcrtipule de tremper 
notre langue dans tin peu de vin , nous n'en fai- 
fons poiiit de la tremper dans le fang tie notre 
frère, que nous déchirons par h racdifance, parce 
que fa foiblelîe ne lui peimet pas certaines aufté- 
rites qui ne nous content jnere. ij y a des perfon- 
nes qui parce-qu'elles ont uîi extérieur un peu re- 
formé , croient avoir droit de tonJamnertout le 
monde, de médire, & de n'avoir de la charité 
que pour eux-mêmes ; leur fiei étant toujours 
prêt a fe répandre fur le procJiaio : ils font fans 
cefTe le panéj^yriqtie de leurs aélions par la con- 
damnation continuelle qu'ils font de toute îa vie 
d'nutrui ; & ne faifant cas que de ce qu'ils font, 
ils croient fc dillinguer & fc rendre rccommartda- 
blçs e;i condamnant tout le refte. O que s'ils 
ctoient inis dans la lumière de vérité , ils ver- 
roient bien qu'ils ont des luaus incurables qu'ils 
ne voient pas , pendant qii'ds veulent guérir 
une petite égratignurc. On manque encore 
dans la condamnatioii qu'on fait, non-feulement 
en ce que l'on condamne des perfonties trcs- 
juftes & très-innocentEs de\'ant Dieu ; mais aulH 
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fn ce qu'on iiccufo cptnnjc çoppaiibîs fyrjto qui 
font déjà converties. 

La douceur de JefuS;.Clirift anvei^ effW hm- 
nic eft admirable: il afTure que Ê Ips bomme^ , 
qui font fi mauvais & û peu charitables, ne ti^p 
pas condamiiile, lui , dont la bonté eft iulînip, ^ç 
la condamne pus uon ptm- Je ne fais pourquoi Vmi 
donne de fi grandes frayeurs aiixpéphenis d'altpf 
à Jéfus Clnrlll, & pourquoi on fcs é.cartc fouj: 
prétexte d'humilité de celui gui a (loimé fa vis 
pour leur falut. O pécheurs, venez à Jéfgs-Cbrif^, 
c'eft en lui que vous trsmverei yptre fanciifica. 
tion ; vous entendrez ces paroles de fa bpuche: 
ailles j £^ ne pi'dtez litiis t mais paroles fi eflicaces, 
*que cp pau\'rc ctfiur s'en retourne clétaclip npn- 
feulen)ent du péché , iii.î!s nièrac de l'iricjinaiioti 
air pécbé. Û que celui qui entend G,ctEC doues 
parole efi hcureuît ! 

V. 12. Jtfiis kur parla encore , G* leur die : Je fiiis Itf 
lumière diimonde ; aiui qui mp fiUi ne marche iioint 
eu te'niibfes ,- mm il aura la lumière de la viç. 



Après que Jéfas eut p.-irrfonoc à cette pêche- 
reffe, fy qu'il lui eut comniandé de ne plus pér 
cher, il (ilfure qu'il efj la liimifrc du moiiik , quj 
éclaire tout îiomrae vcnjpt au monde ; de forte 
îjy'aJtR ,d'étre .éciairé de fa véritable lumière* 
ri faut ai^er 4 kii , fans quoi i'ûu d^mejjr^ 
toujours darfp !e,s tpiiÈJîrt:^, quoi q.u'on (c Cfijio 
plein de luifliefe. Jvfus eft la. véritable Icimierfw 
^ Ja iuniicre e'l<:"'ii-'!li^ i lumière 4e vérité; 
parce q.u'étant le te^"me de ia cqniioinarice dt^ 
l'ère, c'ell lui qgi a toutes les fpleudïwrs de 1? 
gloire, c'eft en lui que fon Père fe eonnoît, 
c'eli en lui qu'il fc voit rcptéfcoté au naturel 
' P 4 ■' 
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dans Loute fa vérité, & c't!ï a Il<i quêtons les 
lioinmes doivent aller pour être cctairés. Il elt 
cxtrêrtienient jaloux de fes lumières ; c'clï pour- 
quoi ij veut qu'on lui mené Jes pécheurs, afin 
qu'il les éclaire. Cependant l'on fait tout ie con- 
traire : on éloigne autant qu'on peut les péche!:rs 
de Jéfus-Chrîft , quoique ce foi t ponr eux qu'il 
eft venu, fuivant ce partage d'if.iïe , confirmé 
par I n) S. Mattliieii : Ce peuple qui étoit .iflis 
dans les ténèbres , a vu une grande lumière ; 
elle eft venue écJatrer les pécheurs qui étoicnt 
aiiisdans la région des ombres de la mort. Jéfus 
eft donc venu éclairer les pécheurs, & c'efl fa pre- 
mière fonciion commr /iimicre, 

Enfuiic il éclnire ceux qui le fui'uem comme* 
voie, & qui mardicnt dans le chemin que lui- 
inérne leur s tracé : c'eft pourquoi il ajoute ; 
Afin que alui lpt1 mr Juit ne mai elle point en té- 
vèliiei , que je l'éclairé de la lumière de ma vé- 
rité : c'eft le fécond & ie troilicme pas de h vie 
fpirituelle oi! intérieure. L'ame par !a conver- 
fion entière & fmcere approche de Jéfus-Chrift; 
tnfuite elleie fuit comme voie, conformant fes 
p,!5 aux i'ien.s & fes déniardies aux Tiennes, lii- 
cliant fie fe conformer à lui ^ & c'eft Iç premier de- 
gré de l'union de la volonté, qui fait qucl'amefç 
conforme à Jéfus -Chrift comme voie, tâchant 
de marcher fnr ftfs traces r cnfuite Jéfiis-Chrlft 
comme voie éclairant l'ame de fa vérité, rend 
cette volonté de conforme uniforme ; & cette 
unilorinité vient de ceqiïc la lumière de vérité 
ëciâirant l'ame, elle lui fait connoitre le tout 
dé Dieu , & le néant de l.r créature j de forte 
que par cette lumière de vérité l'ame ne peut 
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poini; s'égarer , ni marclier en ténèbres, étant 
mife dans la vérité de l'on néant, où clic de- 
meure avec )oie: & c'eft oi^ fe fïit l'union de la 
volonté à celle de Dieu : la volonté île Dieu 
étant que l'homme entre dans la baflenFe de fou 
néant, & qu'il reconno[(Te Dieu coiume le feu! 
tout, fitôt que l'ame entre dan.s la vérité de 
fon rien, elle confelTc le tout de Dieu , alors 
fa volonté demeure unie à celle de Dieu. 

Après que l'ame eft éclairée de )a forte, 8c 
tirée des ténèbres de l'erreur [ qtri I.1 faifoient 
être quelque chofc , & fubfifter eu toutes cho- 
fes , .s'actribuant le tout de Dieu , & reconnoif- 
faut comme a foï ce qLiî eft à Dieu feui ,) alors 
l'ame par cette lumière de vérité entre dans U 
mort & l'anéantilTeiTient ; & c'eft alors que pa- 
roit la himicre dt vie ou vivilîante , qui la tire 
du tombeau , & fait que Jéfus - Chrift la vient 
animer comme vie : k c'eft alors que cette vo- 
jonté, qui avoir été rendue uniforme, fe trans- 
forme en celle de Dieu ; & l'ame n'a plus d'u- 
nion de volonté à celle de Dieu, parce que fa 
\'oloiité fe trouve perdue en celle de Dieu , en- 
forte r|u'elle ne peut plus diftingiier de volonté: 
& c'eft alors qu'ayant perdu tonte volonté & 
toute vie , Jéfus -Chrilî devient lui-même fa 
vie , enfortc que , comme S. l'aul l'avoit éprou- 
vé , cette perfonne ne vit pkïs, tuais Jéfus-Chrift 
vit en elle : il eft devenu fa vie ; mais vie de 
Inmiei'e. 

Ces trois lumières de'Jéfus - Chrift , ou plutôt 
cette môme lumière Jéfns- Chrift , félon les 
trois dllférens états de lame, fait trois effets 
dilîérens ; premièrement , elle éclaire le pé- 
cheur , & lui tloniie la lumière qui le tire de la 
mort du péché , & le tiiil \'ivre ; & u'cil cette 
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hmïieet qui édaîrt tout homme venmit dans le. mcnJc 
de la grâce : eiifuite , cette Jumiei-e ic condiijc 
par fa vAiié , & comme lumière de vérité ells 
conduit dans la voie. Se opcre enfulte la more: 
puis la lucniere par l'on excès ayant fait défaillir 
& mourir l'hamme, elle revient lui rendre la 
vie i alors elle ell himkic ilc nie. 

Vi ig. Alors ki FhariJictJS hâ dirtnt : Fous voul ren- 
des t/mmg7itige à vous-même , votre icmoisna^e ii'ejl 
pus vèfitabkv 

11 efl vrai que félon les régies cqminunes niî| 
i?e peut fe rendre témoiftnaize k foi-même ; & 
c'eft cette Julie idée qu'on s'eft fait de la yertti , 
(|iii trompe , & fait peine à bien des gens. Oif 
fait tjtie la véritable vertu nous doit porter à ne 
parler de nous ni en bien tii en mal; 6c e'eft 
Uqe loi génér.-)le , qui doit toujours eue obr^er- 
vép tant que l'homme fttbljrfe eu lui-mèijie , ^ 
flu'il eft vivant : raiiis cette même régie feroit 
un défaut dans une ame en qui Jéfus vit Se opérî 
uoinnie vie. C'cll lui-niéme ijni fi rend tcmoi- 
gntige à bd-mrrnc Ik de îui-rnèmc pour le blea des 
autres , &. ïi l'on vouloit alors garder cette régie . 
on feroit une jiropriété : l'ame étant alors det 
tinéeà aider aux autres, doit dire pour le biesf 
des gutres tout ce que celui qui vit en ejle lui 
fait dire. Jél'us-Chrifb n'a point parlé de foi tanc 
qu'il .1 été dans fa vie cachée & inconnue ; mai? 
dès qu'il a meiié la vie Apoftoliqiie félon la 
lïii/ïiûji céleftCi il a parlé de lui félon qu'il ctoit 
utile pour le bien du procîiaiu. On alléguera fur 
ceci, qui: Jéfus -Chrlll comme Dieu pouvoit 
parler de lui, parce qu'il étoit exempt de vani- 
té; mais que l'homme eft, félon l'Ecriture, un 
.?bime de vanité. A cela je réponds deux, clio- 
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fes; îa première, que Jéfus-ChriO: éfoit l'exem- 
pie dci hommes ; & forrtju'il agifToit avec les 
homme.s , il agiflbit de manière que toiîs pou- 
voient l'imiter , félon ces paroles de l'Ecriture ; 
Conformez- vous au uiodélc qui vous a été 
montré fur la monta^iie ; de forte que Jéfus- 
Chrill peut parler de lui , & fe l'endre témoi- 
gnage dans toutes les âmes Apofloliques. L'au- 
tre difficulté cil aifée à détruire: L'Ecriture dit, 
que tout homme vivant ell un abîme de vanité : 
il efl vrai , & nous en convenons : mais il ne 
s*agit point ici d'un homme vivant, mais d'un 
homme mort & anéanti, que la lumière tic vé- 
rité a éclairé Se tiré des ténèbre.*; de l'ignorance 
qui lui faifoieiit croire d'être quelque chofc. 
Cette lumière de vérité l'ayant éclairé , elle lui 
fait connoitre que Dieu ell tout en lui-même , & 
dans toutes les créatures; que Dicti cille bien 
cffentiel & par origine. S: riiorome la fourcc du 
ical, de forte qu'il ne peut avoir de vanité lorf- 
qiie la lumière de vérité l'a entièrement éclairé, 
^ lui a fait fentir fa propre niifere : cette lumière 
de vérité étant une kiinicre expérimentale, ne 
(ionne plus de lieu à l'ame de dotitcr de ce 
qu'elle ell; Bc quand un Ange defccndroît du 
Ciel pour lui dire qu'il y a eji elle quelque bien 
à elle, ou par elle, elle ne le ponrroit jamais 
croire. S. Paul ne parle-t-il pas de lui , & même 
d'une OT.aniere qui lui ell avautageufe? cepen. 
d.iiit il ne prend point de vanité pour cela, à 
caid^e àp rpxpéricncc qu'il a faite de fa propre 
inifsre & feiltelTe. 

V. 14. Jiifus leur répondit : QiiDÎ/jUt je me rcn,k t^niQi^ 
S'iase à moi - même , mon le'moigtiase ne fu^fe pus 
dùtrc véritable j para Que je Jkii d'eu je fuis vejiii , 
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^ où /f 7?fi/f ; mais vous autres , vous ne Javtî dou ' 

Jf viens , ui où Je vais. 

léfus-Clirift alTiire que, Ken qu'il fe rende le'mnL- 
gna^c â lui-même dajis les âmes anéiiiîties , & pai" 
les amcs anéanties, /an u'mnignnge ne taîlfe pas i^iirre 
v&itablt; non feulEment parce qu'il eft la vérité 
même, & qLi'.-igiiïrtnl en ces âmes dans fa vé- 
rité & par fa vérité , ce témoignage qu'il le 
donne ell: véritable : mais tucois parce iji/nj^df. 
d'tni ilefivenii: ceci s'enrenci de la ninnifelLitinct 
qu'il fait à l'ame de lui-mciiîc, où il hii cjs- 
coLivre que la véritable manîfeflation , on Ik 
vérité, cft celle qui vient <fe Dieu pour Dieu 
même, & qne ce n'cfl point une humilité de 
cacher ce qui efi de Dieu & à Dieu , lorfqii'il 
s'agit d'en glordler Dieu i que ce feroit une 
propriété condamnable de le retenir. Il y cri 
a des exemples dans l'Evangile, dans les dix 
lépreux, & dans cet horame qui avoit caché 
ion talent- Il y a,, comme dit Salomou , tcticis 
de parler, & tems de fe taire : & comme ce 
feroit uu mal de parler lorfqn'il faut fe taire , 
ce fei'oit un mal de fe taire ioiTqu'il faut par- 
ler. Il faut conreffer la vérité de Dieu & fou 
pouvoir lorfju'il efl néceffaire pour la gloire 
de Dieu , cotnme fit la S.icrée Vierge , la plus 
"humble de toutes les créatures, daiii fon Afa- 
unifeat : & il n'y a point en cela de vanité, 
parce que Jéfus-CIirift, qui vit & opère en 
cette ame, fait d'où il vient, & il le manifefte 
à cette ame , & lui fait voir que tout vient de 
lui , & que tout doit retourner à lui; & que , 
comme il ell le principe qui fait parler , il ci\ 
iiuITi la fin pour laquelle on parle. Il n'en ell 
pas de mcitae des âmes qui font encore en ei- 
ks ' mêmes ; elles ne -Javent dcà Jejus vitin , :ii 
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oit il oa : il vient de fon Père, il retourne ;i fou 
Pcrc, où il nous veut cacher avec lui: mai.i 
ces âmes, qui font elles-n3ême.<î le principe de 
tout ce qu'elles font, font auffi la fin de toutes 
leurs tEuvres ; & c'elî pour elles-inémes tk par 
elles-mêmes qu'elles font tout ce qu'elles font. . 

V. If. ruiis jugez Jeton la chair-, Éif moi , je ne juge 
pcfjbnne, 

Prefque toutes les perfonnes qui fe conteu- 
teut de l'extérieur, & qui agilTent comme fi 
tout en dépendoit, comme ils mettent là toute 
leur jierfeâiou, & qu'avec cette perfeéi;ion opé- 
rante, ils ontquantité d'imperfections & de mau- 
vjiles volontés, ih Jugent tout le monde, iSc 
.s'érigent en eenfcurs publics; mais ils jugent Jeton 
la diair & félon le dérèglement de leur concu- 
pifcence, & non p.as félon la vérité. 

Jêfus alTure, qu'il ne eondr.nme perfcume .■ quoi- 
que ce foit à lui que la puifl'ance foit donnée au 
ciel & en la terre pour juger le monde, cepen- 
dant il alfure qu'il nejugc point comme homme ; 
pour nous apprendre ii ne point juger ; c'ell là 
la Cjualité des âmes véritablement intérieures, de 
ne juger de perfonne, & de croire dt? bien de 
tout le monde : îa charité & la fimplicité font 
Icii deux grandes vertus qui règlent toute leur 
conduite; la fimplicité les porte à ne jamais en- 
\'ifager les défauts d'autrnij S; comme ils ii'out 
point de malice , ils ne croient pas :jue les autre.s 
en aient : la charité les porte à couvrir & ca- 
cher les fautes de leur.* frères loiu de Je;; publier, 
à lesexcufer, àjugef bien de ce qu'ils font : c'eit 
il Dieu à juger les hommes , & non à l'homme ^ 
juger fon frère , à moins qu'il ne foit commis 
pour cela. On ne doit pas pourtant s'oppofct 
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moins au mal de toutes les forces , lorfqu'on 

puiu l'empêcher. 

V. 16. Et Jl Je jugeais qiidijiùm , mon jugement finit 
Jujic :paru: tjac je ne fuis peisjml s mal! mon Pcre 
<piima eiraojfè eji nvec moi, 

Jcfus-Chrill alilirc que, comme hommc-DJeu, 
î il jugeait iiucl<;u'wi , foi: jugement Jiroujiijle & \éria- 
Ele, bien conUaire au jugement que font les 
hommes , qui eft toujours [lès-injulle & très-faux : 
Q,ue fou Pcrc portant le même jugemeiitqueluî , 
& lui ne pouvant juger que comme DicueiijUge, 
qui ne juge pas des eliijfcs comme les hommes en 
jugent, cepeudanc^ quoique cela foit de li forte , 
Jétus-Chriil ne veut juger peil'onne, & nous, 
J10US jugerons les uns des autres! Il y a des per- 
fonnes qui ne fe jugent jamais elles-mêmes , fi; qui 
croient avoir Jieu de juger tout le monde. 

V, 1 7- Il efi même écrit dam h loi , que le témoi- 
gnage de deux pcrfon'ics eji reçu, pour vc'ntable. 

V. t g. Of je rends témoignuge de mm-rnème , ^ mon 
Fert aitjji qui m'a cnvoi/i en rend tcnioigiidsc 

Jéfus-Chriftaiïure.que, bien'que félonies loix 
divines ii eût droit déjuger, étant Dieu; & 
qii'il eût auffi ce droit fcion les loix humaines; 
cependant il ne juge pas pour ceîa, & il con- 
damne fortement le jugement qu'on fait dés 
autres. Je ne juge, dit-il, perfoune , quoique 
J'aie tant de droit de le faire : comment donc 
vous jufiilierez-vons de tant dejugL^cnens témé- 
raires Si mauvais que vous faites? Mais , conti- 
nue Jéfus, quoi qu'il m'appai'tîenne de jug"er les 
ItUres j ci; qiiejëuè fais potiitant pat, je lue eon 
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tente de méjuger moi-mêiue, & de rendre tc'moi- 
e'iof^e dt moi-mime: & Je téraoignnge que j'en rends 
en conforme à celui cpie mon Per-ecu rend lui-même. 
Jefus-Cbriftnous apprend par là que bien qu'il 
y ait un état où l'on puilTe & doive rendre té- 
inoignage de foi-mênnc pour glorilîer Dieu , il n'y 
en a point oij il foit permis de juger des autres. 
La plus grande marque d'orgueil, c'eft le juge- 
mtM iiniflre qu'on fait de toutes les paroles & 
adions des autres , pendant que dans fon cteur 
on fe foutieist &, fè juftifie par la eondamnation 
d'auttui. 



V. 19, Jh lui demandèrent .■ Oî't eji Votre Vert.' Jefui 
leur répandit -• Vous ne cai:ntiiffcz , ni moi , m mon. 
Si vous me um:wijjiii , vous comialtrict avjfi 



Père : 
mon Père. 



Notre Seigneur parioit ici non-fïulemént aux 
Juifs , qui ne vouloieiit pas le connoitre pour ce 
qu'il étoit lorfqu'ii étoit fur la terre, & qui ne 
ponvoient connoitre fon Père que par lui, mais 
il parloir aull! à tous !es Chrétiens , qui né peu- 
vent avoir de véritable connoinance du Père que 
par Jéfus-Chrift ; c'eft lui qui doit nous conduire i» 
fon Père ; & coinme nul ne peutaller an Père qud 
par Uii , auHJ nul ne peut connoitre )e Père que 
par lui. Il faut donc aller à Jéfu.î-Cbrift , nouj 
abandonner à fa conduite , & le fuivrc comme 
voie: & il nous conduira lui-même , & oe nous lait- 
ferapointqu'il nenousaitcachésa^eclui en Diea. 

V. îO. Jifus dit ai chqfls , enfî'igneint dans lé temple mr- 
prêt da^lrffbr,&perjbnne ne farrttttiparit glicfon 
heure liàùst pas intort ■iiiiùt. 
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Qûo\ qu'il fe foit trouvé c!es psrfoniics qui 
ont conibjcai les vdritts que Jéfos eiifeignoit , 
•Gtàt qu'il commeiv,;i à prêcher, ils anvoicni 
ÊB.pecKÎ:int nucui) pouvoir de i'arrirer , m de 1 em- 
pèclier de piêchcr, jukjti'à ce que jon luiire jttt 
venue. Sitôt qu'on veut dire la vérîti;, il faut s'at- 
tendre à 11 pcrfccntion dune nianicre étrange : 
mais cette pcrfécuiioti loin d'crapiche]- d<: la dire , 
doit tonjoufri porter aie fjire avec plus de force, 
julqu'ii ce tiu'il plaife -î Dieu que les véritt.-; cau- 
fciii la mort à celui qui les annonce, la peine 
extrême que les hommes ont de fouSiir la même 
vérité , les rendant les perfécuteurs de ceux qui 
ia leur déclarent. 

V. II. Il leur ajouta donc .- Je m'en ma! , vous me c/tcr- 
dicres , & vam mourrez dam votre pédai Vous m 
jJOHVCs venir où Je vait. 

Q_iielqiieî perfotuies ayant va ce pafTnge, ont 
pris de là oEcafiou de douter de l,î hvaié de 
Dieu, & de croire qu'il fe cache lorlqu'oii Is 
cherche, .léfus - Chrlll difoii: aux Juif;, qu'il 
l'en allait ; &. il étok vrtà k la lettre puifqii'il 
s'alloit retirer d'avec cost, & qu'il devoit bien- 
tôt mourir : lù le cherefttn.m après , les uns pour 
le perfécuter dans £es Apôtres, d'ancres pour 
fe convertir. Foar me dicrdiereu- , dit Jéfus-Chrill 
aux Juifs opiniâtres, dajss mes Apôtres pour 
tn'y perfécutcr & m'y faire mourir encore apré-î 
rti'avoir déjà osé la vie; & comme l'eovie 
que vou.'i avez contre moi ne vient que d'or- 
gueil , &■ que l'orgueil eil un péché qu'on 
ne vctit point guéi'ir, parce que celui qui l'a ne 
le conaoît point; & que celui qui meurt d'envie 
& de jalouÛe couvre cela, du nom de zèle & 

ne 
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ne s'en corrige jamais; ceiafait que Jéfus- Chrift 
leur dit, qiiilj nmiirroiu dajis leur aveu^lcracivt 
& dms leur pkM; CCS foi'tes de péchés étïnt d'au- 
tant phrs irrémédiables, qu'on les qualifie de 
vertus. Ce u'eft pas que Jéfus-Chrilt veuille dire 
par la , que la ^racï lejsr foit rcl'ufée . non , alfu- 
renient: car Dieu donne à celui qui demande 
celui qui cherche trouve , & Dieu n'ell point 
conlranc à luMuëme. Ceu>; qui cherchent Jéfus- 
Chnll pour s'abandonner i lui fans réfer-L- , H 
trouvent; mais ceux qui le cherchent pour le 
combattre, pour détruire fon empire & établir 
celui de leur amour-propre , mourront dans leur» 
péchés. 

Jéfus.Chrin:p.irle encore à une antre forte de 
perfonnes , ce fout celles qui ne combattent pas 
& qui ne profitent pas alfez de la préfence de 
Jefiis-Ciinll : ij leur dit : cherebez-inoi pendant 
3Uon peut me trouver : faites profit de ce que 
je vous dj.s : car il viendra un tenis que wwr mt 
chenhercs, pour m'entendre; mais à vous , je ne 
vcTOsdis pomt que vous mourrez dai:.s votre 
pèche , comme aux autres; je vous dis feulement 
queuouj nc/joTOf;! venir où Je vais : parce que faute 
d avoir écouté mes paroles, vous ne me pouvez 
fuivre. 

V. 11. Les Juif, dlfoimt : ÎTrJl.ce point gn'il fe tuera 
lui-mime , qu'd a dit .■ Vaut ne punee-.^ venir où je 

Vitit, 

V, S}, Afalt il leur dijoit : Pour Boar autres , mus Ita 
d'iei-bûi, mais moi je fuit d'enhaut : oouj (ta Je „ 
monde; & moije nefuii pm de ce mandt. 

La facilité & l'habitude d'accufer les autres & 
de fe judifier foi. même, faifoit que les Juifs 
7'oi>K XVI. A'OK». TcJI. o 
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imputoient à Jéfus ce qu'ils dévoient Taire cux- 
iBâmcs. Ou va toujours au crimind, li'ejl~cc 
pjvit fjiîil S- lutrahd-miiœ? luStfsïoii va i'endur- 
ciffemesic tle J'orgueil î Un homme i qui ils 
avoiiîut vu faire tant ilc mir:id!;s , le croire capa- 
ble du dernier des criiïii:s ! On ne donne poiiic 
dt bornes iiux mauvais jugcmens t|u'fiu (ait; & 
aliji d'îivpij liîu de les jullitier, & de fc couvrir 
à ioi-mêms une haine cnvcniroéc qui dévore , 
011 fs fot de toutes les paroles qu'on dit pûur 
eu Jtiger <le p'"*^ cirantes cb.ofes , & on appuyé 
un riianvais jtiofcnicnt fur de» iugcniens plus fâ- 
cheux ; Jâu<-Clirift ri-'pond à leur pcnfee tins 
rè[!on<IfC polni^-ement .i leurs paroles: l'otis C-lis 
d'ki /'..■[, leur dit-il , terrcrtres & cliainels i c'elï 
ppufqilpi vous ju^'c/, des chofes comme l'ous 
faites, & vous regardez tout avec ia même ma- 
lice dont vous êtes vous-mêmes remplis : mais 
pour mai, qui fuit u'etihniit, je ne fuis point 
eajsablc des crimes dpnl, vous uo'aceiil'ei ; & 
mes peiirécs fom ttnn.eicélelles &diviiies,com- 
iBï les vôtres font toutes terrcfires & criuiinel- 
ics. Cow rllcj ./c ce i!,oiiile; •ë' moi jt «en fiiis pas ; 
c'ell pourquoi il laùt (jue cetix qtii veuieiit rae 
fuivre , quittent & abandonnent le monde : mais 
qu'ils ne craignent point fes pourfuites; car, ce 
fera moi qui vaincrai le monde "^UI eux, 

V. S4. C't/Ï pourquoi je VOUS dit, fjue vaut nmuiTCz 
djiTj vol piztiù : Cûr Jî vti<is ne rti£ croijCi pas celui 
qiiejcfitiit vous niitutre-^ dans U peJié, 

Notre Seigneur qui ne veut nous laifferaueut! 
doute , £t qui eraiiîL qu'on ne lui en iiupute hi 
faute !'i nous mmtoas dans nn'n inljif , Ik qu'on ne 
^foiê que ee Idit mauque de fecours de fa part. 
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vetîC bleu tfclairtir la propefition qu'il a laite 
plus haut. Loifqtieje vous ai <lit, (jue vous 
JBOuricz dans votre péché, dit JlI'us - Chrift , 
cefl parce que vous êtes plems de l'd'piit du 
.rftaode, que l'orgueil vous maîtrtfe, & qtie vous 
w me -uaulcs ims trcirt celui rj,K }c fhis : c'cft votre 
dcftiut de foi qui fera la caufe de votre perte 
comme votre conjiauee eu moi aurolt opéré 
voue faluc. 

V.2, I,'s lui ilcnanderent : f)ui ltes,voU! > J/Jhs kur M: 
Je fuis le primips Ijuipark luémc d uoui, 

Ô. lei'grandes paroles ! Je fuis , dit J^ftts-Chrift, 
le principe , & il faut que tout dérive & forte de 
moi: tout le bien qui n'eil pas fait par uioi & 
dont je ne fuis pa.s le principe, cil un mal : c'eR 
moi qui dois être le principe de toutes les atSions 
des honinies, & de tous les mûu\-einens de leur 
volonté: cependant oi! ne me reçoit pas, &J'on 
mé rejette mëmBlC'eJi moi ipû parle niiaieàiicvir 
& qui vous fais entendre ma voix , afin que 
vous me receviez, & qtie vous ae- parliez, uue 
par irioi : cepcudatit vous n'en vouiez rien faire : 
vous voidcz être vous-mêmes le principe de 
toucce que vous faits*, vous ufurpez cette qua- 
lité qui u'ïft due qu'à moi, & dont je fuis fore 
jaloux : Sr vous en abufez. Ccfi une cliofe 
étranjre, que toutk monde fnctie que tout a été 
fait par le Verbe , & que rien n'acEe fait fans lui • 
& que cependant l'on ne veuille pas lui laiffe,' 
tout faire. 

V. S6- Xalhtttticoup^c chrfei à dire de nous, ï^iScoit- 
damer ea bous .-mais eelui qui m'a i nuo^ eji vérlta. 
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i: ble iz^ te qut Je dis dans le monde , c'eji ce que J'tfi 

esjifuis de ht't, 
V. fj. Ils nt connurent po'tttt que c'icoit Dieu qu'il appel- 

Imt Jon Pin. 

Jéfiis-Clirift leur dit, que comme principe il 
auroic quiintité de cljofcs à reprendra co eus & 
à ifiVrii*çi'-v , il ciiufe de Ja i-t-fiftaiice qu'ils lui font, 
& de l'uftirpatioii de fes droits : mais 11 lie !e faic 
pas; cependant il aiïiirc^ que comme Apôtre, 
il a fa million de fou Père , & qu'il ne dit que 
ce qui vient de lui, comine la parole ne dit rien 
qui ne \'ienne de celui qui lu profère : ils étoleiu 
il \*roIlïcrs , qu'ils ne comprircsit point cç f^iKiéius- 
Clirill vouloit leur dire. 

ï. îS. Jéfi'l lasr dit : Quand jmus aurei itew & Fils de 
riiomme y alon vûits ccnnoUrez qui je fuis ^ ^ tjucje 
ne fait rien de maimimt , maù quejc pa.sk comme mon 
Père fiï'ii enjeijjné. 

Jéfus-Clirift parle ici de fou élfoation à la croix, 
qui cft le fens littéral de ces paroles : il faifoic 
coimoître aux Juifs (ju'ils n'auroient jamais une 
^'criti^ble coniioillance de lui qu'après fa mort, 
IMais le fens myftique de ces paroles cil, que 
loifqu'oti a êené& exalté le Fiis de t homme , lorf- 
qu'on lui a rend^i la gloire qui lui eft duc com- 
me principe, le reiîdaut maître de toutes les 
actions, ô alors on connoîc i,-i vérité de l'on pou- 
voir, & comment toute puiQ'auce lui a été don- 
née au ciel & eu la terre. C'cll i.ï qu'on elt inftruit 
de la î^étîcfatiou éternelle du Verbe & du corn- 
merce îneH'jble de la Trinité; comment le Fiis 
reçoit tout de fou Père & rend à fon Père tout 
ce qu'd reçoit. Ce a'ell qu'en élevant le Fils de 
l'àouMne par notre bad'effe & notre anéantilTc- 
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Jîicnt qnenou.s pouvons véritablement connot- 
crc toutes ces chofcs. 

ï. 19. Celui qui m'û timoi/é cjl avee mol , ^ il ne m'a 
point lai£'cfeal i pane que Je ftiis toujours les clafes 
qui lui plaijcut. 

V. jo. Lcrfqu' il tenait ce dif cours, plujîeurs crurent en lui. 

Jéfus-Clirifl eft toujour-s avec fon Perc comme 
'\'crbc , à caufe de la concomitance qui fe reiieou- 
tre entre les divines perfonaes ; & là où ell Iq 
Perc , la aulE eft le Fils : & comme homme-Dieu 
k Fsre a toujours été aarc lui depuis la million qu'il 
lui a dotinée ; il ne l'a point luiff'^/cul, pas même 
va moment. Jétus-CIirift comme liomme, à ne 
regarder que l'Hiimauité , acte clioifi & éiù entre 
tous les autres .lionuiies , par un choix de la 
bonté de Dieu par l'union hypoflatiquc (c) de 
forte qu'en ce fens Jcfus-Chriiî dit, qus fon Père 
ne l'a pas ioijj'èua momsnt J'rul, ayant choifi fon 
Humanité pour l'unir à la Divinité dans une 
union d'hypoflafe , par laquelle cet homme- 
Dieu fait nécedairemeut tout ce qui plu>t ti fon 
Père, n'ayant qu'une même volonté avec fon 
Père : & comme h volonté du Père &du Fils 
n'efl qu'une, la l'oloiité de l'homme en Jéfus- 
Chrift ell entièrement dépendante de Ja diviire, 
Hi n'a pas la moindre véliftance ; enforte qu'il 
fait toujours tout ce qui plaie à fou Perc. Sitôt que 
nousfaifons toutes les volontés deDieu,&que 
notre volonté cft unie n la fienuc, il ne noiii 
abandonuc pas d'un moment; & la plus grande 
marque qu'on a Dieu préfcnt eft, lorfqu'on veut 
tout ce quil fait, & qu'on ne veut rien antre 
cbofe. 

iàj Feutèirc pont l'union. 
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CecîifcoiifS de Li volojilc <ie Dicti, Se de cette 
ïmîon tle hx voloiitû de JfrLis-Clu'ift avec celle 
de fun Père, Hrent qi^e plujicijrs perfoimes crnraîi: 
en hiï; parce qiïe i^cu jie fait tiiiit cnmjîreiidrc 
)a vérité ci'unétnt, quecettcprcfencecontiinîclle 
fleDiea,SLcettefoumiiîioiià toutes ïss volontés. 

V. 3 I. JfA'j (fi/rî/f na;F Jwi/ï qui avoknf cru en lui : 5i 
TNîiw dcmcurrz Jhrmfi tfitni ma parok , ï73wï fcrcs vérh 
tahknitnt met àrfopk! : 

î. ^i.i-t ^oifS contialtrczla mrttî i^ tavéritc vaui Ten- 
dra Uhns. 

Vemeunr firme rlanx Suparok ik Jéfiis-Clirifi , c'efl 
perrévércs- à écouter b parole & Tnccomplir en 
toutes diofcs. O que cette pei^vérance cfi; r:ire ! 
On cammeijce bien K écouter la parolî , lorf- 
qu'ellc porto n\'ec foi ronCliCin & la douceur; 
maison ccfle de iécouteriS de !a mettre en pra- 
tique," loffqu'eile n'attire après foi que h mort, 
la deflrudlioii & la perte <fe tout fotîtieu, Bien 
des geii5 comnieacent , mais peu perfévérent : 
c'eit pourquoi il y a fi peu de vcriiablcs difàplit 
sic Jii/Î.'j - Chnfl. 

Mais ceux qui fout fidèles à reccvoirfes paro- 
les , il les garder & les conferver dans leurs cosui'î, 
( ces paroles ne fout autre chofc que Ton Efprït) 
ceux , dis-je, ijui font fidèles en cela , connafljint 
la vériéf t pi'Tce que JëFus -Clirift, dont ils font 
difeiples , S qui le? conduit comme voie, les 
éclaire de Ci \éritt & les met dans fa vérité. 
Ceffe la que Tiime entrant en Dieu , entre dans 
fa Uticrir j & que plus elle cft éclairée du tout 
d* Dieu & de ftju rien , plus elle entre dans 
la liberté, parce (ju'étant portée par t,i s tout 
perdre & atout lalŒer, ïrfin qus Dieu fuit toate 
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cliofe, lalffapit le tout à Dieu, & demeurant 
dans ie rien, l'.une eft mife dans une liberté 
toute entière , n'ayant rien qui la gêne & la retré- 
t:ifie dans ce vafte néant : c'eft une liberté que 
l'aroe a pour tout ce qui eft bon , & pour tout 
ce que Dieu veut d'elle, & non pas un liberti- 
nage, comme quelques-ans fe l'imaginenc. 

*'■ ?iS- II! fid- r^oniiirtnt : Xinis fômmcs ertfam d'A- 
brafifîm , ^ mtiS navonsjutJjais cnf efdmics de pcr^ 
J^.ivie ! caumicnt dam nc^us dues - voui , ly/ic nous 
dcvisnîinmz libres^ 

Lorfqu'on e£l mal difpofé, on prend tout de 
travers; h tout Je mal vient dans le raonde de 
ce qu'on reçoit tout matériellement, & qu'on 
ne veut point prendre les chofes de 1 elpritd'Hiié 
manière fpirieuelle, Jéfus -Clirifb par/oit de la. 
captivité de l'ame ; & il; veulent l'ementlre de 
la liberté du corps ou de Li perfonne ; c'eli ce 
qui donne occaiion iJcfus-Chrill de s'espliquet 
de cette ibrtc. 

V. 34' i7'.''y^J ^f^r répondu ; Eri vérité , en véit4 je 
v\mi dit i que quicfnniiie commit kpédié , cji t^dtaiic 
du jjJeht^ 

Nous fommes efddfei du jfAJtel tant rjut nom 
pcVionSf & cet efclavage eft plus ou moins foit 
félon que le péché eli plus ou moins énorme : 
nous GcfTons d'être efelaves du péché fitôt que 
nous ceflbns de le commettre ; mais fjnoiquc 
uous foy^ons affranchis da péciié, notis ne ioni- 
mes pas cepencîaiu eûtiefemcnt libres, tant que 
iinus pouvons à tO[.TS eoups redevenir efelaves. 
Ccft l'état d'une ame propriétaire, tjtii n'étant 
pas engagée dans les crimes , ni niêmie dans les 

Q. 4 
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pêches, a cependant une fi forte reflriiflion par 
la méchante cHucation qu'elle a piifc d.nns [on 
efclavage , flont elle confcrvc les mar{;î.ics des 
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propriété a tant été eïpJiqnéc , qu'd 



feroit inutile de le répéter ici; Lotit uc que je 
puis dire, c'cft que l'ame ne peut point être eii- 
tierenient libre qu'elle ne foit exempte de pro- 

Èriété; & h liberté confiftc à ne plus lél'ifter à 
>ieii, & à n'avoir rien qui s'appofe à l'entière 
pénétration de fon Efprit , ni à i'accompiiffe- 
ment de tontes fes volontés, 

V. 35. Or trfdave nr. demciirt point pour toujouri dam 
la nioifcti i mais te Fih y dctiiwre iiottr toujours. 

C'cft encore uae des qualités que donne lii 
liberté des eiifans de Dieu que cette perfévé- 
rance , & d'être mis dans une lieureufe impuif- 
fauce de pouvoir offenfer Dieu. Cette impnir- 
fance eft morale, & non pliylîque , & elle ne 
vient que cie ec que l'aine ayant perdu toute 
volonté par la perte de tonte propriété, f,i vo- 
lonté e[l p.ifTée en celle de Dieu , & demeure 
toujours unie à celle de Dieu. Or comme Dieu 
ne peut vouloir (e péché , l'iionime , dont la 
volonté eft unie à Dieu , ne peut non pîus vou- 
loir le péché : il feroit par là féparé de Dieu : 
de forte que la liberté ne confKk pas, comme 
quelques-uns l'ont voulu dire fnulîemeni , à 
commettre le péché ; mais à ne pouvoir plus 
pécher que trés-djfficiiement ; S c'crt ce qui 
fait, que l'arae , qui par la perte d'elle-même 
an Dieu n'eft plus au nombre des fcrviteurs , 
mais des eufans , ne Jan point de cette mai- 
fin , qui eft fon Dieu , Se qu'elle y demeure 
pour toujours. Et c'cfl une très -grande grâce à 
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laquelle nous fonsmes appelles, comme dit S, 
Paul ; ( « I Vous êtes , dit-il , appelles à l'a liberté 
ifet enfms : mais c'cft une liberté heureufe , & 
non point un libertînage. Si nous fommcs ap- 
pelles à cet état, comme uous n'en pouvons 
douter, que n'y tendons - nous de toutes nos 
lorces, & que ne faifons-nons tous nos ellfarîs 
pour y arriver f Mais comme ce feroit peu que 
Jeftis-Chriflr nous eut parlé d'un fi liant état , &■ 
nous eut invité à y arriver, s'il ne nous en don- 
noit les moyens, il ajoute: 

V. 36. Si It Fil! sans met en liberté ^ vom ferei vtri. 
lùblemetit ^îitrâl. 

11 hiut donc que ce foit fc Fils qui nems mette 
dans cet état, & nous ne pouvons y arriver, - 
par tous nos efforts : la liberté que nous nous 
donnerions par nous-mêmes feroit une faulTc 
hberté : il faut donc s'abandonnera la conduite 
de Jéfus - Chrift , afin qu'il nous mette dans aire 
heureufe liberté') lui feu! le peut faire ; mais il 
lie le fera jamais que nous ne donnions lieu à 
loi! Efprit d'agir en nous , félon ce que dit S. 
Paul : (i) Celui ijui ejl pouffe par (Efprit de Dieu, 
cjl tnfimt tic Dieu. Pour devenir enfant, il faut 
donc fe lailîer pouffer, conduire & mouvoir 
par cet Efprit, comiiie un vaiffean fe laiffe pouf- 
fer par le vent, On peut voir de là combien 
ccuîi qui fe veulent tonjoiirs condunc cux-mè- 
mes . font éloignés de cet lîfprit , S que croyant 
faire leur volonté &. être libres parce moyen, 
ils fe rendent efclaves , au lieu que celui qui 
fair toujours la volonté de Dieu, & qui ne fait: 
que ce Ciue Dieu veut, eft toujours /ilire ^ parce 
qu'il ne devient plus cfclave du péché, 
(rt) Gai. 5. V. i;, y,i Eom, g. ï.''i4. 
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*■ ï7- J^S'^'^ 7"^ ^'■"'î" ^'" cnjiim d' Abraham { maît 
vous mû voiik:: faîre mourir , parce que ma paroïe 
n'enite poUit en vws. 

Jcfus-Cbrift dit, :q»^! ii-%norc pas qn"\U ni* 
foicnt jiù d'^hialîurn fclon Lt chaîr^ maia qiMj n'esi 
ayaritpa.'î J'efprii:, ils ne font p.is libres pour gcI;i- 
Foiw -uoiûiz -, dit-il, m: faire fnimnr. ï| y a deux 
luaiîieres de faire mourir Jélas-Chiilt : cVft de 
lui ôr;cr fa vie îiacurelle, comme voulolcnt faire 
3e5 Juifs; & de lui ôtHranlïi fa vie commtmica- 
tive, ne ri;îccv.int p:is Ti parole, C'eft; aiiflS de 
celle-là dont il voulûit parler; parce que û Ion 
recevoit la parole de Jéfus-ChriR ^ qu'on Técou- 
tâCj, îk qiïe fil p.irûlecLitràt da:i!s l'aiîie , on nV'C^in- 
droit pas fa vie commuiiicatrve : p;ir f.i piîrolt; ji 
comiTiniïique i'à Vie : m^tis lors qu^on ne rioiine 
pas lieu à fa puroîe, ou ne donne pas lieu àl'a 
vie dans rame. Cette parole frappe fiuîs celle 
à la porte; mais elle n'entre point <;n nous, 
parcç que nos Cûsurs font bouciséi;. Si les Juifs 
avoient reçu lapriroîe deJèfus-CIirifl dans leurs 
tœurs, ils ned'iauroieat pas hk mourir : f: nous 
arecevions cette parole intérieure , nous ne Iz 
ferions pas mourir , le privant d;; fa vie en nou'î. 
C'efî un confc;il que donne S- Paul, lors qu'il 
dit ; [fl] l^éitignes pas t^Ij"'^^' 

V, 38- Poin" nv>ijedis Ct ijitt J^ai vu en mon Pcre ; e^ 
vons autres voitî JuiUi ce qu^: 'oom aosz ou m uo- 
trc P(rc. 

Jéfos-Glirîft p:irle ici cïe h vie du Verbe * il 
iiit ce ipiil ti im en Jim Pcrc : il elt [a parole de 
fuji Père , il lie peut parler que de fou Père: 

ia) I. Thefn-Vv^ifli ,,> ^ ,uw 
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il cft aufli fon iuiJge (jiii le repréfcnteniniatu- 
rel , da f;nte (|tT il ïii- dit f]ue ce qu'il a vu : mais 
au lieu d'ccoutiîr cette parole , qui uous doii- 
herort la vie fi nous l;i recevions, mais une vie 
toute divine, nous ne fnijbiu que ce ijiie nous avms 
vU faire à notre Père, c'cR-îl-<îire, que nous ne 
vivons que de la vie d'Adam pécheur. Il faut 
cefier de vivre de cette ^■ie d'Adam , pour vi- 
vre de b vie de Jéfus- Cliiill; & c'efl: en ce 
fens qu'il veut quf nous foyoïrs parfaits c<im- 
Jiie notre Pt-re ccleûr eft parfait : nous ferons 
parfaits comme lui fs nous recevons fon hfprit , 
& que nous quittions rrfpi-it.& la vie d'Adam. 
V. 59. Ih lui ie'j:mdireni : Crji Mraham qui efl noire 

l}ere. Je/Us leur dit : Si vem fies tnfant éMriAam , 

Jattes îes œtinres d'AbriÀliam. 

Jéfos-Clirifl leur fait entendre que pour Itrc 
enfant tfjlbm/uim , qui t'toic père des âmes iuté- 
ïj cures , il faut vivre d'abandon &. de loi com- 
me lui, il faut fiicrifier toutes chofes coraine 
il a fnit. 

V, 4a, Miti! maintenant -arm voïiles, me faîre mourir , 
moiquivoui dîî la txâké tjlie fai ttpprtfe de Dieu: 
Atn-ethatti n'a point fait ainjî. 

Abraham a cru, & fii foi lui fut imputée à 
jufiice; nous ne croyons pas , S c'eft la catife 
de toutes nos injnflices : Nous écoutons la voix 
de la uature ^ qui ne nou^ dit que des fjuffecé!); 
& nous ne pouvons fûuR'rir b voix de J. Clirift, 
<rui ne noïïS ditqnc la \'érité : t*oiis,/ir^7ùnj mi<//r/r 
cette voix, éteignant cet Efprit dc.léfus-Chrifl; 
Ahrtiimm n'ti pas fait dç fa forte j pinfqu'il a ron- 
lOLirs écouté cette voix, qu'il l'a fuivie , & qu'il 
a tout jibaiidonnê pêtfr la ftiivre- 
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ï. 41. Fûus fuites les œuvres de votit Ftrc. Jls hi di- 
rent -■ Aoj/i iH fomma {msàesbètfa'ibrnoitijCauoni 
•qu'an fcnl pire , qui cjh Dieu. 

Dans le généra] tous r^cQi\nnï;0em Dim pour 
leur Pt-rc; & cependant niil ne veat obéir h fa 
voix & agir en enfant ; On ne veut point le fer- 
vir ; & s'il s'eji trouve que^uci-un.s qui le fer- 
vent» ils le ft-Tvenc en mercenarres , -Si non pas 
«n çnfjins: c'eft ce qui obligea JcfLis-Chrifl de 
Jeur dire : 

V. 42. Si Diat était votre pcrc , vous m aimeriez f 
parce (jiîc Ji^uis ,/orf/ àc Dieu , ^ (jut je Juin venu 
éc Dieu ,i parce cjucjc m fuis pas venu de moi-même ,- 
mais c'ejf lui qui fji'a cnvoyi, 

*j 43. Pourquoi ne connoi^tz - Vùus pmnt mon langa- 
ge. ? Ctfl parce que vous ne pouvez c'coiUcr ma pa~ 

Mon Dieu ! que toutes ces paroles font gran- 
des & eïtpreîïivcs 1 L<i marque delà filiation csft 
f amour que nous ai)ons putu jcfus-ChriJl : il efl im- 
poHiblc d'être enfant de Dieu qu'on ne deiire 
le fegiie de Jtfu^-Clii'îlt , & que le cceur ne 
fefenceenfianimt; poi'r ce divin ob|et. O que qui- 
conque n'iumcra p:ia Jèfiis-CJirift foit Auathcme! 
Efl-d poSible d'être enfant de Dieu, & de ne 
pas aimer celui qui étant fcuJ yô/fi iitfon Pcre , 
qui en étant îe Fils unique, peut feid rcudl'e 
les houîtncE cnfaiis de fon Feie , les affociant 
à fa filiation pai' un écoidejnent de fon Efprit 
qui les rend fila adoptifs de celui qui ne peut 
adopter que ceux en qui ij voie Hina^c dii fou 
Fii?f. Ceft ce Fils forti de Dicu^ qui nous 
doit fiire eoi^ns de Dieu par l'écoulement de 
Im-mèmc en nou-s & poiAr nous marquer le 
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défir extrême qu'il ;i voit de fe dûmicr à nous, 
de paifer en nous pour nous faire paffer en fon. 
Père » il uc s'eft pa.s contenté de fe faire îiomine 
afin des'iîuir à notre nature'; il s vouln fe cou- 
vrir des efpècesdu païn , afin que la manduca- 
tjon que nous ferions de fa chair nous fût un 
tcmoignnge (ju'il défirc nous commnniqiferfon 
Efprit- Et c'elipour cela que/wj Pctei^a. envoyé 
fur la terre. 

JVlais hé\\x^\ nous ne connoijfons point ce langagt 
tout d'amour » &. d'un amour k plus eufiaicmé, 
qui fut jamais ; /lartc que nous ne voulons /jcinJ 
nous rendre, atretitifs à fis paroles. O qtie fi lîous 
voulions bien écouter fcs pai-oies ^ nous enten- 
drions bientôt ce laneage ineffable qu'il fait en- 
tendre (îans le ccGUr de l'hciinme f;uis bruit de 
parole ! O J:iîigage divin , qui ne donne pas 
moins que Dieu ! hélas ! tu n'es point écouté, 
quoique tu fois parlé inccffamirent! 

V. 44. T^ous êtes les cnfans du Dc/rton , ^ vous voulcx- 
accomplir Ies dejirs de votre père. Il e'toit homicide: 
des le commencement ^ ^ il ne demeura pas dans fa 
vMtC; cor la vérité ne^ point m lai. Larfquil dit U 
mertfoage » il parle de fon propre mouvement i parce 
quil £Ji memeur , ^ iepcrc du metifon^c. 

Jcfus-Chrift cft le père de M vérité, & c'efl 
lui qui apporte la vcr'ité au monde ; t'eft pour- 
quoi lame à qui Jèfus-Ghn'll fe coramuniquceft 
mife eu vériré. i\lais le Dcmon cjUcpere dumenfan^Ci 
c'eft lui qui a npporté le menfonge drtns le mon- 
de : & cnmmenta-c-ilapportélemenfûuucdansle 
inonde ? C'efl quV/a parié de im-nifme^ &. les 
hommes ï'ont écouté aimant mieux le menfonge 
<^ue ia vérité ; ils Ont préféré les ténèbres à la. 
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lumière. Tout hommz qiû parle par /m-mrme. 
qiioitiu'i! croie dire la %'érité , ne ilic que ffa 
infnjangis : mais Jéfiii-Chrill , qui ne dit (|iii: te 
que fon Père lui commumqnc, ne dit t|iie l:t 
vérité ; & les liommes qui parlent parlbn Kiprit 
di&nt'àuffi lit vérité. 

V. 4^. Mi^is moi, quoi.picjs Bor/J dijl: la vàit^' ,vi>us 
ne me i.to!}£ii ptit. 

Cette plainte de .iéfus-Clirill ellbien jiiUe: 
c.ir c'ell uniT ehofe étonnante que l'opiiofitioii 
que les liommes ont à recevoir U vérité , & 
comme ils fe ^endariticut contre ceux qui la 
dirent : on crieroit plus lorlqu'il s'agit de com- 
battre une vérité enfeignt'C par Jèrus-Cliriil, & 
Ibateaue par les Apôtres, que contre les gros 
péclléf; tz ce qu'il y a dëtonnaut, c'el> que ce 
font des perfonnes qui paffent pnur.dévotes qui 
s'opporeticik cette forte à h vérité, Jérns-Chrifi: 
parle, & ii n'eil point écouté : Jél'us-Gliril'l; ne 
r!it que /a vmlr, i^ un ni: veut paint a-aire cette 
vérité; parce qiie la foi qu'on n fans les oiuvres, 
eftunefoi morte :&q ne les œuvres que li vémé 
produit, font oppoièes aux feutinicns & aux 
înclinatiaiis de La niiiuce. 

^0 val/s dis la vititi , pourqvai m mt CfCffcz - w/ii 

poirtt ? 

Quoiqu'il 11')' nit ']ue .léfus-Chrift fcui vivant 
llir l.i terre qui puiffc fîire ces paroles : Qiattcn- 
7it vam^ me coiiviiîncia fk péché '? il eil ccpencl;rnt 
trè5-cerr:ùn , que. fitèt qit^ c'cfl lui ipiï agit t§t 
opère d^JîS uneame, il pcotdire : Qià cji-t.c ,]ui 
mf mmitiffB depi^^' ^rVê '^u 'il fait mener à 
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celui qu'il coiidint i!i>e vie conforme à fon Ef- 
prii: c'elV pourtnv 1 il dit Lk en fa propre pcr- 
foiine, &CU celle de fcs anic.<! Apolloliques. Si 
vous ne trouvez rien ;Y nia conduite extérieure 
que vous puillïez reprciulic de pédié , quoique 
tous les hommes foient défeclucux , rau'quoi m 
irni/ci-voiis dans: pas à mes paroles ? C'eft nne chofe 
éfranj^e , (jue voyant fouvcnt des pcrfonjics me- 
ner une vie frés-fainte, h enfeigticr ia vérité 
trcs-confonne au fentiinent de l'Eglife , on vent 
chercher en cJies des intencions criiiiinclies ; & 
voyant qu'on uc peut couflamuer Icnrs aé'iions, 
on ataibue i l'effrit éa Béœou' ic bien qu'ils 
fout ■ ' 

v. ^7. Crkiî qui cjl ve dt Dieu , Aoule ht paroles de 
Dieu ; c'cj! parce que vous n'êtes pas lié Je Dieu , 
que vous ne t'écoutes pas. 

Celui qui e(l véritaileniEnt converti, qui a 
pris en Dieu une noHurflc naiHiinie, qui a quitté 
fa vie corrompue A g;iiée par le péetic ; ceîui-là 
f'r.œtn Dieu dans fon coiur, & entend fa voix. 
La plus grande marque qu'on n'eft pas vérita- 
blement né de Dieu , & qu'on eft encore alTu- 
jetti au Démon, c'ell lorfqu'ou ne veut point 
écouter k voix de Djeîi. 

V, 4ii, Les Juifs dirent .' 2i^tntotts-itous pm raijbn de 

dire ipit -BOUS êtes un Samaritain ,& que le Dcmon 

cji en vous? 
V. ^9. Mus leur dit: Zi JDe'mùii n'ej.pânttti moif 

mais j'honore mon Vtie , ^ nous me dts/ionorez. 

C'eft i'oidinairc des perfonnes fiiperbes d'at- 
tribuer an Bialil: tout ce qu'il.s n'cntciiifeist pas: 
c'eft un deshûiîneur très.grand qu'on lait à Dieti, 
que daEtrîbucr au DétcoU les opérations de 
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fou Efjjrit. II y a bien des chofcs qui fe dill'iiE 
pour l;i l'ciile gloire Je Dieu & pour rendre tc- 
inoigiiiige àfii véricé , qui font coudiimnécs des 
bomaics, & qui attirent leur haine. 

V. 50» Nt^anmoins Je tiE tficrche pvint nKt gloire : il if 
en a un mitre qaî k tlienjtera, @f ^là midra la 
jùjhu. 

Jéfus-CHiifb ne cherche poi'it Jtx ^Inire^ in daus 
les perfonHcs qu'iï anime de fon Hfprit ; m^i.i 
il rend tcinùignagi! :i la vérité, qu'il cft obligé 
de foncenir. Souvent Iqn attribue h orgîicil 
certaines paroles de vérité que Jéfus-Clirift fait 
dire pour Hi gloire j t^n condaïune tout; niais 
la confolntion des ame5 ÂpQl-to!i(]ues , qui le 
voicnr niiili condaïunées de tcjut le inuadc lorf- 
qu'elles fe livrent pour tout le monde, & qu'el- 
les prodiguent leur vie, leur bien, & leur hon- 
iieuï" pour la gloire de Dieu iSt le bien dn pro- 
chai[i ; tVfi de peufer que ee fera Dieu momc 
iiuv nniircmi ]o^\x iajnltici: f ^ qui jugera tantes 
chofes; ce fera lui qui rétablira la gloire de J. 
Chrill:, qui ell dahotwn Azi hommes fupcrbes 
^ intéreflés , qui ne veuletir point entrer dans la 
véritable petiteffé. 

V. yi. ^ti vé'itd y en uérilêje votn dis qus csluiqui 
garde nui^puroU , ne mourrCa Jamais. 

Ce feul paffage ferolE fuffifaut pour convain- 
cre de la néceilité d'écouter Dieu , & d'eii- 
tendrc/ù parole. Celui qui entend cccre pai'ole , 
qui In reçoit en lui , & ta eonfcrm par une 
fllïeétion coiititiuclle , une préfeuce de Dieu, 
fit un atïiour toujours fubfiRnnt , celui - î;i ns 
insu&a Jamais , ni de la mort du pétlic , ni do 
la tnort étcrudk : que s'il meurt , c'eft qu'il a 

cell'é 
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ceffé deearder cette parole. O divine parole, que 
le cœur qui vous reijOÎt comme il faut , n'a earde 
de vous perdre! il eft Ti cbar.Tié de votredou- 
ceur, qu'il voudrait abandonner toutes chofes 
& ne confcfver que cela. 

V. 53. Les Juifs lui dirent : C'eji maintenant que nmit 
coimoiffons que vous êtes pnjjiiue du Démon: Ibra- 
ha/n ejl mort , ^ les Propliétts aujjlj gf vous dises ; S. 
que/qu'un garde niaparok , il ne mourra Jamais. 

L'aveuglement des hommes eft étrange, d; 
prendre tout d'une manière 11 groiEere.'On ne 
peut entendre , & encore moins croire , qu'il y ait 
desétats permanens , où Dieu affermit & confir- 
me îes aines pai- un pur effet de fa bonté : on re- 
garde tout ccJa GO iiune des rêveries & des folies ; 
& fefervant de l'exemple des Saints , ou croit par 
là appuyer une condamnation qui ne peut avoir 
de fondement que dans le mauvais tour qu'on 
.donne aux cbofes ; eufiiite on regarde cela com- 
me un orgueil effroyable, comme fi l'on .s'attri- 
liuoit quelque cliofe d'extraordinaire , ou qu'on 
enfeigndt une nouveauté; car ij nes'eft rien palTé 
en Jéfus-Cirill qui ne fe pâlie aujourd'hui dans 
ceux qui annoncent la vérité : C'ell pourquoi les 
Juifs ajoutent : 

V. 5î. Etes-VDUS plus grand que notre père Ahraharn , 
qui tfl mort , & que les Prophacs , qui font mats 
^uj/i'f' Qui prétende^vous être ? 

Les Prophètes &: Abraham n'a voient d'autre 
grandeur q\i£ cdie qu'ils cmpruntoieiit de Jéfus- 
Chrift.quidevpitun jourveiiir lui-même- Jéfus- 
Chri.ft ell le même aujourd'hui qu'il écoit hier, 

Teinc Kyi Hmv, Tcjl. jR, 
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& ncîi point autre ca tous ceux qui rcroiveiu 
fon Hlprit qu'il étoit en Abraham. Cfijciitlant 
comme fi les hommes de ce fieck iiV-toii'iit |«i 
appelles à la faintetécoiïime les autres, lUôtfjtie 
Jcfus-Chriil paroît, on uc vent pas le couuoitre. 
Abraham n'efl pains mort de la jworc dout JcAis- 
Chrillparloit, parce qu'il avoit gnnlé la parole 
de Dieu , & actam[ili tûLitt's fei volotués. Tous 
ceux qui comme lui par un excès de foi feront 
toutes liîs volontcs de Dieu, même dans les chol'es 
tpii paroiircut les plus impolîibltrs , ne mourKntt 
point non plus de cette mari. 

V* '54. J^J &wr ri'potiifît : Si jr trie ^fùrîjk moi-fnéttic , 
maghitt n'fjiritn i cejî mon Pcre qui me ^lorijic , lui, 
que voui sppsUeî votic Dieu. 
V. fç. Toutefois vous ne le connoiffn point : mais mn 
Je le aiTinoii ; yj'Je Jifcis que je ne k cannois iitmu , 
Je ferais menteur ecnutie nom* Muisjc iê cuiitiQis, £v 
jtgisiej'a parole, 

Jéfus-Chrill en tant qu'homme ne peut./ï j/nri- 
fa Im-mi-me , &. il ii'av'oic d'autre gloire que celle 
que fon Père hu donnoit. Il jjortoit un aiiéaii- 
titTcfneut abfolu 1 n'ayant d'autre iiippôt cjiie 
la Divinité : comme Verbe il n'a rien de lui- 
même , puifqu'il reijOit tout de fon Pc-r« , qui lui 
communique toute fj j»loire, puifqu'il lui com- 
muiiiqne tout ce qu'il eft. Nous, quoique nous 
ttpptUions Dieu-, mire Dieu, nous ne te toiwoijjimi 
point , & jious demeurons dans une continuelle 
ignorance de ce que Dieu eft en luï-inème, & 
de ce qu'il veut êcie dans fes créatures. 

C'cft ce qui fait que nous vivons ÎAns amour 
<îe Dieu, DOus oppofant entièrement à ce qu'il 
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Vêtît faire en nous. Il a créé des iiommes aSa 
de fe communiquer à eux; & ces hommes ne 
veulent point recevoir fes divines communica- 
tions , qu'il veut iiire parfon Verbe, ainiï que 
S. JeanTailure lorfqu'il dit : |«) Il ejl venu chez lui , 
^ /es J^cns ne l'ont pvint re^n; &, dans le monde, 
& le monde ne l'a point connu. Ce mo\.chezlui 
marque qu'il s'ell fait homme ayant époufé cette 
nature humaine qu'il s'étoit préparée pour fa 
demeure; mais tes /eus, qui font les hommes 
auxquels il s'étoit fait femblabie, ne l'ont pas 
letu : le monde a ipioïc qu'd fut Dieu, & l'on 
n'a point rcijU fon efprit ; 00 n'a point voulu de 
fes coraminiicatiojiE , que le Fere vouJoic faire 
par le moyen de fon Verbe. 

Mais , dit Jéfus^Chrift ,Je te eonnots , & comme 
Dieu , & comme homme ; comms Verbe je rei^ois 
continuellement l'écoulement (Je tout Ini-inême 
en moi fan.-; obUacle r il s'écoule en moi, &je 
me perds eu lui ; & cet écoulement ou commu- 
nication ell la connoiflance entière & parfaite 
qu'on peut avoir de Dieu; .Je fc eoiinols tout ce 
qu'il efl, parce que je le reçois tont ce qu'il eft; 
or la réception de Dieu cil la connoiffance de 
Dieu ; de forte que ceux qui veulent connoïtrc 
Dieu, doivent recevoir ia communication de 
fon Efprit, félon ce que dit S. Paul, [li] qu^ 
ce qiu pqS'e dans k cmnr île Bien ncj! ùomm que de 
Tefprit (k Dîmi. Jcfus-Chrill comme homme, a 
aufiï connu Dieu ; car il reccvoit continuelle- 
ment fur fon humanité fainte les écoulemens de 
la Divinité, à laquelle il étoit uni hypoftacique- 
ment; & comme cet écoulement de la Divinité 
fur l'humanité fainte de Jéfus-Chrill a été très- 

(fl) Supra I. V. ji. C/i) [. Cor. a. v. it, 

R. a 






r 



2Êa' S. J t A M , 

parfait , & le plu* parfait c]us Jaiuiiis .-mcune aià- 
tnre [juilTc recevoir , il cauft île l'imioii liypolla- 
tiqueicmllila connoiffaiicetjuc jcfus-Ciinllavûit 
de Dieu étoit-cllc eiuieremeiu p;iilaite. 

1.0 eoiinoiiraiice <lc Dieu ueptiit poiiic être un 
raifouncmciitfur la Divinité; puirquc plus nous 
peiifons eonnoître Dieu par les lumi;;i'cs de 
notre raifoii , rauins nous un veuons à bout; & 
que plus nous peufoiis nous élever à Dieu , plus 
il s'Éloigne de nous. U ffi communique aux aines 
peiites, luimbles, & aLiiauiiss , vi<fe.i d'elles- 
mêmes; parce qa'A ne fc fait eonnoiire que par 
fes cOEtimunicatiaus, ou écouleinens iL' hii-mC-nae, 
qu'il n'opère que (l.ins une auie vide: fie forte 
qui: Jffus-Chrift ilit , que s'il paiwiiit Mretiu'il «r 
comioit pasfon Pcrc , lui à qui il s'jll communiqué 
fans referve , il ferait mentim comme mus: nmis.ii-. it 
conneh, puifqu'il eft tout en moi, >ii; que je fuis 
tout en lui; xif je amik Jii imok , puil'que je fuis 
moi-même cette parole, que je yartie eu mai par 
l'union livportati4Ue de ma Divinité avec raon 
HuiBauité. 

V. f 6. /Ihratiam votre ptn a di'Jlrc a'ârmme/tt lit voir 

mon jour : d fu^u , E^ e'i ^ àcrcmptî dcjoie^ 
V. 57- ici Juijs à/i iitrxiit -■ t^aus tîûije^ pus enivre dn- 

quunu ans » ^ vous C37f3 vu Abrafiam ? 
V. 5^- Ji'i'i's km dit: Un v&ite'cn vcriii! ,k iious dis, 

i]uc Je fuis avant iju Abraham fut tic, 
V. 59- Alors Us prirint ilcs picrits pour le lupidir : mais 

j/fus fe Lsc/ia , ef fortic du tcmjilt. 

Abraliam avoit eu la connoilTance dit jour 
cternel de Jijiis-Clirifi par la communication 
qui lai avoit été faite de l'Efprit du Verbe, & 
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cette vivecoiinoifTance ou expérience mseit rcrii- 
pli fon cŒ-uf de Joie ; car rien au monde, ni ait 
eic] ni en la terre, n'eH: capable de réjouir & de 
combler l'anie tic plailir coimnc la réception de 
cet efprit du Verbe, l'i cette conuoilfance de 
fes grantleurs, & des communications ineffables 
de la Trinité, tant en elle-même que fur les 
iiommes, C'étoit ce jour éternel de Jéfos-Chrift 
qu'Abraham avoit vu. Il a\'oit aufïi vu fun Jour 
temporel; parce qu'il lui avoit été donné une 
très -grande ennnoifiitnce du myilere de l'Incar- 
nation. Le.^.fuifs, qui pi'cnoicnE tout d'une noa- 
niere jrofïîere S: cbarnelle , le prenoietrc tous de 
1* naiBlincc temporelle tieJéfus-CbriltjiS: regar- 
doient cela coranie un menfonge : iis le pre- 
rioient à hi lettre, comme font encore aujnur- 
d'iitii quantité de pcrfoniies qui prennent tout 
corporellemcnt & cliaruellemciit; c'eff pourquoi 
Jefiis - ChrilV leur parle de fa >iénér.ition écer- 
iielie , difynt qu'jV e'toit avant qu ^brakam .fàt né i 
& même daus l'ordre de la prédeftination , il' 
étoitj félon S. Paul , le premier des prédeftiiiés 
pour être l'Auiï^ entre pluQeuns frères. Lorfiju'oii 
dit la vérité ingénument, & dans toute bi lim- 
jilicité qu'elle doit avoir, ce/a attire la haine & 
î.i perfécutioii des hommes , comme il arriva ik 
Jéfus-Chrill. 
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CHAPITRE IX. 

V, 1. Lnrfqiic Jéfùi payait ., il vit un homme qui à oit 

né avifigh. 
V. 2. Et Jés dîfdples ht demandèrent : Maffte ^ tji-ce 
à caujc de fts péchés , oit â cnufe Hc ttitx tîcfon pert 
ou fit' fa mcrc , f^ra: cet hommr. rji ne aocugk ^ 

Vt J ■ Jtîj'iis leur répondu : Ce n eji m pour jbs péchés , 
ni pour ceux de Jim père ni de fû mer^i mms c'cji 
ûjîn que ks cEiivres <ic Dieu Je voient évidemment 
en lui. 

Il y a deux fortes d'ûvet/,qkmenff un aveugle- 
ment caufé parle pcch? , & un nntre aveugle- 
ment CHufé p^r trop de lunik're ; comme il y eu 
a de plufieurs fortes du premier, il yenaauHr 
dt pliifieiirs fortes du dernier. Les uns pouc 
avoir trop de lucnicre de la fcieuce ^ n'ont pas 
tant la Iwmiere de la vertu & des choies fpiri- 
tuelles: il y en a d'autres nu contraire qji font 
aveuglés par le trop grand brillant qui fort des 
vertus q\Vî font en eux , Se des faveurs que Dicti 
Jeui' Lniti d'autres , qui ic croient toujotir.s eu 
ténèbres, quoiqu'ils fûytnt dans U véritable 
lumière. Tous ces aveugle."? ëtant ziffez heureux 
pour approcher de Jéfus-Chrift, feront guéiis 
d'une miiniere admirable \ & Jcar aveuglement 
ne fcrvira qu';i faire mieux connoître lu gran- 
deur de Dieu , &. les eflets de fa bouté envers 
ifs homme?, 

y. 4. pendant tjTtii ejî Jour je dois faire les mimrcs 
dc<.ehd t/ai m'a ctatoyé : la ntiil viendra^ dam A> 
qlicUe pe^onHc tit pourru plus vji^ir. 
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V. %. Tiinii}uc!c dimcitn dans lu monde , Je fuis ta 
lumisit du monde, 

JcfHS-Chrifl eft lui-même fa himitre qui donne 
en tout lieu lEjofTp;ufa pséfciice : tout cil 
éclaire par lui, & il ne peut y avoir de kmiîsre 
que par ini ; il faut donc qu'il agilTe dans l'ame 
pendant quU cfi jour ^ pendant qu'il éclaire Cette 
ame par ie jour delà ^race. S'il le faît, & que 
l'ame le InilTe bien agir & opérer, elle ne tom- 
be point dans la nuit du péché. Il y a deux for- 
tcf; île indis dans lerquelles uid tre peut a^ir. Il y 
a la nuit du pêche; où lame cEant morte, elle 
n'a. piu^i mille foiiffion vitale ni pour agir 
elle-même, ni pour recevoir fadion qui lui eft 
communiquée ; elle eft alorF dans inic entière 
& abfoine privation de lumière ; parce qu'elle 
cft privée de la grâce fanélifiante , & par confé- 
qnenfc de la comitinnicatioEi du Verbe. Il y a 
d'aiître.^ nuits ou téiièbres où l'ame ne peut 
plus agir; mais ces ténèbres font bien différen- 
tes des premières : c'eft un excès de lumière qui 
aveugle Tame t^ Ini o te tout nioyei: d'agir aéti- 
veineiit pour le dedans ; raai.s non pas de rece- 
voir l'action de Oicu : c'ell un Soleil quife cou- 
vre de nuages , enfortc que l'ame .î'eti croit 
privée : mai."! il n'eut jamais ni plu.i d'ardeur ni 
plus d'éclat , qtroique fesbriilans foyent caches: 
aiors ntdne^aj! ai;// .- Car les jiuiffaiice*- & les fens 
le trmivctit (îans une impuilîaace entière d'a- 
gir. Jéfus-Clirilt parle encore d'rin aveuglement 
OLi d'une unit que l'orgueil Se l'amour de la 
propre excellence caufc, qui empédie l'ame 
d'agir félon la volonté Ad Dieu, -'.J-^- 

■ i . : I. ' 
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V. 6, /!i/cnt dit ers paroles , il a-atha à lirre , fit ii: 

la bouc avec fa falmcj Èf titOt^ant fiir its ijaix 

de l'aa&us'c , 
V* 7* Il lut dit : AUc:^ vnm' IcnjtF dans h limoir de 

Siloe\ qid Jfs^ïijic , awoi/d. Il y alla , Jt lava , ^ 

Ctt nvint vtiymii cJair. 

t'iVeugtemem: des pcrfonnes fjjiiitiietlcs , Si- 
qui oiti lia amour lecret dXîes-mème5 & un 
appi'ien leur propre jiifiicc, ell guéri par ce que 
fait Ji'l'js -CliriR. Il prend A ta (crrf , c'eft - à- 
dire , de ce dont i'homnie eft pnitri & coinpofé, 
S: 3\'es: fa fuliw , qui cfl un ctoulemciit de f;i 
ûgelfe qu'il (.'m'ciye fur cette terre , Squ'ihiiiic 
à cllc,ij eu compofe une bpu^ •■ cette bone pa- 
rait falir & aveugler, loin d'étliircr : cependant 
elle éclaire véritablenient ; & fi Dieu n'éclairait 
iauie par fa propre boue, elle feroit toujours 
aveugle. C'eft alors qu'il lui doiiuc uue entière 
corinoifTance de ce qu'elle ell, bouc & fane;e : 
elle ne voit rien que ecln , elle fent véritabic- 
ment cette boue, mais elle nVIl pas plutôt 
Javée & piiriliée au lonair de Sihr \ c'ell-à- dire , 
par cette eau vive, Jtfus-Clirifl, qui eft cnvDi/c 
pQur h purifier , elle ne .s'.ibandouue pas plu- 
tÔ£ il lui , qu'il ta purifie de la boiie qu'il avoir 
compofé lui-même, & qu'elle e(i eutiereracnt 
éclairée. 

Cette bone efl faite, comme il a été dit, de 
k, terre dont Iluinimc ert paitri : c'eft une ex- 
Mlicace rie fa propre baiiélfe, mifcre , iulirmi- 
^tt & foiblcflc : clk feiit te qu'elle eft; & Dieu 
■ii.n7t il cela l'écouletneiit de fa fagclTe , qui lid 
fâi£ encore mieux (Jécouvrir & fentir ce qu'elle 
efl: mais cela n'eu pas plutôt piirilié, qu'elle 
cil éclairée poui toujours. 
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V. S. & jtoijtus dùKc, Ëf aux liai fatfoiintiiii aiipo- 
tavant demundam l'aumône, difokuc : S'eiKapas 
là cet tioinmc qui était ùffls , & qui drmandolt l'au- 
mône .' 

■V. ij. I-es uns difoicnt que ci'ioit lui : lis autres que 
non , y que c'en cioit un autre qui lui ressemblait. 

Le changement qui fe fait dans un homme 
illuminé par fa boue , cÛ fi grand & Il extraor- 
dinaire , qu'on a peine à le recouaoitre ; les uns 
en jugent d'une f,u;on , les antres de l'autre; & 
on peut dire qu'un tel homme eft chanjé en 
un hoiiiine nouveau. O bouc plus utile que les 
diamans , qui ne feroieiii qu'aveugler d-wan- 
tage ! 

V. IQ. Ils lui demandèrent donc .- Comment vos ueux 

oui-Us éie' ouverts ? 
V. 1 1 , /? t(i!andit : Cet homme qu'on appelle Jéfm , a 

Jûii de la Imuc, Çf me fa étendue fur 1rs yeux, {=f m'a. 

dit 1 jUIet-nBUs laver dans la pifdne de Sitoc. J'ijfuss 

tdUi Êf m' étant lioji , Jai vil. clair. 

On ne peut .s'empêcher, voyant un change- 
ment fi extraor(Jin;iire,de demander à cet homme 
comment il lui ell arrivé. Alors il rend gloire ,i 
Dieu, & il ne cache point fcs mifericordes. Ce 
ne fL-rpit jjas uue humilité de les taire , mais une 
ingnititiide épouvantable : c'eft pourquoi cet 
heureux aveugle dit, qii'iicft vrai qu'il ell cet 
aveugle qui a été li longtems dans l'aveuglc- 
racnt: il ne fait; nulle difficulté de l'avouer; rn.iis 
eu confeiTant fou aveivi;lement , il déclare en 
même teins, la miféFitOTde que Dieu lui a faite , 
il laquelle il lï'avoit contribué en mille inauicrc 
qu'en obéili'ant is ce que Jéfui - Clirin lui avoic 
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eft à reojaiqnci", que cet aveii* 



^le ne demanda point, comme ks autres , d'être 
guéri i du moims J'Kcriture n'eu dit rien : il ctoit 
comme fi nntur.ilifé avec les ténèbres, qu'il ne 
jH'iiloit pus à être jamais délivré de fon aveu- 
glement, quiu'étoit pas un aveuglement caulc 
par le péché , feioir même le tumaîguage de 
Jéfus- CJiritl j mais une pri\'atioii de lumière a 
Jaqticlle it fe foumctioit de tout fon cœur i car 
il y 3l cette différence entre l'aveuglement que 
caufe le péché , & la limple privation de lumière , 
qu'on doit toujours demantier la ticlivcance du 
premier, li qu'on doit porter en paix le dcr. 
luer. Cet IioiniTiL- do[ic ne demanda point d'être 
\5uén ; mais il ne refule point l;i lumière litoc 
tjn'on la lui préfente, & il obéit ù tont ce qu'on 
Ini ordonne de faire pour l'avoir. C'eft la ma- 
nière dont en doivent ul'er loute.s le,* perfonnes 
<|ni font privées desluroieresS de ia douce pré- 
ftncc de Jefus - Chrîlt , feule Si unique lumière 
des lioramcs. 

V. IZ. Ils lui dirent .• Oi'l efi.d? Il dU : Je ne fais. 
V. ï^. 2-Mjiti ils niCTiefCiit ixlui qui avait êcil aveugle aux 

Plmrijk»s. 
;V. 14. Or c'àak en itnjaurilii- S^b't ^w J^fm "wiit 

fais de la bout , t^: lui aaoit iiçtvié iûr vtts. 

Ces bonnes gens menèrent ctcaumgte aux Plmri- 
f.ens , comme aux juges qui dévoient décider 
de la vérité de Jéfiis - Chrill : ils croyoieut la 
leur faire connoître par lii, & fe confirmer eux- 
mêmes dajis h peiifée qu'ils avoient qu'il étoit le 
I\'Jcfiie. !\ïats ils ne falfoient pas attention ou'JIs 
imenoîeni un aveugle éclairé à des aveu'^les qui 
«loieut dans un aveuglement invincible , qui ne 
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chcrchoient qu'à s'aveugler encore davantage 
& qui fe fervolent de îa lumière même pour 
augnieiiter leurs rénc'tires, C'ell une cliofe étran- 
ge comme lajaloufie & In prévention fait donner 
un mauvais tour à tout , & que les cbofes ojènies 
les plus faintcs paroilï'eiit alors les plu.s condam- 
nables : nia« comrae il n'y avoit rien à repren- 
dre , ni dans la doélrinc de Jéfu.s-Clirift, ni dans 
fes mœurs, on prend occa(ion de condamner 
certaines circonftances de fa conduite, parce 
qu'il faifoit du bien au jour du Sabbat , comme 
fi le bien ii'écoit pas toujours bien en quelque 
teras qu'on [e fit. i,c Sabbat eft un repos des 
œuvres mauvalfes, &. même des œuvres fervi- 
les, pour nous-mêmes; nuis ce ne doit pas être 
un repos de ce qui peut glorifier Dieu , & fer- 
yir au falut de nos frères : cependant c'efl ce que 
fon condamne en Jéfus-Chrill. Ou en ufe en- 
core atijourd hui de cette manière envers les pcr- 
fonnes qui défirent Dieu de tout leur cœur , & 
tjtii tâcîient de le fervir ; le Déinoii leur fufcite 
mille perfécutions qui n'ont d'autre fondeitieut 
que la haine & la jaloufie des perfécutciirs , & 
d'autres prétextes que le bien njêmc. 

». r y. £« Plutri/îm lui demandèrent de nomceii , cum- 
ulent it cvoiz DÛ. Ee il Inir dit : Il m'a mis de la bouc 
fur les i/euii,Je me fuis limé , ^ je vais. 

T. 16. [k!el!ju!s . uns des Phnrifcm di/Ucnl : Cet hom. 
me-Iâ n'ffl point cimaijidc Dieu, parce qu'il ne gardi 
pas le Salibaf-^ Mais d'autres difoîtnt au contraire ; 
Cmimcm un homme péclieiirpmirrottilfuircikfinj. 
lilubks miradn ? El étant iBnifésintr'cuv j 
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V. 17. Jfi /if mandèrent (nœre à l'iivev^fi : ^tfàui'^ qiit 
ditcî-nôus de Cihii i}ui voiu a donné la fwc r U leur 
répandit ; c'cji un Ptophétc. 

Cette interragatioiî qu'on fit à cet aveiTglc, 
é:o'it dans les mis de bonne foi , & d«niî les ;ui' 
tics par eiivie; oon point pour sY'fliiier ni inf- 
tjuiisj «lais pour trouver occsHon de condnm- 
sier, C'cil ce qui Ht ip parfnqr de leurs fci:r.imerïs. 
CfiîX (jui alloient de bonne foi , ne pouvoient 
cond^mjief un homme qui hiioit unt Ik de il 
graïuU bien.'! fur une circonfUnce que la charité 
rievoit J-'aire iiiuvpjcLer favoi-^iblciT^eut : Les aU' 
très au cotitraire , qui ne cherchoicivt qua le 
condamner, ne regardoicuE point le bien , & 
Ti'envilii^eoiciu que Jes circontiances qu'on pon- 
voic piendre ^IcfavHiKageufcmeni: , afin d'np- 
puyer une condamnation i^n'dsavoient déjn con- 
nue dans Jetîv cœnr avant que d'avoir lieu de la 
produire an jour. 

C'elt cette prévention de jnloufie dans les 
lins, ik d'amour de parti dans les autres, qui 
eÙ caiïfe do tous les maux qui arrivent aujour- 
d hLii dans lEglife de Dieu : car c'cll une chofe 
extrêmement fàcheiife de voir des Catholiques 
fe déchirer les uns /es atjtreç, ^ s'emporter k 
condamner tant de bonnes chofcs , à les erîti- 
qner^ qu'il n'y nie que de vi£s ceufeurs du bien , 
& qui tournent mi'J les chofe.^ le? pltis inno- 
centes, pendant qu'on lailTe tes ennemis de la 
religion & du Cîirillianifme en repos : C'eft une 
chofe dép]ûr.iblc : on donne au^i hcr^tiqiîcs un 
beau charnp pour faire la guerre à la religion , 
& aux Chrétiens corrompus un prétexte de de- 
metrrer d^ns leur corruption, Car euHn , on con- 
damne leï plus i'.iiiitt's & les meilleure* chofes. 
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les moyens tnémes les plus fuciles pour aller à 
Dieu. Quelques- iiiK fjifcm qu'on ne peut être 
fauve fims un grand amour do Dieu : eniuitc 
ils font voir cet amour iitipoUitile : doue le falut 
eft imjjonible : car li l'un ne peut être tuivé 
fjiisce moyen , qui psroitle plusjuile du monde , 
pnifque nous ferlons bien rnaJbeureux de vivra 
fins anioiir de Dieu , aimer Dieu t'tant le fou- 
vciaiii bonheur de la. vie, & que ce moyen fou 
im|joll]blc, il n'y adoue point de fiiliit .1 erpérer. 
Mais où cft ladiSiciilté d'aimer un objet llainia- 
Lle, ua Dieu ijiii doit f.iire toute notre félicite , 
qui nous animés le premier, & qui n'a rieti ména- 
gé pour nous donner de.^ rnarque.sdefon amour, 
qui s'eft fait iromme hHu tpie les hoimnes fnlTent 
Dieux , & qui a donné fa vie pour leur fduc? 
& après qu'il a fait tout cela, peut- un croire 
qu'il foit impolTible de l'aimer? O, ne feroit-il 
pas plu.'i ijupoffible de ne le pas aimer ? & peut- 
on croire aprè.i tant de marques de fon amour, 
(ju'd ne veuille que notre perte ! Aloo Dieu ! 
<]ue ce fentinient eii injurieux à tu bonté î 

Le bi^îis que les Juifs avoienc pris pour ter- 
miner leur différend , étoit le plus Julie du mon- 
de, s'ils l'axoientfaitde bonne foi; & s'ils avoient 
voulu s'arrêter au fentimentde 1 aveugle: mais 
ils ne le Rrent pa». C'eit ce qu'on devroit faire 
aujourd'hui, prendre pour juge des différends de 
la vie fpirituclle ceux qui eu font éclairés & qui 
ont éprouvés ce qui en eïl ; Se non pasdesgens 
qui n'y entendent rien. C'cfl: une chofe éton- 
nante, que des perfonnes aulfj oppofécs que le 
font les perfonnes ré<r|ces & pénitentes & les 
libertins, s'accordent pourtant tous en ce point 
de condamner les perfonnes iiitérteurcs. C'cft le 
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Démon qui alkinie celte guerre 11 forte, piira 
qu'il coiiiKiit ics pi-rrcs épouviiutables i|iiïl faic 
lorf^u'on ît donne à l'intérieur. Si t|ucliiue livre 
d'oraifon paroit, tout le monde cric cuiitre; !k 
l'on 11c dit mot de tant de médians & pernicieux 
livres dont toutes les Bibijotliéquwfoutgaraics 
& le Clirifliaiiirme infi-dé ! 

V. 18' Le! Juifs ne mirent pm ijii'it tùt été anwglc^ig 

qu'il eût rcfU la vue , jufijii'à ce qu'ils tu£iiil: fiùt 

venir fon père 8f fn mère ,- 
V. 19. /t qui ils :{cn:an,-lereilt ■■ Ell-ce là votre Fi'/j? ^ 

pulfijue vous dites qu'il cjl ne' aveugle , commiHt 

voit-il moinsenatit ? 

V. 20, Son pire & fa mère ktif rvjmndiretit ; Heus 
fûmns tjiie c'cji là noire fils , & qui! efi ne' mtcur- 
gle: 

V. a I , Alîiis nous ne fuyons pas comment il teo/f main- 
tenant, fd qui lui a dviinr la vue -■ pfmr nous , nous 
n'en fanons rien .■ infoimcz-voiis-en de hii-mêmc .• il 
eji ofjiz âgé peur potier de ce qui le regarde 

V. 12. Son pire "t^fii mère parlèrent ile Iti forte , parcs 
qu'ils craignaient les Juifs , qui avvtint déjà rlfola 
mit eux, quejt quelqu'un reconneii£bit Jéfus-Ckrifl, 
il ferait duiffé de la Si/nagogue. 

Lorfqu'on ne vettt pas croire h vérité, on 
fait fcmblant du la méconiioitre. Ces perfontics 
veulent une foule de témoins de la vérité pour ne 
point croire la vérité : ils veulent qu'on ia leur 
déclare, afin d'avoir occafion de ia cond:imiier, 
Se de inaltraiter ceux qui voudroicnt la leur 
enfeigner. Si la malice des uns eft très-grande , 
l'ingratitude des parens dî cet aveugle ne l'fft 
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pas moins; ujs refpeift humain leur fait raécon 
lîoitre leur Bienfaiteur. Il y a bien peu de n-cn» 
que la cfav/iff nempeciie de coiifelTer Jéfu.s-Chrili. 
On voudroit conferver tout le monde : l'oii 
fuit la piété tant qu'il n'y a point d'obiiaclcs; 
mais la moindre perlccudon fait défjfierdc i'en- 
trepnfe : on confcITe fa foi tant qu'elle neit pas 
combattue ; mais on regarde comme ujie pru- 
dencE de la cacber, lorfqu'on trouve des ceu- • 
feurs. Il faîit confcDer Jéfus-Ciirili& fe déclarer 
les partifans de fou amour , de foii exemple & de 
les maximes au péril de mille & mille vies, & ne 
jamais rougir de fon Evangile, 

V. 34, Ils firent dcm venir pour la fccmiile fois cet 
Iwmnie qui aooit éé aveugle , Eff ils lui dirent ,• 
Donnes, gloire à Dieu .- nous fanons que cet homme 
eJi un pcdicur. 

V. 25. Il leur dit: Je ne Jais pas J! c'ejl un pédieiir ; 
feulement Je Jais qu'avant Ai! uaeugle , Je vois nmin- 
tcnant. 

Ils ne fe contentent pas de ne vouloir pas 
croire ce que cet homme leur dit de Jéfos-Chriil , 
quoitjue dan.s leurs confciences ils ne puffent 
pas l'ignorer; ils font même tout ce qu'ils peu- 
vent pour ôter tout fiijet de le croire : ils inti- 
mident : mais ce qu'il y a de plus étran.ife , c'eft 
quils veulent faire croire , même à ce pauvre 
aveugle, que fou Bienfaiteur tji un pAlieur. On 
attribue au péché les plus faintes diofes ; & il 
y a des perfonnes qui vont fi avant, que d'aitri- 
buer h I efpnt diabolique les effets îes plus ptirs 
des grâces de Dieu envers les hommes & les 
rnouvernens de fou Efprit. Si les perfonne, qt>i 
iout a Uicu d une maïuere. particulière , fou t par 
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le mouvemenc de ion Elprit qiielqtre cliofe cCex- 
iraor'tinaii'<;,& qui tient rlu miraculeux , on aitri- 
Ijiit cela h ia lïjagie : eiiiiii , (mi ije Ciuroic croire 
juIi|uVïù \'a la iTiLilice des hoiiimr.s. Vît tUKtigk 
rcpiiniht d'une manière bien prudente : Je nr /cù 
J^irr Ji cet homme <lï p'klu:ur : mais Jr vois ; ne 
le défettdant cjn'tn icur faifai^c eonnoître le 
mlrade qu'il a fait en fa faveur, qui ell la plus 
prande marque de fil fainteté ; puifque e'efl le 
plus grand miracle rjui le puiffe faire que d'étlaî- 
rer un aveugle né. 

T» 2fi. ^/orj ifj lui d£fjian.lercjit : Que vous a-t-Ufuît ? 

Comment aùiti d-f^tl Ji/<-mc lu bue P 
T, 27. Il Itrnr r cpa/idlt : J'' vùtts rai di'ja dit ^ £•? vous 

raufj, entendu, ï'ourquoi m'obligez vùits à k répéter 

encore uni fuit ? E/i-ce que vous voulez mijjî être de 

fcs difdples ? 

Cet homme s'apperçùt bien de la malice de 
fes interrogateurs, qui n'en ufoient de la forte 
que pour Je furprendre dans fcs paruies : c'cft 
ce qui l'indigna conti'eux , Si l'obligea derépon- 
dre ciimme il lîi ; car rien ne déplaît tant que 
ces tours de duplicité. Il leur deiuaude , û c'eit 
qui/svcuiJtcnt eue de fniHfdplesl comme s'il difoit, 
fi c'eft pour le fuivie, |e ue me défends pa.s de 
vous faire encore mieux cnnnoitre par la vérité 
de fes miracles la vérité de fa doctrine ; m.iis fi 
c'efl pour le condamner, il cil inutile de fe fer- 
%'ir de la faintetéde fes adions pnui trouver un 
fujet de le faire. 

V. 18. ils le Tijrncrenc miee dct injures, ai difattt : Putir 
vous , /«/cï fna difcipk ■■ mais jmur nous, nouifi/m- 
mci difiipks de Molji. 

V. 33. 
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». îg. ITorn /avons que Dieu a parle' d Meyi ; „,„is 

pour celui là , nous lu /avons d'au il ejl. 
V. 30. Cet homme leur repli,jua: Ce/l ce qui eji met- 

vedlcux, que nous nr/aMei d'oà il ejl , & „ae 

néanmoim il m'ait donné la vue. 

Prendre un témoin pour favoir une vérité 
& lors qu 11 la dit le repouffer avec imure, ' 
ceft i,n procède qm efl contre toute raifon 

rf 7'î°"â T'' f *&"*"' PO"-- "C pas croira 
Jelus-Chr.ft . font les mêmes dont cet aveug-le 
licureulemeut éclairé fefert pour les convaincre 
Car euJin, .s ils ne /a-ntnc doit cfl J./us-CMIl 
quils ue voient que du bien en lui, la rénùta' 
tion des grandes chofes qu'il fait ^'étendant par 
tout, que fujet preunent-ils de le condamner» 
Cefl la plus étrange chofe du monde de ton'- 
damner toujours ce qu'on n'entend point & ce 
(luon ne connoït pa., : c'eft une imprudence 
dapprmiver ce qu on ignore & d'y applaudir- 
œars ceft une temerné ridicde de co.id.mnc; 
avec chaleur ce qu'on ne connoït pas. Souvent 
on crie parefprit départi; d'antres crient parce 
qu ils entendent crier ;ils font comme /es chiens 
<iui aboient lors qu'iis entendent aboier Ce' 
quil y a encore de plus admirable c'efl de 
voir une perfonne dont la vie efl irès-feintt;, 
fan e les chofes le., plus prodigieules qui fe foiené 
jamais faites , & ne favoir d'où elle eft narti 
culi^ement parmi le.. Juifo.qui attendoient le 
Meffie. Il ny a point d'état fi crucifié que ce- 

car ou eft expofe » (a cenfurc de tout le monde 
Tome XVL Xouv. Tefl, . c 
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V. 31. Car nowj faoMs que Oicii n YcoMc point tis 
pjjiriirsi mais i]iiùfi queltju'unfcn Dieu ^fuitjà 
voiotité , i: t^ cdui-là tjwU fîctîufc* 

y. 32. Otijiajanjais cul tUn que pei^fimne aie donne 
ia viii'à un ûu«^^e-W-. 

V. 3 J . ^t ctt homme n'Âcit lias emioyi de Dieu , il ne 
pourrfjil: tien faire. 

Cet iiomnie, tout ignorant qu'il étoit , inf- 
truit par l.i divine f.igeiïc , apprend à ces Doc- 
tcu!» fupcrbcs S: Civans diiJis la kttrc de U 
Ipi-, inat!i. [rb-isaorans de l'cl'prit de ja loi, 
<\\ii Ji .c^ homm^ , C|ti'ils eroient tel , > étoit i^c- 
ç/icur, il ne fer oit pas e'couf-e' de Dtcu pour en être 
exaucé au point de fjiie de femblabjes prodi* 
ges; que lis plus oiande marijue qu'il c(i agréa- 
bli! à Dieu, k qu'il fait la volonté de Dieu, 
cVft que Dieu fait lui-même fa volonté; csr on 
na jamais 4tt qu'un /ivmme dti commuai ail. rendu la 
vue À itn 'iisw^lf - ne' ; il faut donc dire fjue r:elui 
qu-il'-afait ell au-delfus de lliuoiaiu, & qu'il y 
a quelque ciiofe d'extraordinaire r car, cocnmc 
Je rLMuaiqtie bien cet homme nouvellement 
éclairé , s'il n'e'tcit pas cnuqi^è de Dieu , il ne pourroi^ 
rien Jma. Ceux qui ue ïoot pas envoyés de 
Dieu , & qui fe metteM d'eux-mêmes dans l'état 
Apoftolique, ont beaucoup de parole'; S pref- 
^ue, point d'effet : mais lorfqu'on voit de véri- 
tables cooverlions tiurabies, il faut croire que 
la milËsn cil de Dieu^ 

V. â4v ■?& ^^ rép0ndlient : Fous Hies ri^.pli de prthc's 
■dis- ■!fai(t aa^'iziux, Èf "oia nais eiiliigats ! lis le 
mirent HtiiK dehors. 
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Cet aveugle u'cfl pas plutôt éclairé, qu'il ne 
peut s'empêcher de conlelfer la véfit<5 de Jéfusi- 
Chrift ; mais que cette coirfeirion 11 jiille lui 
coûte cher 1 L'on ne fe déchire pas plutôt en 
faveur île la vérité , qu'il faut fouft'rir perl'écu- 
tion pour clic. Ces Fhariliens orgueilleux ollu- 
Jcnt. de péjtê celui qui la leur annonce, parce 
<^ue cette vérité elt une !um:ere qui décou\Te 
ieurs ténèbres i^ leurs mahecs. Cet homme, en 
qui ils dévoient admirer les merveilles de Dieu , 
êji dui_tP comme indigne d'être en leur cmnpa- 
j;nie , & comme un criminel qui ne doit point 
cire jcçu ^vcc des ^zi^s qui fe croient iunocens. 
Ce fort ell commun eutrc tous les ^^eritabies 
ferviceucs de Dieu , qui font .chad'és d'entre les 
hypocrites & faux dévots. Je crois que notre 
Seigneur le fait de la forte pour retirer Tes fer- 
vitenrs d'entre eeu>i qui ne font pas eux-mêmes 
dignes df les pofTéder. 

V- J5, J(ftis ayaitt appris qùils îcwcient aiiijî cliqffc 
de'hors ; t ayant ren&oniTS , Itd dît : €rw/ea~^oiis du 
Fils de Dieu ? 

v. 3 ^- Il hti Tc'pondlt ; Que! ejt~jl , Seigneur , ajin que Je 
iroie en lui ? 

V. 37. Jeftts lui die : Vous fiîvcs vu , ^ cfjr lui-même 
qui parle d vous. 

V. 38- llr^ondit :je crois. Seigneur ,- &JcpraJlerniint, 
il tajora. 

Si c'eft une conduite ordinaire d'être pcrfé- 

Sa 
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cuee fitôt qu'on coiifeffe Jefus-Chrift , qu'on Te 
dedare pour la pureté de fa doûriiie & poirr 
Ja fa.nteté de U parok , & qu'on veut pratiquer 
]çs maximes de l'Hvangile ; ce n'eft pas une 
:Cfiole inonij certaine d'ctre eonfolé de ce]m-ik 
mcrae pour lequel on cft perKcuté. Skôt qu'on 

. -trouve des perfécutions dans Ja vole de Dieu . 
on trouve Dieu. Mais pourquoi .léfus - Ciirift 
au lieu de dire quelque parole de douceur & 
de eonfolitiou à ce pauvre aveugle ainfi chaiTé, 
.luj deniandc-i-il ; s'il aait an Fils de Dieu > Tout 
cela efl fort myflérjeux. C'elt comme s'il lui 
.dilcut : croye?.vous que les croix , les pcrrécu- 
.tions, les rebuts & les contradidions des créa- 
tures foieutk partage du Fils de Dieu, & que 
tous ceux qui foiu à lui feioni perfécutés cora, 
.me lu!.' Croyez-vous, lui dit-il, que ce fort 
commun du Maître & des difciples, doive être 
la marque infaillible de Jei.r union, & qu'on ne 
connoitra les vrais fervitcuis de Dieu qu'à la 
(.erfecution ? Ce pauvre aHligé ne comprenant 
qua demi ce que JéAis-Cliiifi: lui voulait dire 
Jni demande , Seigneur , je vouî conjure de 
mt montrer où ell ce Fils de Dieu , afin m,c je 
ve,c en /m , quelque cliolc qtril m'en puiiïe cou- 
ter Jefus-Chrill lui répondit i Vou! tuvn vu .■ 
ioiiqye vous avez été peiKcnté, chaffc , mal- 
traite, vous l'avez vu & connu; car il ne le 
rannoît jamais mieux que dans la croix & la 
perfecutjon : &' celui qui vous a été communi- 
qwe par la croix , cil uiwi-là mimr qui parle d 
w™r. Cela lignifie , que fe même Dieu {e com- 
mniiique en deux manières à l'amc, toutes deux 

^«gaJemeni; parfairçs ; c'cH la même Di,^ qui 
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li communique à Tarne , foit qu'il lui parie 
«ians l'oraifon , foit lorfiju'il lui fnit part de 
ia croix : ce font les deux moyens don^ Jefus- 
Cbrilt fe communique aux liomnics , fa croix 
& fa parole ; & ce fut pour nous faire com- 
prendre cette véiitc qu'il fe communiqua par 
fa parole d;;ns ie pain , avant que de fe com- 
muniquer par fa croix fur le Calvaire. Jéfus- 
Clirift n'eût pas plutôt inllruit cet homme de 
fes deux grandes vérités , que les lui impri- 
mant dan! le fond du cœur, il dit : ,/f k aaU 
Sagnctir. Mais afin que fa -foi ne fe terminât 
pas feulcmenS en lui-même, & qu'elle ne fût 
pas touse renfermée dans Ton cœur , il la fit 
jiaffer au -dehors par cette adoration, qui fat 
une marque qu'il en comprenoit beaucotï]» 
plus qu'il n'en pouvoit dire. L'adoration eft 
uue^ marque de fouraiHîon qui s'exprime p^ 
ranéantiffemt'nt & le filence, & qui lorfqu'elle 
cft faîte comme it faut , tft un ligne que le 
cœur efl gagné. Bien des gens meucnt l'ado- 
ration en de ceiftaines paroles qu'ils pronon- 
cent , comme , mon Bleu, je iiaus adore, lorf. 
qu'ils ne font pas dans l'état d'adoration. L'ado- 
ration cil un hommage fouverain qu'on rend 
à Dieu , par lequel l'ame reconuoiffrint fon 
Dieu au-de(fus de toute louange, & fc trou- 
vant impuiffante de pou\-oir l'honorer comme 
j1 le mérite , demeure dans un état d'abaiffe- 
meiit, de rdence & d'hommage muet à fa gran- 
deur fouvcraine. C'efl: re qui fttit que tAute 
1 AntiriuKc a toujours nui le facrifice à J'ado- 
ratiou, pour marciuer, qu'on ne pouvoir pas 
fiontt'er D,e„ eu faifsnt quelque cbofe ; mais 
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en étant rien , & en pertiant pour lui ce que 
î'on eft & ce que Ton a. 



V. J5. Et J(fus ajouta : Je fuis venu tit et monde 
pour exencr un Jiigcmine , afin que aux qui ne 
voient point , voient ; ©" que aux qui veknc , dc- 
inennent aveuslcs* 

JêfuS'Clirifl alTtirc qu'il fjî vemi poitr exercer 
ee jtigumtuf- , qui elï , f/we ceux qui font aveu^let 
dans j^s ténèbres rfii J'erreur & fie l'ignorance, 
foiçnt édairét par les divines lumières de là 
foi , defquelles ils fc laiîfLMit pénétrer , éclai- 
ïcr & échauffer : mais aulTi qu'il vient aveii- 
glcr ceux qui fe croient pleins de lumières, 
avenglant les lumières Je leur raifoii , étei- 
gnant leur propre eJ'priE, afin qu'ils ne foiens 
pitis éclairés de leurs propres lumières , qui 
font entièrement oppnfées à celles de Jéfus- 
Cîrrlft. Ainfidoaclcs dillércns effets que Jéfus- 
ChriR fait dans les âmes dans iefquellcs il 
vient liabiter , cft de les éclairer lorfqu'elles 
font dans les ténèbres ^ & de les aveugler 
îorfqu'dles font dans la lumière. Jéfus - Chrift 
aveulie encore les pécheurs : ih font eomme 
des hiboux , qui ne peuvent fouffrir cette 
lumière de vérité : fon éciat les éblouit , & 
les rend toujours plus aveugles , quoiqu'ils fe 
croient pleins de lumière : c'eft ce qui fait 
qu'ils s'irritent contr'elle , ils la perfécutent , 
& iU fe croient plus lumineux lorfqu ih font 
ïcmplis des ténèbres les plus EÉFroyabIcs. IVIaJs 
il nea cil pas da toême de ceux que Jéfiis« 
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Chrifl veut véritablemeat éclairer 1 il fait que 
pcii-Î!-pcu ils s'obfcurcidént & perdent leur 
propre ïnmieie; fans quoi ils ne fe lailferojcut 
jamais pénétrer à fa lumière. 

V. 40. .Qiidqucs - uns des fi/iunfens qui éleient avec 
lui, iiyanî ententfu ces para/es, lui dirent .- Sommes- 
flous donc avni^lçs ? 

V. 41. Jifas kur rllt : S vous étiez aveugles , vaut 
n'auriez poitu de péché : wois puifque vous dites 
que vous Tiiiyci , voire pcihé ikmeurc en vous. 

Les Pharifiens étoient en même tenis & 
aveugles & éclairés : ils étoient aveugles pour 
ne point voir la vérité ; & feur aveuglement 
étoit volontaire, p.ircc qii'iii s'aveugloieDt eux- 
mêmes , étouttant tout ce qui leur pouvoit 
faire couaoitre & didinguer la vérité : ils 
étoient éclairés de la railbn & de la fcicnce ; & 
c'eft ce qui le.s rendoit plus coupables; parce 
que ces feules lumières pouvoient leur faire 
découvrir Jéfus - Chrifl:. C'eft ce qui fait que 
.Tcfus-Chrift leur dit , que s'ils auoitnt l'aueusle- 
ment de l'ijiioraLice , ils ne feraient i>(ts lonpaiilcs i 
Us ont Taveu^lcment de la malice; c'eli pour- 
quoi ils font incxcufablc.s, AulFi Jéfu.i - Chrift 
ne leur dit -il pas, vous éics éclairés : puif- 
qii'il n'y a point de véritable lumière que 
celle qu'il communique , ainfi qu'il eft rapporté 
plus haut , qu'il éclaire tont iiomme venant 
au monde ; mais il leur dit ; Fous ilitcs que 
vous vt^Us : c'ejl ce qui fiât que te péché demcurt 
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en VOUS; parce qu'étant véritablement wcuglss, 
vous vous croyez clair- voyaiis : c'cft ce qui 
fait que vous n'avez point recours à la véri- 
table lumière , afin qu'elle votis éclaire. 
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V, l. En mérité j snvcritéje vous diî ^ que uiui qui 
nvirrcpas par la porte dunt la bergerie drs brebis ,- 
mais ifid monte par un autre endroit , eji ttn voleur 
^ un lù/ron \ 

V- 2. Mais celui qui y etttre ptjr h porte , eJi h Pa_f- 
tcur des brebis. 

JLL n'y a que Dieu lui-même qui eutrc dans ta 
bergtrie par la porte .■ cette porte ^ c'crt le cœur. 
Jéfus-Cliriftcamine Verbe a le pouvoii' d'entret 
parla porte; lui TeHÎ a la clef <Jc cette porte, 
tOLîs les autres tndroits ji^r où le? objets: exté- 
rieurs entrent , font des fenêtres : e'cl't pourtjuoi 
toutes les créatures à qui nous donnons entrée 
]iar le mo)-eii des fens , font des valeurs , qui veu- 
lent dérober ce qui n'appartient qu'à Dieiî, îi 
n'y a que vous, à divin Pafteur, qui puiffieï 
entrer dans le cœur par le. cœur même : auiîî 
n'y a-t-il que vous qui foyez le véritable l'af- 
tcur : tous ]e.s antres font des idiirpatcurs , qui 
veulent dérober les brebis , & non pas les con- 
duire à leur véritable Paftcur. Tous ces Pal- 
teurs mercenaires s'y oppofciit de toutes leurs 
forces; parce qu'ils faveiit bien qu'une brebis 
qui e(l accoutumée à fe biffer conduire à fou 
vrai Faileur, n'en peut fuivre d'autre : fitoi, 
qu'elle entend fa voix elle la dilliiigue fr bien , 
qti'elk ne peut fe iTiéprendre ; & elle ne peut fc 
jTcfoudre à écouter ceux qui la détournent de 
îuivre fon vrai Pafteur, pour lui donjier une 
conduite toute bumaiue. 

V- i- C'eji d eelui-là que It portier ouvre , Sf tes brt' 
ToDt.XV1. Jfcuo. r^, T 
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hii tutaideiir fa nnx .- j7 «j-ptSi fil propra bitbii 
pur kiir aûrn , S' il Infmt Jbrtir, 
V. 4. A'f laijiju'i! iij^it foitir Jh ^«"(jpi « h> el'ii , 1/ va 
devant elici , i^ ks ùrclas iejtin/tnii jwi-c iju'uUcs 
aftiHoiJJl-fit Jh vûU: 

Qite) eft eèjim'irj Jéfùs-Cfirift tfi luî-mliïie 
là porte S; le jioitier: il le dit lui-même ;/ijîii"r 
/fz ;iû/'/f : il clt le portier; ptiirquo c'ell /j/ï {a) ijtii 
oiïJjrc , fef i'i>^ "c jïrmc j i;(i/ jirmc , ^r- yu^J n'attuic : 
c'efl donc lui-niërnt; 4Ut ouuts la />a>te au ^'^ai 
PnReur. Kt i[iifl e!l ce Palteur ? il le dit 'lui- 
mcmt ; Jt ftiis le bon Palleiir. Il e!l donc le 
portier, la porie, & h Paileiii'; & il a ces trois 
qualités fans que l'une nulle à l'autre : tomme 
voit , il ouvre l.'i porte ; comme Yinné , il efï 
îni-nième cette porte qui nous fait palier en fon 
Pcre ; & comme VIE, il ell Pijitctir ; mais ce 
Pnfleur entre lui-niêine dans fes brebis lorfqu'ii 
s'en eft ouvert l'entrées ii parle dans ce ccetu', 
^u'il ouvre pour fe faire entrée : il s'y inlinue- 
par fa pai'ole; & les brebis aiicwknt cette parole 
dans le fond de leur cœur. 

/(' ùppcUc J'ts prnprtis bnbii par leur nom , c'e(ï-à- 
dire , fes brebis tjni font teilement fieiuies qu'il 
en dd'pofe comme il lui plait, & qui ont mérita 
par [<\ un [h] twm muwcait , que hii-rnème leur 
impofe. Elles font tellement l'a votonié qu'elles 
ne font autre <^îie cette divine volonté r c'eil 
pourquoi il îes :\piie\\ç Jh propres brcbU j pour les 
difltnjruer de celles qui ne font pas fi parfaite- 
ment li lui, y étant d'une manière partagée: 
auffi diE-il plus bas , qu'il a encore d'autres 
brebis qui ne font pas de cette bergerie; mais 

ifi) Apiic, j. 1. 7. ib) Apoc. I. ». 17. 
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pour les brebis de ceile-ci, il les appelle fes 
propres brebis 
l'a us partage. 



car elles fom toutes iicuties 



Il fait aujji fortir fis bnbis ; mais d'où les fait- 
il fortir ? d'elles-mêmes, pour les cacher avec 
Jui dans le foin de fon l^ere. Et il ajoute ; Lerp- 
i;iK ce f^aftcur , qui cfl: lui-même , a fait fonir fis 
propres bidiîî (il répète ce mot de propres brebis 
pour marquer qu'il n'y a que celles qui font à 
lui en propre qai fartent d'elles-mêmes ) lors, 
dis-je, qn'il les a fait ainfi fortir d'elles-mêmes, 
il palfe le premier & niardit à leur lèie ^ )es fai* 
fane entrer par état dans tous fes états mêmes, 
f:ms en excepter aucun, tlki le fiiiuent volon- 
tiers, quoique Je chemin foit plein d'épines; 
par^e tji/elles suierideiit dsii?. Iç fond d'elles-mêmes 
fa divine voix qui les invite k le fuivre : elles 
reconnoilîent cette voix Spar fa douceur, & par 
l'habitude qu'elles ont contractée à i'enteadre. 

V. 5. Eues m fuivinc peint un ùraiigcr j mais le 
fuijent pluttic ; parce qu'elles ne coniioiffint point la 
^oix des étrangers, 

C'eftià le véritable caraélerequi Hiflingue Its 
propres brebis du Fils de Dieu d'avec les au- 
tres, que fes propres brebis, qui font accoutu- 
mées trciuendre fa voix dans le fond de leur 
cœur, !a fuivent, & ne pâment fiiwre les éran- 
gers ! il n'en ert pas de même des autres brebis 
qui fuivent aufli facilement un étranger que 
leur légitime Pafteur; parce qu'elles ne favent 
point diflinguer ni coonoltre fa voix r mais les 
véritables brebis ,/în/W- /h étrangers, & ne peu- 
vent fuivre que leur véritable & légitime Paf- 
teur. 
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V, 7. Jdm-Clirifi leur dit.-l'iivMe, en w'riti jt 
■ voui dis, qtic jcjkis -iaporÊc drJ brd'is. 
y, S. Tom ceux ijuij'ûat vernis Jimt des nakitri 6f (fc ' 
i ûifrom f © la Iffebis nt lis'wtt ^itt^a^(s- 

■ . ' ^ . .f . ■ ' , r ^1 

Jéfiis iiITure qii*i7 efl véfitabkineiit l/! perte, 
comme il a été dit. S'il el't la perte , il fautiié- 
cenaircmeut pallyr par lui; auiïi efl'il lu poitc 
qui introduit àfoii tei'c, où iont les vt'iitabks 
pâturages. 'loKS Lcitx<^uifufit vfiitis ,&, cjui ant tt^nu 
im autre bng.ige que Jéfiis-Ctiritl./JW aai'i'lciirs; 
& les ^■éritablcs Oi^liis ne ksoiit poini nmiiès. 

V. 9- Je fais la porte. Si tptdquun entre pur moi , fï 
Jerafmi^i! : il eaireru, ^ Jortira , ^ trouvial dii 
pStmagti. 

' ^Ceci's'ententî de la liberté où toutes Ie5 véri- 
tables brebis qtii entrent ci: r)ieiîj fe trouvent 
iirifes : elles enircnt en Dieu p:ir Jcfus-Chriil 
pour s'y abîmer ^ s'v perdre; elles en Jnnent 
par le même Jérus-Chrift pour le bien des âmes: 
& foitqu'elles entrent , foit qu'elles fortenc, elles 
tro}jvent par-tout d'excellens pàmrsga , Dieu les 
nourrit par-tout de Inl-inèmc. 

V- 10. Le Itvron ne vient tjite po:ir dérober , pour égor- 
ger &? pour perdre les itrdni ,- mais, nm , Je fuis 
venu ajùî qutlfes tsyent lavii^ 8^ quelles Caycnt 
plui ttbondaile. 

Cette difFtrenee eft fi belle , & fi réelle , qu'elle 
tloit feule fiiffire pour nous faire connoitrc les 
«lifférçns etfets de la nature (S de h ^race ^ du 
Démon. & de Jéfns- Chrill ; & CCUK qui criii- 
jnent fi fort l'illufion & ]a tromperie , qui 
»'iiii,isiuent qu'il y en 1 en toutes chofes, qui 
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ne veulent p.is, difent-ils, embraffer le clierriiv 
de la perFeetion , parce cju'ils craignent lïllu- 
fioii & d'être trompes, ne voient pas que 11 plus 
forte de toute» les tromperies c'efl: celle-lii ; Ik 
que 1:1 plus dangcreufe ijlufion eli: de ne vouloir 
piis entrer dans le chemin 'le la pérledlion crainte 
d'illulion; piircc que par la oli demeure toujours 
dans l'imperfeilinu , &. même dans le péché, aulFt 
bien que dans l'airujettiiremeiit à la nature cor- 
roinpue : au lieu que 11 l'an embraffe une perfec- 
tion véritable , elle doit nous tirer «le là. Je 
conviens qu'il y a tic la tromperie en toutes cbo- 
fes, & que la nature contrefait 1i bien la grâce , 
qu'oixa peine iil.i lîîlliuguer; de plus, le Démon 
imite h lorcDieu dans l'es opérations, qu'à moins 
tnse d'une ;:r,uvle foi & exj^criL^nce , on a delà 
peine à en faire la différence. Il n'y a cependant 
lien à crai:idre pour l'arae véritablement hum- 
ble : & (i le Diable veut In tromper, comme elle 
fait s'humilier de tout, li outrepallér toutes cho- 
fes , les tromperies du Démtm auront un con- 
traire eS'et à ce qu'il prétend: car ne trompant 
que poiu- rendre fnperbe , fa tromperie ne fer- 
vira i|u'à la rendre plus humble. Mais alin que 
ce qui ell de Jcfus-CliriftS de fa grâce, fc puiffe 
diiiînïi;er d'avec ce qui ell du Démon ou de la 
nature, Jéfus-Chrilt en donne en cet endroit toute 
Jiî ditt'érence. Le Démon ou le voleur^ ditJéfus- 
Chrilt, ne vieiK ifitr pcMir dérolyfr : Le Démon Clt 
ce grand voleur qtii vint dès le commencetnent 
du monde féduire l'homme dans l'état d'inno- 
cence , lui voulant perfuader qu'd entreroic d.ins 
un état plus parfait; & il rendit la nature par- 
ticip-Mte de l'es larcins, lui faif^nt gliffer foo 
poiion. La nature qui étoit alors foumife à la 
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^race, & ne tcnoit d'autre pafti que ecFui He 
Meii, devint par là afluicttie nu Démon, & 
dans le parti rJu Démon ; elle fut dès lors aLU- 
ciite àfo tromperies, à fes ururpations & à fes 
vok)if! : de forte mêrjie qu'elle devint dès lors 
plus dangereufe que le Démon ; paice qui i'nn 
s'en délie moins; elle eh familière , elle ell fub- 
tile , & j1 efl bien plus difficile de lui léfiltcr qu'au 
Diable ; parce qu'elle n'attaque que par fes 
penchans ; elle eft bien plus à craindre que 
lui; & très-fouvent on attribue au Démon ce qui 
eft de la nature corrompue : S: d'autres , qui four: 
plus aveugles , attribuent à la grâce la corruption 
& la dépravation de la nature , prenant pour det 
peines ou des effets de grâce ce qui u'cflque du 
péché. 

Jéfus-Chrill nous donac donc une régie infailli- 
ble pour le reconnoîtrc d'avec tous ces voleurs ; 
C eft , dlt-il , que /e ittrron nt vitnl que pour dc'ra/j£r 
& ôter ce qui e(l de Dieu, pour égorger & jicrdre 
les brebis, leur étant la vie de la grâce, & les 
portant au péché, les perdant non en Dieu , 
mais en eux-mêmes par l'amour d'eux-mêmes & 
par l'orgueil. Mais Jefus-Chrirt cjl venu & ne 
vient il fes brebis quajiii ijueaes akni la grâce, qui 
eft la 'uk qu'il leur a communiquée; H quelles 
iniertc avec plus d'aùondmia. Comment eft-cc q.iie 
ceci s'entend ? Jéfns-Chrift donne la vie de ta 
grâce à celles tjui ne i'avoieut pas ; il la conferve 
& l'augmente à celles <)ui l'ont déjà : Mais le 
véritable fens eft, qu'il ne fe contente pas de 
leur donner la vie de grâce dans ellcs-iiicmes : 
quelque relevée que foit cette vie de grâce , elle 
eft toujours bortiéG & limltcc tant qu'elle cil 
reçue éausîa capacité de la ci^éaturc : niais afin 
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que les brebis de jéfus-Chrift aient une, vie pbss 
abondante, il clt venu premièrement leur don- 
ner la vie par la communication de fa grâce, 
&enftiite il leur donne une vie plus abondante 
les faifant palfcr en Dieu , oÎ! elles ont , non pîuï 
leur propre vie relevée & réhauirée par la grâce; 
mais la vie de Dieu eu iui-iiiêitie , où elles font 
perdues pour ne jamais vî\re d'une autre vie 
que tic cette vie de Dieu ; non hors de Dieu oti 
diftincle de Dieuj mais en lui-même & poorlui- 
mêiae. Et c'cfl cette grande grâce que Jéfus- 
Chrill tll venu apporter Ji fes brebis choifies, 
qui le reconooiffent véritablL^mentpourleur pro- 
pre Falleur. 

V. II . Je fitli le ban fajieur. Le bon Payeur donne fi 
vie ppurjis brebis. 

Ceci confirme ce qui a été dit. Jéfus-Chrift 
affure cnfnite qu'il eil \-éritablemeac/i' /;oit Pajkur , 
& ijue nul que lui ne peut avoir ce titre & cette 
qualité de bon Palleur ; parce qu'il donne fa vie 
pi'iir Jès brebis ! il la donne en mourant pour 
elles , donnant Hl \"ie huniaïnement divine & 
di\'iiieinenc hiin^alne, afin de les faire des hom- 
mes divins : ii leur communique de plus fa vte 
riu Verbe d'une manière très-parfaite , les faiûnt 
viv^re dans fou Fere de la vie donc il vit lui* 
même; & là elles n'ont aucune autre vie que la 
fienne, les ayant fait mourir & défaillira toutes 
les autres vies, quelque grandes & érainentes 
tj\i'e lies aient été, afin de donner lieu à cette 
■^■le divine. 

V. 13. Mais le mercenaire ^ celui qtd n'cjî peint FaJ- 
t€ur , à qui les brebis napparîienneut pus , voit venif 
T 4 
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kloup, & il ahandomc ks hribis , ^s'enfuit: le 
loup taoic 6f dij/ipe les brebis. 

Jcrtis-Chiin: parle ici de la différence qu'il y 
a entre fa conduite, & celle des hommes qui 
ne conduifent pas par îiii-même: c'efi qu'il donne 
fa vie , & l'espofe pour les brebis : mais le Paf- 
wur ou Directeur mercenaire fait tout le contraire:' 
Sitfit ipiîl voit venir le loup ^ que ic5 fortes tenta- 
tions viennent, que les brebis font ou perfccu- 
tées, ou tcjitées, il les abandonne ê? la laine perdre 
& dljpper : il leur laiOTe enlever tout ce qu'el- 
les ont de Dieu & d'intérieur, faute de leur 
donner du fecours. Ces mercenaires craignent 
pour leur réputation , s'ils fe rendent proteeftcurs 
des perfonnes pcrfécutécs : il y en a peu qui 
tiennent ferme : tant que les ameî font confoléej. 
ils les affilient; fitot qu'elles font tentées, ils 
]ts absiidonnent. 

V. 13. Et k rnerceaaire s'enfuit , parce ijii'il efi mtrct- 
nai/e , & rjae la brebis ne k toudient point. 

V. 14. Je fuis le bon Psjfairije cannois mes brebis, 
& mes iinbis me coiinoijfc/ït. 

Ceci n'eft qu'une confimiatioti de ce qui a 
été dit. Jêfus-Chrjlt affuje que ce qui fait que 
Je mercenaire laiffe périr les brebis, c'eft que 
Us htehis na le toudient pùlnt. O qtii ell l'homme 
qtli ait l'amour & Je foin pour lui-raêine ou 
pour les autres que Jéfus-Chrill a pour fes 
brebis? ccpendaiit on le fie à l'bomine , on s'a- 
b;indonne à fa conduite, pendant qu'on ne fc 
jie point k Dieu, & .qu'on ne veut point fe 
J^ifc ctwdaire à lut, qui uéauœoijis dit: /e 
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fuis le tan l'ajicur, qui coniinis mes brebis ■ il con^ 
noit les brebis, qui font véritablement k lui ; 
& Jhs brebis k amnoiffmt, puitqu'il fe donne à. 
counoîtreà elles d'uue maiiiere tiés-particulicre , 
non par lumière, mais par expérience de ce 

qu'il elV. 

Cependant peut-il bien dire , qnoiqneje con- 
noilfe S aime mes brebis, que j'aie donne ma 
rie pour elles, que je leur aie cotrunuiiiqué ma 
vie de Verbe, que j'aie fans ceiTe l'œd appli» 
que fur elles pour les condnire , que je les com- 
ble de mille biens, leur doisnant de fi execl- 
lens pâturages, & une entière liberté de s y 
paître i peifoune ne vent fe laiflcr condinre a 
luoi, iiuoique je n'en aie perdu aucune de cet- 
Jcs que mon Perc m'a données , que je cher- 
che celles qui s'égarent & les porte fur mes 
épanlcs ) Et au contraire, les atitres Pafteurs 
mercenaires, qui font égarer leurs brebis, qui 
les négligent, à qui elles ne touchent point, ce 
font ceux-lk à qui l'on fc tie & à qui l'on aban- 
dotnie Ja conduite de fon ame. O aveuglement 
litnrible ! on ne fe lie pas A ce Falkur ado- 
rable, uniquement bon, qui donne fa vie pour 
fes brebis, qui les nourrit de lul-inéine : & l'on 
fe fie à des hommes qui dévorent les mêmes 
brebis ! on fc iaiffe conduire au loup , & on ne 
veut point de la conduite du Fadeur ! on croît 
cependant être fort en alfurance fous ia co% 
duite dt-i hommes; &: l'on fe croit perdu fj.tôt 
qu'on fe laiffs conduire il Dieu! 

v. I î. Corrime man Pire nie cmiteilt , 8î Ï^'J" coniKis 
mm Pe/^f ublfîje ^pnne ma vie pour mes brtbis. 

Jéfus-Chfin; frtit voir ici la vérité de fa oiort. 
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& qu'il a donné iiuei-ic très-rccllc, contre l'op- 
politiou de ccitnins hérétiques qui croient qu'il 
avoitun corps pli,i[itnllique, qui paroifToit fouf- 
frir & ne fouftVoît pas ; il alTure donc , qu'j; a 
donne fa vie pair cBes , fa vie d'homme- Dieu , 
aulïi réellcmetuS: ccitainemeiit qu'il ehvnit;tic 
Jon Pçre kcotrrioft^' ifct'il cofmnk jbn Fctc. C'elt ici 
1.1 vérité de fa Divinité & de f.i géncr.ition éter- 
nelle incontcftab/e. Or comme il ell enge[idré 
par voie de connoiflance , il eft vcricnblcmeni; 
connu , & il connoit Ton Père auili réellement 
(ju"il cfl vrai qu'il eil engendré de lui , puifque 
fi génération efl fa connoiCance : & comme 
ceci cil très-réel, il efl auIîi tri;s-réel <\\îildannt 
fa vie pottr fa br^biî. 

Il donne fa 'lie paflfible & mortelle, qu'ii n'a- 
voit prife que pour leur falut, & la donne gé- 
néralement pour tous les hommes ; mais à fcs 
brebis, il leur communfque f^ vie du Verbe 
d'une manière très- réelle , très -forte, & très- 
abondante. Il les nourrit de lui-même : iS: afin 
de faire une union dans leurs âmes de fa vie 
de Verbe & île fa vie humaine, comme il ne 
pouvoir plui communiquer celle-ci, & qu'il cora- 
lîiuniquoit inced'ammcnc fa vie de Verbe à cel- 
les qui étoient en grâce, il s'cfl f:iit pain, & a 
jnftitué le Sacrement adorable de nos' Autels, 
alin t!e pouvoir communiquer à fes brebis cette 
vie divinement Inioiaine, & humainement di- 
vine, cette vie d'homme - Dieu, qu'il n'avoir 
prife c|uc pour elles. O charité ! ô bonté infi- 
nie de ce Pafteur , quj donne fu vie pour fes 
brebis aulïi réelk-inent qu'il cil: vrai qu'il elt 
Dieu I O ingratitude effroyable tic ces mêmes 
brebis, qui ne veulent point l'e iaiffer conduire 
& vivifier par ce divin Fafleur, & qui pféré- 
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rent leur vie propre, qui n'eft qu'une vie ap- 
parente & une mort véritable, à cette vie du 
Verbe, qui cache fous une mort appiirente une 
. vie la pltT.iréeîle èi la plusérainente qui fut lamais. 
Ce qui fait qu'on a tant de peine :i fe Iaiffer 
conduire à Jéfus-Chrift, c'eft qu'il ne communi- 
que fa vie que par I.i mort. Il ne tiendra jamais 
d'autre con<luite fur les âmes qui font vérita- 
blement lienncs; de même qu'il n'a pu conuiui- 
niquer la vie aux hommeiique par f,t mort, ni 
ia vie de grâce, ni la vie de gloire, & que ton- 
tes les vies de grâces qui ont été commttniquées 
aux arîciens PatrlarcJies , ne l'ont été qu'en ver- 
tu de fa jnort ; de même il ne communiquera 
jamai.'i aux homme» fa véritable vie que par la 
mort. C'eft ce qui fait la peine & la répug^naa- 
ce qu'on a à recevoir fa vie ; parce qu'elle ne 
fe donne que par la mort, & qu'on a une ré- 
pugnance extrême à fe lailfer mourir : cepen- 
dant la mefurc de cette mort ell la inefure de 
la vie ; ceux qui meurent beaucoup, ont beau- 
coup de ^'ie; ceux qui meurent peu, n'ont que 
très- peu de cette vit : & comme il y a très- 
peu de morts véritables , il ne faut pas s'é- 
tonner, s'il va fi peu de véritables vies. On 
fait confifter toute la vie fpiiiîuelie dans de cer- 
taines lumierM, grâces & faveurs, qui font très- 
peu de chofe, dans une certaine oiliveté où 
l'on s'entrctieut par parcffc ; ?< non pas dans la 
véritable pafilîveté, qui cil toujours accompa- 
gnée des plus étranges morts. Non, pauvres 
brebis, comme votre Pafteur a donné fa vie 
pour %'ous la eomtnuniqiiei', & qu'il n'a pu 
vous 'la communiquer que p.ir fa mort; vous 
ne recevrez jamais la véi'itable vie que par vo- 
tre mort: fj vous n'avez que des ombres & des 
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image! de mort, vous n'aurez que Hes ombres 

& des images de vie. 

V. 10. J'ai d'aunes brebis t]ui nt font pas du cette 
bcriicrit : il faut uujji que je la amené, EUrs m- 
tcndrcnima voî:e, £s ^If'i/ aura qi^unfcttl troupeau 
^•^ unjeul Pajhur. 

Souvenez - vons , ô divin Sauveur , tle cette 
proineffe ; 6 qu'elle a d'écendue ! iihi - Clirift 
pai'le ici lîon - feulemont de ].t prédication de 
l'Evangife qiîî fe devait f.iire chez les Gentils, 
auRi-bien tjuc chez les Juifs i iion-feulemeiic de 
J.i réunion qui fc doit fiiiie k 1.1 fin du monde 
ious tui mèjnc chef, où tous Ici! peuples de b 
terre rcconnoitront le véritable Dieu par lia 
culte de religion ; mais cela s'entend encore, 
ï[a*en ce tems-là toutes lésâmes feront intérieu- 
les, & fe lailferont conduire aii-dedans parleur 
véritable & légitime Pafleur. Alors eiki tmen- 
drunt au - dedans d'elles là ï^aiy intérieure de ce 
divin Palleur : car il i^e peut les conduire , & 
elles ne peuvent fe lailfer conduire , fi elles n'en- 
tendent la voix , & fi elles ne l.i connoiffent 
pas. Mais comment la coiinoitront & l'enten- 
dront-eHes, li elles ne i'écoutent point? il faut 
donc commencer par écouter cette divine voix, 
faifant cotomc David : [a] /ifcoutcrai , dit -il, ce 
que le S^l^nrt/r mon Bicu mt dira aii-dedam de nwL 
O ft tous les hommes favoient écouter, tous 
les hommes feroient Saints , oui s'ils favoient 
pour le dehors, fuir le mal , ift faire le bien ; 
pour le dedans, écoriter Dieu parlant cul'arac, 
où cependant il ne parle pfrint d'une manière 
diftinck, comme l'on s'inwgine : il parle de 
cette forte par fet Anges : mais il y parle 

Ca) Pf. «4. ". ?■ 
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par ft parole immédi.ite. C'eft «ne parole 
muette <]iti ne fe fait pas entendre par le bruit 
de paroies , m.'^is par une infufion paifible ^ 
tranquille ; c'cfl une parole fubftaniielle , qui cil 
dans le plus intime de l'ame , fans que très-fou- 
vent l'ame en rlécouvre rten riutrement que par 
la tranquillité, k paix, & l'ainortiffcraent; des 
défirs qu'elle apporte avec foi, a'-cc un certain 
ralfaftetnent qu'on ae peut point Eutrerafnt 
expliquer. 

V. \ 7. Mon Pcre irtaimc ,• parLc que Je dotine ma vit 
pour la reprendre de notctreGU. 

Ce paffage s'entend non-feulement de Jéfus- 
Chrifl comme homme-Dieu , qui donne fa vit 
pour la reprendre par la réftrrrec'lion ; mais comme 
■Verbe : c'eft là la communication ineffable de 
la Trinité : le Verbe retrait la vie fie Verbe com- 
rauniquée par fou Fere ; & il donne t;ite même 
vie de Verbe , la laillant recoulcr dans l'on Pcre 
pour la rejjrendre de nouveau : or cet écoule* 
ment du Verbe dans fou Père, & cetrc com- 
mnnicatiou ou ce renvoi de lui-même en lui- 
métiic, fait l'anioirr du Père pour le Tilî , & du 
Kils pour le Père ; & le Père & le Fits ne peu- 
vent s'aimer autremenc que pai' ce renvoi ou ce 
lecoulemerrt du Verbe dans le Pcre, & cet écou- 
lement du Père dans le Fils ; tic forte qu'il me- 
fure que le Père communii|ne fa vie au Verbe, 
le Verbe loi renvoyé cette même vie , qui fait 
leur Amour : & à iiicfiire que le Fils s'écoule 
dans le Père, il reprend une nouvelle vie, pour 
aiufi dire, étant nouvellement & continuellement 
engendré; cette génération éternelle .?c conri- 
nuclk du Verbe , ce refiuK continuel de ce mê- 
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me Verbe , fairnnc tout l'amour du Pcre & rfu 
Fils, j'nceHammeiit ce Fils bien-aiiné tfonne h 
vie , & nulll cotuinitdlcmcm il la repieini de 
iiou^tf.Tii. Et pour faire compreiitire i:|ii'il par- 
lait alors de fa génératigu éterpeile, c'ell qu'il 
en parle comme au prcfcut : car il ne dit pas ; 
je donnerai ma l'ie poui- la reprendre de nou- 
veau j mais, Jf (funttc tua vif. pnur la rcprakdri: ite 
noimcaifj je la quitte & h reçois j & le même iiif- 
tant tjut méfait recoiilci' en mou l'ere, fait écou- 
ler mon Perc eu moi. \ oiià la geucratioii éter- 
iictle & continuelle du Vctbc fur la terre. JéJ'tJS- 
Chniï cd: aimif de Ji/n Pcrc , parce qu'il veut bieti 
pour fa gloire quitter fa vie temporelle & ,f)aHî- 
ble pour en prendre uue nouvelle & unpaJÎibk. 

T. _i8. Pctfamc ne me l'Ste ,- maii c'efi de moi-même 
que Je ta laijjc. J'ai k pnimoir de lA lalffa , E.^,;''ai 
U poiisoir de la rejireiidrc, C'iji k coimiandcanni 
que j en ai re^tt de mon l'ère. 

Ce. palTage a encore rapport au premier, félon 
les deux fens qu'il a été expliqué, & de la vie 
divine de Jéfus - Cbrill , & de fa vie d'homme 
dans fil vie divine. Fafimnt ne hii ùie fit wi;,- il 
fuit \'oir régaliié de fon pouvoir avec fou Père; 
que .s'il reçoit fa vie de lui, il la lui rend'Jîbre- 
nient ; & qu'il n*a point de pouvoii* fnpérieisr 
au ficii, quoiqu'il ait une aclioii au-délion; qui 
paroillè première; comme en effet elle ell pre. 
miere , quant à la multiplicité ou à Papératioa 
du dehors , & elle eft égale à caufe de l'unité 
efiTcntielic , t|ui fait ipie les trois Perfonnes étant 
efientiellement un, le pouvoir & la force font 
unes & égales, fans diflincUon de tems , & fan.î 
inégalité ni primante entre le.s Perfniines. Cepen- 
dant dans la communication des Pcrfonnes, 1* 
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première aflion interne appartient 3U Père , 
quoiqu'elle n'ait pas un inftanc de priorité, & 
que toute l'éternité, qui n'a pu voir commen- 
cer un Dieu qui cil plus inlini [d] qu'elle, n* 
pu non plus tiécoiivrir uw moment que le Perc 
ait engendré fon Verbe fans que îe Verbe fe foit 
iecotilé dans fon Père , fk n'ait été le même prin- 
cipe dans fon unité cîefa vieperfonnelle : eni'orte 
ijue ces aéiions différentes & diitindes dans la 
Trinité , n'ont pas pour cela de primauté ou 
priorité ; & quoique la première nilion foit attri- 
buée au Perê , qui cil la gcnér-ition éternelle du 
Verbe ^ cette ad'tiûn n'a point pour cela de prio- 
rité : n'y ayant qu'un fcul principe indivilible, 
dontics productions font égales & inhnies, quoi- 
qu'en diftindion de Perfonnes : tS; quoique lot 
Perfonnes foient égaie.^ , elles fout pourtiint dif- 
férentes, !e Père n'étant pas !e Fils , & le Fils 
étant autre que le Père , & le S. Efprit n'étant 
nilel-'ere, ni (e Fils, dans cette didinclioii des 
Perfonnes. Cependant dans l'unité de principe. 
Je Père, & le Fils, & Je S. Efprit, font le feol 
même Dieu , fans nulie diviiion , ni diftindlion 
d'effcnce. 

Le Fils quitte donc Ja vie pour la reprendre de 
iiouvearj , s'abîmant dans l'unité divine par fon 
pouvoir foiîverain , tSi en fortant inceffamment, 
reprenant totijours une vie nouvelle & ancien- 
ne \ car , dit-il , comme Dieu jai ce pouvoir de la 
prendre ^ de la laijfer. 

Il en eft de même coràme homme-Dieu : je 
nje fuis incarné librement & volontairement, 
& pcrfonne ne m'oblige de le faire ; ayant pris 
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niic vietnimalne , jcpouvois toujours vivre tins 
être affuJL-iti à la mort, tant parce i;|iie luaiosi 
iivpofliKique rcudoit ma vie luunaiiie afli-anchie 
de la Inî de la mort , qiio parce que mon corps 
étant pur lie la corrupEraii d'Adinn , il ne p.ir- 
tlcipolt point à la mort d'A'lam. Je pouvois 
donc, h comme Uieti , & comme liominc , me 
garantir de In mort ; mais je m-i li-.re volon- 
tiers à la mort^ atin de rnini^nihc encore une noH- 
vtlk vie. JY-tois d'inie iititure tellcinent immor- 
telle, que rinl ne pouvoit ninnaiàrr M vil , fi je 
ji'avois voulu fa quitter ; mais l'avois rtju ce am- 
mamkmcut de mon l'ar, m'éiani; lait homme poui 
lui obéir, de quiuci ma vie, & dt la reprendre 
de nouveau. .lériis-Chrift quittant la vie pour 
la lepreiitire de nouveau, riou.i communiqiiojt 
nue nouvelle vie ])iir fa mort , & apprenoit à 
tous les liommCF qu'ils iiK ponvnicut participer 
à fa nouvelle vie qu'en quittant leur propre vir, 
leur vie d'Adam. Pour reprendre tsne nouvelle 
vie, il finit que le tombcaii noosloïc un berceau, 
comme il a été k .léfiis-ChriA ; fai" la mort , 
point rie vie; & auHi fans cette vie, il n'y auroit 
point de mort. C'ed ce que S. Paul avoit bien 
connu K. compris, lorfqu'il diibit: M quejt J.'/iu- 
Cliriji iiAoi! jaiint rfjjiifdté ^ notre ejjiérmcc Ê? not 
ftiiifffanca Jeroienc vaincs. 

V. 19. Ce Dlfioms aujk me muselle digifian entre lis 

Juifs. 
V. 20. fur il V en aorslt plujtevrs yui difaient ': M eft 

pqO'cde'dii Dcmon , êf aliène de Jbn efprit j poimjtmi 

técûutez-tious ? 
V. 3 I* ^s autres fourcnattt qui « ilàoit point là des 
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paroles dim /domine pqQ'èdé du Démon , difaient : 
Le Démon peit-il damer là vue aux aveugles ? 

Sitôt qu'on entend parler de mort , on fouf- 
fire toujoUJs de la diaijion Si de ia peine : tant 
«u'on ne parle que de dons , de grâces, & de 
chofes roervcilkufes , au admire, on eftime; 
mais litot qu'on parie de moft , & des moyens 
doEt Dieu fe fert pour iaire mourir les âmes, 
ô alors on accufe tout cela de tromperie &d'opé- 
T.itions dicbaiiqiits. Mais p:inpt ces perfonnes 
injuftes, qui attribuent an Dcnion les plu-- Sortes 
opérations delà grâce , il s'en trouve quelques^ 
unes qui pénétrant plus avant dans les eSfets que 
produit cette mort, difeut:&nr/i"t-U p#iVt i/ue 
iTe Déaumptit donner la me uux apeugles ? c'elt-.i-dire, 
fepourroit-il faire que des opérations du Démon 
puDTeut éclairer l'ame de ii grandes vérités, &i,i 
mettre dans la vériable lumière, qui fait con- 
jioitrc à l'hoiumc ce qu'jt ell & ce que Dieu efl. 

V. 22. On célébrait U fitc éc la Dédicace ,• © c'était 

l'hyiier. 
V. S 3. Etjéfus map^ioit par li Tempk dans la galerie 

dé Sahmon. 
V. 24. Xts Juifs temiromiant lui dirent : Jnsqùà 

quand lions tiendrtt-'aaus en fiifpeiis ? Ji vous êtes 

ie Christ , rfiffi-^e nous ouaertemenr. 

11 feinblc quelfs circonftances que rapporte 
ï'Evangeiilte fuient eutieremeiic inutj/cs^ mais 
elles font adnairable-s. La fite de la Dédicace n'M 
autre chofe que la contécratjon quenous faifon.î 
de nous. mêmes ; f/iivcr ctï le tems de tiédeur , 
de féchereffe & d'aridité. L'aiac eu cet état ne 
Isid'e pas de célébrer de fon mieux la fête de li 

TcmcXfL «■. Ttjf. V 
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Dcdicate ou Coufccraeioii. Jcfus-CIii'ift efl aH 
milieu d'elle ; mais elle ne !c conuoit piisiflle 
lui dit fcmvent, non avec malice, Eoninie les 
Juiis, mais avec l'jmjjlicité : ô mon divin Sau- 
veur , ù vous vous trouvez en moi dans cet étHC 
od je ne puis plus vous connoitrc, où je ne 
vois que des froideurs, faites-vous connoicre k 
moi parquelque figne ; A'j me ImffcgpliiscnJùJiicn! : 
car cet éi:a n'cll qu'un état de peine & d'tncei'- 
timde. Mais jéfui-Cliiift répond; 

V- 1^, Je vous park ajjrs ,- nuiis vous ne me crokipas^ 
Les suvrts ijucjc Jais au rwtii dû mon Pue j rendent 
ttinioignags de ipoL 

Jéfus-Chrill parle de ia forte, parce qu'en cet 
état l'âme n'a rien qui In puilïe aifurer de !.i vé- 
rité de fou état. Jéfus - Clirid pmtî ajjis dans le 
fond de cette amej mais l'aine oe coimoit ni 
ne croit que ce foit lui ; rien ne peut l'afTorer 
11! l'affermir: anITi ne doit-elle pas s'arrêter i ce 
qui luielldit; mais aiix auvres Que Dieu fuie en 
elle, par elle, & pour elle. 

V. 26- Mais vous ne me efciiz pas iparce que vous ne* 

ces pus di mes brebis. 
V. 37. ^es brebis entendent ma voix j je les wtmoîs , 

^ elles me Jîttuent. 

JcfLis-Chrift fait voir dans ce paffageqiie c'efl 
la foi qui e[f la marque la plus particulière qu'on 
appartient à Jéfus Chrift. fvus iic me troijcz pas^ 
dit Jéfui-Chrift aux Juifs; c'eft-à-dire , vous 
n'avez pns de foi & tîe coufiauce en moi : mais 
Je n*en luis pas furpris ; imrt.c que vûus ithes paî 
de mes brebis , & que la foi, l'abandon &k con- 
iiance faut le feul caraclare qui diiUiigue mes 
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brebis d'avec les autres. Mes brebis fe iailTent 
conduire ; & pourquoi fe laiffcnt-elies conduire? 
c'eft qu'elles m'ont écouté, &: en m'éeoutant, 
elles ont eu l';iv3iiU^s d'emcndre mavoix ^ de la 
fiuvre. O litôt qu'on veut bien écouter cette 
divine voi.\ , après un peu de perfévcmnce ^ 
on i'entcnd indubitablement , &il eft impofliblc 
de ('entendre faus la fuivre : &. c'ell cette atteu- 
tion à Dieu , écouter fa voix & h fuivre , qui 
e(l !e fort heureux & le partage avantageux de 
fes brebis fortunées , qui appartiennent à un A 
bon &ri digue Fadeur. 

V. 2 g. Je leur donne la vie éerncUe; elles ne pe'rirùnt 
Jamais ; éi peffûnnt ne les rouira de ma main. 

L'avantage d'être brebis de Jéfns-ChriA; nefe 

termine pas à cette vie , à quelques dons , grâ- 
ces & faveurs : ce fetoit trop peu donner pour 
un fi admirable Pafteur : mais il leur donne en- 
core la oie àcrneUe. Le rnoyen que des brebi» 
<jui ont taut été nourries de cette vie dn Verbe» 
n'aient pas la vie éternelle ? Il la leur donne non 
feulement éterucllcpar rapport à ce qu'elle eft, 
mais auUiXcaufedc fadurée. Il affure de plus , 
que fes véritables brebis ne périront jamais j & 
néanmoins on dit tout le contraire : on alfme 
que ia voie iiitcvieure n'eft que perte & tionipc- 
iie;que le Démon s'en fert pour tromper les 
âmes & lea arracher à Jéfu.s-Clirill ; cependant 
Jcfus-ChriO affûte que fes brebis , qui fe IailTent 
conduire .1 Itii comme .i leur véritable & lé'j-iiime 
Falteur , ne périront jaiinîis , & '\i<o perjomie ne 
les peut rmnr.it fa main. O qu'il fait donc bon 
.''abandonner à Dieu , & fe dé.^iiiler entre fes 
nianis pour toutes chofes ! on ne peut jamais 
périr. La jjaiole de Jéfus-Chrift eR vérnabk, 
V a, 
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& uul at peut racciifcr de fau n'été , cornffletiul 
isepeuc le leprcnclre de péclic. Siquelqu'iui pe. 
rit , c'çft iHi'il ne s'eft pas allez laiffé conduire à 
lui : car quand uiîe (oi^ on s'cft donné à lui ^ oc 
qu'il a reçu quelqu'un au nombre de fes brebis, 
îi ne faul point appréhciider de périr. 11 ell vrai 
^uecebonFaflctiraiin tle nousfauver, fait pe- 
ïir en nous tout ce qui eft d'Adam, & tout ce 
qui efl de nous-mêmcF ; nous croions alors que 
tout périt .■ mais cette perte efl un grand gain. 
St. Paul , qui l'avait éprouvé dit: ( o) Jcjlimc 
ijuc ioutnefirjuiincpcrtc au prix d'être à JcfusChrifi, 
L faut totiE perdre pour être à lui fans refervc. 

V. 39. Ct ijiis mon Pcre m'a donné, cft plus grand que 

toutes chcfis , ^ perfamit ne peut ravir ce qm rfi 

entre les m:ûm de nwii Pcrt. 
V. 30- j'^o'i Pi^^'^ fe" '"^^ fomnm une même diofe, 

Jcfu-î-Chrift parle ici de rc que fin Ptrc lui a 
donné, foit en fa propre perfoiine, foit dans la 
petfonue des autres: il c/yiii ^ircn// '/ne tout : (i 
nous regaidons ce qu'il lui a donné eu fa propre 
perCoiine, il lui a donné l'union hj'ijortalîque , 
fa vie du Verbe par fa génération étcTiielle &. 
temporelle; & dans la pciïonne des autres il lui a 
donné les âmes d'un chacun tîe nou.'î, afin qu'il 
en dirpotit ; mais avec cette différence , que 
Ja donation qu'il lui a faite en propre perfon- 
ne étoit nécell'aire en Dieu ; mais ceJle qu'il a 
faite des hommes fuppofe leur liberté, euforte 
que rhomme pjr fa malice & par le méchant 
ufage de fa liberté peut fe ravir à Jéfus - Clirifb ; 
mais fi i'îiorarae fe donne librement à Jéfus- 
Chrift par le droit que Jéfus-Cluift a fur l'honimc 
& dani la création, car c'eflpsr le Verbe que 

C o ) FhJlip. }. ». S- 
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tout a été fait ; & quoique la création foit 
attribuée au Pcrc , elle ell faite parle Verbe, 
& fans lui rien n'a été fait, & dans la rédemp- 
tion , puifqu'il fc l'eft acquis au prix de fou 
fangi lois, dis-jc, que la volonté de l'homme 
fe trouve de concert pour rendre à Jéfus-Chrid 
ce qu'il lui doit par tant de titres , Jéfus-Chrift 
u'entre pas plutôt enpolTetfion de ce domaine, 
qu'il rend tout à fon Père. coiuiTie il s'y renti 
inceffarnment lui-même, perdant toutes lésâmes 
a\'ee lui en l'unité de Dieu feul. 

Et c'ert alors que , comme dit S.Paul, notre 
vie fe trou\'e [a] cachée avec Jéfus-Chrift en 
Dieu, dans l'unité du principe d'où (ii) ils par- 
tent : c'eft alors quz Jéftis C/niJl ti fon Pcrc ne font 
fju'un , & qn'étant forti en diftinélion-de ce 
mëtne Père , il fe trouve réuni dans l'unité de 
principe fans diftinctîoa ni divifion , pour en ref- 
fortir diftinéi , & fe réunir encore inceflamment, 
L'ame s'écoule & fc perd de la forte; mais elle 
demeure cachée avec Jcfu.^*Cliri(l en Dieu,juf- 
qu'à ce qu'il plaife à ce mêine Jéfus-Chrift de fe 
reproduire en elle , la mettant dans ia vic^pcf- 
tolique. t,à elle demeure Jk indillinguible dans 
fon ttnitc , avec tes difproportions qu'il faut 
toujours fuppofer , & mntipliée & diflïnéte 
dans les chofes du dehors :Mais i'ame arrivée 
ici ne peut rien craindre, quoiqu'il femble 
qu'elle ait alors pins de fujetde craindre ; parce 
que comme Jéfus-Chrlft a dit que nul ne pou\'oît: 
lui ravir ce que fon Perelui a donné , il ditici, 
qu'après qu'il a rendu à fou Père ce qu'il a reçu 
de lui , nui ne peut le ravir des mains de fin Percj & 

(a) Coloir. J. T. 3. (fr) as , oJTatuM'i' Jéfus-Chrift & 
noue TJe. 
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3intxfon Pire & Itààantune mèmcehqfc, les aines 

qui ft donnent à luf ne peuvent jamais périr. 

Yt if- ÂJors 1rs Juifs prirent des pierres pour le fnpider. 

V. J3. Mizisjefuiit\ir dit ; J'ai fait brauwup de han- 
net tsuwes en notre prefente par la vertu ik mon 
l'ire j poitr htpietk de ces tsitpres me lapidéz-voûs ? 

L'homme clï R amoureux de fa propre con- 
duite ^ que fitôt cjLi'il entend parlerd'état qui la 
Jiiii-aviirL', &(.|ui le porte à fe iaiffer conduire 
à Dieu it B s'nbandoimcr à lui Chjis referve , il ne 
peut le fouffrii- : C'eft pourquoi ils prirent des pitr- 
respoiir lapider Jefiti-Çhrijî Uiâi qu'il leur enfeigna 
cette doctrine, tjui cepcudnnt eft toute pleine 
de douceur & de bonté, & toute avaHt.igenfe 
pour eux ; C'cftauffi pour cela que Jéfus-Clirill 
avec une adretTc admirable , fans fe plaindre de 
ImjuR.icc qu'ils lui f.iifoieni , leur demande feu- 
Jenjent : pour laquelle des lionnes rvnves ijiiil a faites, 
Hik lapident ? comme pour leur dire j îors qu'une 
tfîûdlrine fî pure efl accompagnée d'œuvi'cs aulïi 
feintes (|ue celles qtie jef.iis, elle ne doit pas 
^ire l'nfpcûe i fi vous avez quelque peine il croire 
,ce que je voir^ cnfcigne, que les œuvres quejc 
fats vous foîent des témoignages affurM de la 
vérité que je vous annonce. 

y.jj. Les Juifs liii dirent : Ce ri efi pus peur tuiame 
:.h ttQiuic amire tjue nous vous hipidùns : mais pour un 

iiqfp/ifmt ; parce qu'étant homme , vous vaut fai- 

tu Dieu. 
V- 34- Jéfus leijr répondit : N'efl-U pat dit dans votre 

loi : J ai dit que vous ftes des Dieux: 
y. JJ. Si eSe appelle Dieux ceux « qui la parole de 
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Dieu a éti attrejfilt > ^fi (£crilwe ne peut paéi 

- S" Joree ; 

V. 36. Comment dites-vous que celui que le Père il fane* 
tif-é K^ Jjuiln envoie diUls le monde , blafphémc 
parce ipCit a dit i Je fuis Fils de Dieu ? 

I1.S ne voidureiit point s'arrêter fur les lionnes 
eeuvrcs de Jéfus-Clirift, afin d'avoir lieu de le 
condamner : c'eft pour<juoi ils lui dirent; ren'î/î 
pas pour les bonnes aunires ; riuiis pour ini Idafphi'me^ 
Lorfqu'on voit qu'on ne peut trtîiu'er à redire 
auK actions des fcrx-iieurs de Dieu, ni les 
condamner, on tfiche de les furprendre en p:t- 
roles , & fur-tout le.s amcs intérieures & d'orat- 
fon ; parce qu'elles fe fervent de termes peu uC- 
tés parmi les gens qui ne connoifTeut gueres 
Dieu ; ou prend pour des biafphèmes & des im- 
piété.i Icsexprefîionsles plus véritables des clio- 
les divines. Jéfus-Chrifl fe fert de l'Ecriture 
même pour appuyer cequ'il dît , montrant que 
t-Ecriture a dit ; rous Hes des Dieux parlant de ceux qut 
reioivent lapaiole. O que ces paroles ont de force ! 
recevoir la parole c'cft recevoir le Verbe qui ell 
la parole : recevoir ce Verbe , c'eft recevoir 
Dieu : recevoir Diet) en foi , c'eft vivre de 
Dieu, c'efl être Dieu: on ne peut douter de la 
force & (iel.T vérité de ces paroles qui font fi 
bien adaptées auK âmes iiitérieures qid vivent 
vraiemeat deDl«u ,£i.quiXent transformées en 
lui, 

Alin qu'on ne pût douter que cela fe trouve 
vrai dans les âmes , Jéfus ■ Chrifl aiïure , que 
(Eaiturc ne paît perdre fa force , & qu'elle s'en- 
tend à la lettre des .imes (pii écoutent & reçoi- 
vent la parole , en qui Jéfus-Cluift fe mauifefle. 
Ces paroles de Jéfiis - Chrill fout belles, lors- 
V 4 
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ijii'i! affure, que l'Ecriture oe peut pcrtlce fa 
force. L'Fxriture a une (ofce en elle-iDéme qui 
jrafrc iiiliiiimcnt l'txprc'llioii ; & c'eft l'arimira- 
hle diftcrcncc qui fe trouve entre les Ecritures 
falntes & les ouvrages des hommes , que l'E- 
criture fnus des paroles Foibl<rs& fimples, ren- 
icrnie un fcns d'une force toute di^'ine; & ce 
que les hommes écrivent ell tout dift'érent, & 
tout le contraire : parce qu'ils fe fervent de ter- 
mes forts & élégaiis, & l'on fe fatigue pour ejt- 
prrnicr ttes cliofes tfil-s-Eoihles S: qui n'emprun- 
tent leur force que des cxprcffions. 

Si l'Ecriture afTure , que tous ceux qui ont 
le^u en eux ce Verbe, qui les a cliatigé en lui , 
& porté avec lui dans fon Pcru , font iki Dicin- ; 
riolt-on trouver ctfangc qu'on fefcrve quelque- 
fois du mot de (û) ilcijicadon , qui n'ell autre 
que la transformation? car l'ame transformée 
efl une ame étifidc ; mais pour éviter tes mépri- 
fes, iJ elt bon defeTervir du mot de iTanforma- 
tioJi , qui exprime Eoiic ce que les raylliques ont 
voulu dire par le mot de déification. Jéfus- 
Ciirirt continue à dire , quel) l'on ne peut avec 
juflice refufef aux hommes transformés ce ter- 
me de Dieux , ou (le peifonnes Déifiées , combien 
plus judement lui cft-il dt'i , ;i lui qui efl Dieu pat 
fa nature divine, & qui a éi.éjtm^îijiif comme hom- 
me ^ar le l'tie pour être uni hypoftatiquemcut au 

( fl ) Ce mot, & d'autres équipollcns , font plufieura 
fois iSatiS les S S. ."Vlacaiie , Baille , Chrylullome , Atha. 
nfife , Cyrille, & en plu.icurs autres S S. Pères ^ tîaiis S. 
Bernard , & dans qeaiititù de iVlyûîtities très.apprDuvés, 
ccimine ('ont S. Laurent Jurtinien , S, Eonaventure , 
Rosbtoc , Tanlete , llifplilos , lîlofius , Denis le Char- 
tteui , GeleniosiStc. Le mot de trrmj/oraiari'on eS de S. 
Faul niÉiiie. Roai. n. v, :. & :, Cet, j. v, li. 
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Verbe, & pour être envoyé dans le monde y 
apporter la fainteté'? comment dites -vous que 
celui qui a toutes ces qualités, blafphême , parce 
Ip'ilft dit Fils de Dieu? 

V. 37"' ^' M ncfaU jiar les œuvres de luùn Pcrt , ne 

/ne croyez pus. 
V- 38- Mais f\ji tes fais , ^J! vous ne me voulis pas 
croire t croya à mes mmres j afin <}U£ vous mr: 
cottnoijjtez , ^ que tfotts eroyitt que mon Pcrc eji en 
moi, ^ quejejuts en mon Pcre. ,, 

fip:ii:' 
Jéfus-Chriil tâche de faire connoître aux Juifs 
la vérité de ce qu'rl efl; c'efl pourquoi , com- 
me ditSt. Paul , ils font fans excufe. 

Ces paroles de Jéfus - Chrift fe peuvent encore 
très-bien eritendre rîe fa \'enue dansJesamcs &de 
ce qu'il y opère. On pourroittiirc à ceux qui 
cotnbattent la vie intéfieiu-e , & qui ne veu- 
lent pas ci'oire ni fe foumettre ii l'empii'e de 
Jéfus-Chrifldans les araes, qucc'eftpoui euKqiie 
Jéfus-Chrift parle , & qu'il leur ditri'ù'c nefais 
_ptij tians ces âmes les ^Euures de mon Fcfe^ ne me croyeî 
JMJ : mais il faut avant que de me condamner, 
juger de la vérité de ma demeure dans l'ame 
jjar les œuvres que je fais ; fj je ne fais pas les 
ctuvres de mon Père, fi je n'opère pas en 
eîles ce pourquoi mon Père les a créées, il ne 
Je faut pas croire ; mais fi je l'opère , qu'y a-t-il à 
dire? Ne tlevez-vous pas croire la vérité de ceÈ 
dçat ? Si vous ne le faites pas, vous ne pouvez 
vous cKCufer d'erreur. C'royes à mes œuvres , njia 
^K WHis connoijjîçx qut mon Pcre ej} rn niai , & i;tic 
Je fuis dans mon Père , & que de même j'habite & 
demeure dans les amcs (ufles. Je fuis en elles , 
&: elles en moîj & toutfc trouve confommê 
dans, l'unité ; cfoycî cela pour les «uvres , 
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pour ics vertus , & tant de grandes cho- 
ies qaejopére dsns ces âmes & par ces âmes. 

V. 35. 7/r voulokrufifaijîr de lui; mail il iJmppa tic 
kurs mains. 

L'intérieisraétéperfécuté en léfus-Chrin:, & 
la vérité, dès Ton vivant : il ne faut pas s'éton- 
ner s'il eji eft encore cîe mtmc aujourd'hui en 
ceux qui l'aiment Ik qui la tîéfcndonl; : ],i pcr- 
féciition eft Ja meilleure marque & le plus aT- 
furé tcmnignage de la vérité de l'intérieur. 

V. 4^"- Il s'oï alla de ncitveau au delà du Joiwdûin , 
ùu îiiiu r/k éiok Jean y lorjijuil ccmmeuça à bapiijer , 
€s? Jefus demeura là. 

V. 4 1 . Il oint beaiKcup de £cns à lui ; paru quih di- 
Jmea t que Jean it'ayoic fait ûlican miraUc ; mais 
que feiit a'tpi'il avcit dit de Jrjlu , Aoit véritable. 

V. 4Î. Et plufeurs c/wcnc en Jffîts. 

Après qite la pcm'tencc a fait foa devoir dans 
une ame, Jéfus-Chrift ne manque paii d'y venir 
habiter; mais il n'y viendra jamais que I.1 pé- 
nitence ne foit fnicerc & véritable. Il y a des gens 
qui croyeiit, que parce qu'il y a un état où l'on 
ne peut plus faire de pénitence par foi-même, il 
ne faut point de pétiitctice dans cette voie. 11 
f.iuc cependant avoir pafTc par de très-fortes & 
très-dures pénitences: & Dieu ne fait point cef- 
fer les pénitences de choix , qu'elles ne foient 
rendues inutiles, & que pour en faire foufiVirà 
lame de bien plus fortes. C'eft donc une trom- 
perie de croire pouvoir êttc intérieur, fans palier 
par une très-forte mortiKcation des fens ; mais 
aulfi nefaut-d pas falrefon capital de cette mor- 
tifiestiea, qui doit accompagner & foutenir 
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l'oraifort, & non pas la détruire: car l'oraifon , 
faite comme il a été dit tant de foi.s, elt une 
lionrie-mortification. S'il fsut être exacl: îi faire 
pénitence & .': pratiquer la mortification , Il ne 
lé faut pas moins être à laiffer cette même mor- 
tification pratiquée par foi-mènie , lorfqu'il en 
eft terns , ik. que Jéfus-Chrill vicji: iLîi-mêrac 
prendre la place. O alors c'cft à lui à tout opé- 
rer & à tout faire; & Ton ne fauroit pour peti 
que ce foit mélanger ce qui eft de nous avec 
ce qiïi eft fien , qucnoiis negi'itions tout, Aprè.î 
te premier état de pénitence, ou de vie pur- 
gative, Jéfus-Chrift. vient véritablement habiter 
dans l'amc, comme il elt dit qu'iV dcmeuroit oà 
Jean , figure de la pénitence , avait autrefois habite, 
Jl n'y cil pa.s plutôt quM s'y fait coiuioitre par 
fes /nrruc/rr (ït par les choCes extraordin-tires qu'il 
opère. L'ame ontie alors dans la \"ie illnminative, 
où tout paroît divin & confommé. L'Ecriture 
dit, (jue tjriiintiré de ^em ifinrettt Via .Icfus a caufe 
dts miracles ([ai] y faifoit ; de même une telle ame 
ed admirée, applaudie, fuivie, cftimce de tout 
le monde, àcaufe des grandes cliofes que Dieu 
opère par elle , & tout le monde prend cela pour 
la confommation de la faîntetc. On voit bien 
que cet état efb bien plirs élevé que celui de la 
pénitence , & que Dieu dans l'état de !a vie pur- 
lïative, ne fait point de mlracki en cette ame. Les 
.Itiifs le remarquèrent bien, que.?- Jean ne fit au- 
i.un miracle : non que S. Jean Dc fut trè.s-faint, & 
beaucoup plus faine que bien d'autre,? qui en ont 
fjrt; mais comme il étoit la figure tie la péni- 
tence, & le Piécurl'enr de Jéfu.s-Chrill, la péni- 
tence précédant toujours Jéfus-Chiifl dans Famé, 
il nefit poiiit de miracles-, les mir:ic!e.s n'appar- 
tenant point à la pénitence &■ à la purgatiou. 
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mais tien à la vie iliuminative, oij Te font 1« 
cbofcs ext.iaordiiiaircs. Ce n'eft pas que r,iine 
arrivée rbiis l'union cfTentielIc n'eu faire, & en 
plus grand nombre; mars ce font des roiracies 
tout naturels , & qiti n'ont rien d'extraordinaire 
& deçbtant, fi ce n'eft quelquefois dans l'étac 
ApofloJique pour 1e bien des âmes, & pour des 
Taifons connues à Dicli fcuL 



CHAPITRE Xr. 

T. t.Ilr/ anoit un homme malade dam le bomg de 
Bcthamc , appelle Lasare , tfott lut ^ fes Jhurs , , 
Marie ^ Marthe y e'toisTtt. 

». s, Marie f m ceUc qui répandit: vn baume précieuie 
Jiir le Seigneur , Êf qai lui i^ui/a les pie-fs aifec fer 
cheveux, & Laxart Jon frère ttoit cet liomme malade. 
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OURQUOI l'Evan^eîifle rapporte- 1 -il tontes 
ces circoiiilances ? Elles fonc toutes nticeflUires 
après ce q^iii a. été dit de l:\ pénitence ^ & de 
Ja v'oie illarainativc qui la l'iiit ; on peut y. re- 
marquer la conduite de Dieu fur k* âmes, Jfe^ 
rie ciï & fera toujours h iÎTgm-c de la vie con- 
templative , tit Marthe de l'aiîlive. Dans cette 
voie iliuminative, qui s été jnfqu alors, il y 
avoit un mélange de raid^ivité & de la pa.l1Qvc- 
téi & quoique lei lumières lît les chofes extraor- 
dinaires foient reloues pairivemenc dans Tame, 
cet état ne fe peut pas proprement appeiler 
j>aRî^i parce que riime eft toute en vigueur 
& en force amoureufe pour ie dedans, & 
toute cil aCtiOfi pour le dehors , pour ce qui 
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regarde la gloire de Dieu. Au-de(!ans, c'eft; 
Madeleine, toute brûlante d'amour; elle qc 
voudroit faire autre chofe que brûler d'un feu 
fi doux & fi fort , qui la charme par fa douceur 
& la confumc par fon ardeur. Cet état confu- 
meroit la vie de cette ame d'une manière auBi 
délicieufequc fainte,ri Dieu par une bouts in- 
finie, & qui ne veut pas que Ton amante en de- 
meure là, ne rendoit le Lssare maliide , mais 
malade d'une maladie qui ne fait que commen- 
cer à la vérité, mais qui fera fuivie de !a mort. 
Ce frère Laîate cft le fond & centre de lame, 
ou plutôt , c'cll , eu cet endroit , toute la force 
& vigueur de l'ame , qui ia foutenoit dans fou 
araour du dedans par une chaleur viviliantc , 
imc facilité à demeurer en amour, & à ne faire 
autre ciiofe qu'aimer; Si pour le dehors, une 
agilité admirable pour tout ce qui eft de la 
gloire de Dieu & de Tes volontés. Mai."! hélas! 
ce frerc tombe malade, une certaine langueur 
s'empare de tout lui-même ; on fent peu-à-peu 
ce feu intérieur fs ralentir, & l'on perd en mê- 
me tems la facilité pour tout ce qui cft de bon- 
nes œuvres extérieures qu'on faifoit avec plaï- 
fir: quoique le plus grand &. le plus continuel 
plaifir fut de demeurer en oraifon , on ne laiffbit 
pas de s'adonneraux bonnes œuvres extérienres 
tn certain tems; ou n'en faifoit plus le capital 
mais l'acceRbire; &lorsqu'on faifoit ces lEuvres. 
c'étoitavet une fatiifaéïion admijable; parce que 
Ja vigueur intérieure fe répaadoit fur toutes 
chofes ; mais fitôt que ce bon frère de ces deux 
fœurs, qui faifoit leur phis grand plaifir, & qui 
les foutenoit toutes deux, vient k tomber ma- 
lade, la défaillance prend ces deux fœurs, cIIes 
ne taveot plus que deveuir : que feront- elles 
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eji cet élat ? L'EvMgeUfte nous k va appren- 
dre. 

V. ). Safxtl/s donc cnvoitrenl liirc à Jiflu ^ Siii/ncur , 
ctlui ijiic vous aidiez ■^ cji malade' 

C« pauvre» fsurs affligées de cette maladie 
& de cette langueur s'aJifffcnt à Jéjus - Chriji , 
comme à celui là feulement qui peut apporter 
quelque remède à leur jiial ; Scigntur , lui-diTent- 
elles, uhn que nous aimti tfl malade: ccllli (jour 
lequel vous a%'icz plus d'agrément ; car qu'ctt- 
ce qui \-om plait davantage dans l'ame que cette 
chaleur d\iroOur vivifiante, qui fait que l'arac 
fait avec un plaifir très -grand toutes vos vo- 
lontés, qu'elle n'a d'autre déiir que celui de de- 
meurer auprès de vous , vous ainser & vous plai- 
re? c'eft celui-là qui opéroit toutes cliofes , & 
auquel vous aviez, ce feinlile, donné teute vo- 
tre affetUoa , qui eft malade. 

ï, 4 Ce que Jifat ayant tnicndii , iV dit : Oitc mate, 
dit n'ira pas à ta mort ; mais elle ejl jiaur ta gloU 
Tc de Dieu I afin j]«c im là k fils de t homme en 
fait glorifii^. 

Comtivent, ô mon Divin Sauveur, l'enten- 
dez-vous ? Vous dites, que eetit maludic n'eji 
point à lu mort, mais pour slarificr Dira, & cepen- 
dant Lazare meurt. Pouvez-vous , 6 oracle in- 
faillible de la vérité, dire que Lazare ne mourra 
point, puifqu'il meurt en effet; ou s'il 11c mou- 
rut pas , la refurreaion n'eft pas véritable ? 
Laiare mourut réellement; cependant fa ma- 
ladie ne iai point ii la mort : l.i mort n'ell 
mort que lors qu'elle fépare de Dieu. Il lal- 
loit pourtant une mort réelle, puifque c'étoit 
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Za figure d'un état myftiqne où véritablement; 
la mort fe trouve réelle. Il ne falloit pjs cepen- 
dant une mort qui priv.àt l'amc de fou Dieu , 
une mort de péché : car ici l'auie meurt iDyfti- 
quemcnt, mais elle ne meurt pas par le péché: 
c'eft pourquoi Jéius-Chrill; ne dit pas, Lazare 
ne mourr.-ï point, car il mourut comme hom- 
me : mais cette malatiit n'ira pas à la mort , c'eft- 
à-dire , quoique ce cher frère perde fa vigueur 
qui fait fa vie, il ne fer,i pas pour cela défuni 
de fou Dieu, auquel il fera toujours iié par \x 
grâce : mais cette maladie eft nécelfaire pour la 
Siaire t!t Dieu & pour la gloire du ïih de f homme. 
A !a lettre, ceci s'cntciul de la gloire que Jéfus- 
Chrift en deuoit tirer, & de celle qu'il dcvoit 
rendre à fon Père : mais félon le fens rayftique , 
cela s'entend que cette maladie opérant la mort 
de l'homme pécheur & animal , qui étoit mé- 
langé parmi cette vigueur amoureufe , cette ma- 
ladie glorifie cet homme, lui arrachant tout te 
qui eft gâté & corrompu en Adam , pour ne 
Itii iaiffer que ce qui eft à Jéfus-Chrift , & de 
Jéfus-Chrifi:. Dieu en eft glorifié, parce qu'il 
leftc feu) dans l'ame, & que fou ennemi eil eer- 
xalTé & détruit, 

V. f . Or Jçjhs aimoit Marthe, g' Marie fa faur , & 

Zasare, 
V- 6. jli/ant donc appris qu'il était malade, il demeura 

deux Jours au mime lieu où il étoit. 

L'exprelTion de l'Evangeiifle eft admirable ; 
Il dit.que j;?/i,juimoi( Martlte, ^ Marie & Ijizaïc, 
& que cependant lorfijuil tut appris iju'il était ma- 
lade , loin de l'aller fécçurir, comme il le pou- 
voit, 1/ daneuru ou lieu où il était. Elt-cc marquer 
fon amour que d'en ufer de la forte ? Ne devoit- 
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il pas piiiuit allev le fecoiirir? O noo ; c'clt 
la plus grande inarque d'.imaur qu'on piiiflc 
doiint;]- fil cet étai; que d'être impitoyable, 
& tic ne pas cmpèclier îa mort ; c'eft pour- 
quoi l'Evaiigelitie remarque très - bien , que 
Jf/ùs ai/notl cette faiiitefraniik , parce qu'il !Îe- 
nieura fans y aller &, fans s'y montrer. Si Je- 
fus-Chrift avoit été voir le Lazare malatîc, il 
ne feroit point mort: c'eft cette abreiice & cet 
éloigoement de Jcfiis qui cauic fa mort. Il en 
eft de niêitie de l'aine; en quelque !angueur& 
défaillance qu'elle tombât, fi Jéfus ne s'abfcn- 
toitponu, ellcnemourroit pa-s; ou bien fi après 
fon abl'eiice d paroillbit un moment, cet mf- 
tant de fa prcfence rpndroit la vie, & ctnpc- 
chefoit la mort. 

T. 7. Mais il dit tiifuite à fis défailles : RHoumans 

en Judét. 
T, g. Ses difdpUs lui dirmi ■■ Il y af.pta de lemsquc 

k! Juifs vmilcicM bous lapider , ?g vous rctaumci 

encore en leur peit/s. 
t. 5- JiS'"! '«" rcpanilit : N'i/ a-fil pas domi heures 

au joui > Celui qui marche durant te jour , ne fi 

heurte point , paice qu'il voit lu lumière de ce monde, 

La plupart de.samis 11c veulent point fouffrir 
qu'on aille dans k5 lieux où l'on a déj.-i fouffcrc 
des pcrfécutions : mais les véritables ferviteurs 
de JéfusChrill, à l'imitation de leur cher .IVlaî- 
tre, iTc regardent point il la perfécution : il 
rirflît qu'il y aille de la gloire de Dieu, pour 
uu'ils foient prêts ,à eii elfuyer de toutes foites. 
Jéfus-Chrili: fait uhe fi belle réponfe , qu'il i) a 
dcid2C lictircs ait jour, ç'di-À-éire, qu'il y a bien 
des momens de conyeElioni& tel qui étoit pej- 
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fécuteur, dans mi même jour peut devenir dif- 
ciple. Ne regardons donc point les chofcs pai- 
ce qu'elles ont été, mais par ce qu'elles font. 
Celai, dit Jéfus-Chrîft, qui marche durant kjour, 
qui o'agit qu'avec une claire connoilîance des 
volontés de Dieu , ne fauroit fe méprendre, 
yarce qui! mardic dans la véritable luniicrr. Jéfus- 
Cbrift nous fait voir par ces paroles qu'il faut 
fuivre hs niouvcmeiis de l'Efprit de IJieu, & 
n'en fuivre point d'autres : quand on les a une 
fois coi]nu.n , il faut s'y iaiÉer conduire , fans 
s'arrêter à tous les confeils tju'on pourroit don^ 
Tier au contraire, à moins qu'dsne fulfeiit don- 
nés par une pcrfonue à J.iquelle nous devons 
obéir , comme par des Rois , par des Supérieurs 
indifpcnfables, ou par k direction ; encore y a- 
t-il quelquefois des volontés de Dieu fi abfo- 
lucs, qu'il ne lailfe obéir à perfonne: & ce font 
alors de chofes qui ne font ni de notre liberté 
ni de notre volonté, mais dVne volonté de 
Dieu abfolue. 
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v. 10. Mi2is s'il marche durant la nuit , il Je liemt; ; 
parce quU manque de lumière, 

Jéfu.s - Clirift afTure que bien que les pe.fon- 
nes qui font en lumière divine , doivent fuivre 
tons leurs mouveniens intérieurs, parce qu'il* 
font de Dieu. & qu'elles ne peuvent fe mé- 
prendre , 111 faire des fautes étant dans le plein 
jour; il n'en eft pas de même rie celles qui ne 
lont pas arrivées là; parce que comme elles n'ont 
pas une, lumière certaine, éi qu'elles font en^ 
core dans leurs propres lumières, qui ne font 
que ténèbre, & ignorance ; comme ell« mnr- 
chent durant la ™it ; elles/f /if^,„; ^ _i^[(^^, ^^^^ 

Tùtrii XVI. îleuv. Tifi. X 
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tiié de fautes S. de mqjrircs. Ceci eS (I'ulle"e!f-' 
trelne eonfêqiicnce; & prel'que toutes les amcs 
fepcrrfeiit pour vouloir poffédsr l:i lumicie : eileï 
murclieiit dans les ténèbi-es lorftju'ïlks croient 
marcher dans In lumière; &. croj-ant fuivre lés 
inauveinens de !a gnice , elles ne fuivcnt que 
ceux de la nature corrompue. La plupart dp 
âmes k perttent par Jà pour vouloir trop s'a- 
vancer avant le tems ; & c'cil ce qui fait toute» 
les erreurs & les méprifes dans la vie Ipirituelle. 

V. 11. U parla ninf' <t'al)or,i ; feP peu de tenu aprh il 

ttjatita: Lmare notre ami dort; mais Je m'en vr.ii 
pour le te'veilkr il( fan foiimcil. 
V. (3. Alors fes difàpies dirtm : Seigneur, s'il don, 

il fera 0I&L 
V. 1 J. Mois c'était de !a meet que Jifiis mcit parle i 

^ its aBoieiit cru fju il ptuloit tîufommeil d'an hem- 

me qid dort. 
V. 14. Jilfui leur dit donc ouvcrtemtiit : Lj^dre cjl 

mort. 

Etre ami de .Jcftis-CliriJI & lire mort, comment 
cela fe peut-il faire"? Jéfus-Clirift ne dit pas Lamrc 
notre ami eft morr; ziiais, il dort ^ pour marquer 
que ce n'étoit point nue roovt du péché , mais 
tin rommeil & une inort myitique, qui privoit 
bien delà vie apparente & non pas de ta grâce, 
c'eft pourquoi cet honirae mort de la forte eft 
toujours ami de Jéfus -Cluifl , quoiqu'il ne fem- 
lile pas que ceiafoit. C'ell un fommeil , & non 
une mort, duquel il doit fortir un homme non- 
veau. Ad.im dans fon fommeil donna fans iï 
conuoitrcla vie à I{ve , qui fut mère des vivans; 
& elle ftit nommée Eve , pour marquer que de 
fcmWables iommeils ne pouvoient produire qne 
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1.1 vie. Lazare dort dans le tombeau, & il en fort 
vivant : il mourut parce qu'il fut (a ligure de 
Jéfus-Chrilt , qtii voulut fommelller de la forte 
dan.ilc tombeau, afin de détruire la mort & d'en- 
fanter la \ie, mais une vie, qui ne pouvoit 
pliis fe perdre, il faut que toutes les perfonncs 
qn) afpircnt à cecic réfurreclion , éprouvent cette 
mortou ce fomme]), quj tirant lame d'elje-mè- 
me, ne Jaiffe qu'un cadavre puant, qui doit 
être un germe d'jmmortaiitc. On peut dire en- 
core que Jélus-Chrift ne Te contrarioit point, lorf- 
qii'il parloit de fommeil & de mort : c'éioit un 
lorauieil, parce que ce n'étoit p:r< une mort qui 
dut être Jtnvjc d'une vie éternelle, &: que La- 
zare devoit encore mourir; c'étoit cependant 
une mort, puifque ce qui nous prive de quel- 
que vie que ce foit , eft toujours mort eu égard 
a cette vie qu'on vient dépendre ; mais la véri- 
table mort ne pcnt être appel/ce telle, que lorf- 
qu'on ert réduit en cendres, & qu'il ue refte 
rien de l'hamme vivant, & qu'enfuite l'on ref- 
fufcitepour ne plus mourir; de forte i|ue dans 
te feus la mort de l.szixie étoit tout enfemble 
un fommeil & une mort, 

I 

V. 15. Et je fuis bien aife , àcaiife de boi,j , de tîa' 
voir pas e'icaii liai où U c'tait , afin ijuc vous aoyim 
mail allons ■001 lui. 

Jéftis-CBrift fait voir à fes difciples que la 
mort de Lazare leur étoit plus utile qu'à Lazare 
même ; parce qti'elle étoit une ligure de la mort 
royftique qu ils dévoient tons fouffrir ■ & ij leur 
ftifoit entendre que ce devoit être ià un objet 
de leur foi; ahn qu'ds compriment que ce, for- 
tes de maladies n étojent point pour la more 
X 3 
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mais pour fa ffulc gloire. li ajoute q"'il 'J> bi"} 
aifc ik àij avoir pas été d rari/i' fiVuv , fii'Siu voir 
par là que h préfeiice auroitempêché cette mort, 
& que ce premier miracle, quoiqu'il tût Ccroolc 
avantageux, nuioit été dommageable; piirce 
qu'il auroit emjîècht le fécond, qui devoitetrc 
fi avantageux à eux & à toute l'Eglifc, 

V. lÊ. /lujn^t TItonua Bîdimc itii aux ÂpSlrcs ■■ 
jUlQns y mjj! pour mourir avec M'"- 

Pourquoi l'Evangfîine remarquc-t-il fi exac- 
tement cet endroit de 1.1 foi de S. Thomas ; & 
pourquoi Jcfus-Chrin perrait-il que cet Ajjotrc 
eût en cette occafion plus de zelc & plus d ar- 
deur que tous les autres Apôtres? O que ceci 
eft myftérieiix! Le moyen [a) de mort dont 
Dieu vouloit fe fervir pour S. Thomas, fut la 
défiance de la réfurredion de fou Maître : c dt 
pourquoi notre Seigneur permit qu'il eu: pins 
dempreffement & de foi que les autres dans 
cette occafion ; & cela pour deux raifons; lu- 
nf.ciue d'ordinaire les endroits (dij par Idquels 
nous avons eu plus de force & de peiMion, 
font ceux-là mêmes par lefqtiels nous fommcs 
le plus détruits ; la foi de S. Thomas parut 
jrrande dans cette occafiou, & f a foi manqua 
dan^i une où il en devoit avoir le plus. S. l lerre 
faillit dans feadioit où il avoit fait Fu-oitre 
le plus d'ardeur & le plus d amour, b. I ho- 
nias vit & comprit en ce moment le myllere de 
la rcfurrcaion, devant bien cotinoitre que ce- 
lui i^pireffufci toit les autres , pourroit bien fe rcl- 

(jjl e- à. d. de la mott myftique àms S. Thomaf. 
(b)Oà h vie a été la plus foitc, la mort y don pa- 
toltre le plut. 
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fufciter auQS ; cepend.int pour marquer que 
toutes les lumières &Jes avantages font înntiics, 
lorfqu'il faut tomber dans les blets de la mort, 
S. Thomas manqua par Vcndroïc où ilavoiteule 
plas de certitude. La fcœnJc raifon eft, que S. 
Tho!ii;i5 devant être le plus fameux témoin de U 
rcfiirrcc^ion de Jéfu.'i-Clirifl: entre tous les Apô- 
tres ifafoibleJTe & fa faute devant fervir à établir 
Ja foi de la rcfiirreclinn ; il Falloit qu'il fût le pre- 
mier en tête dans cette aflïon préfente de .léfus- 
Chrift , qui étoit une réfurreclion réelle de La- 
zare, mais en même tems usiefig'Lire de celle de 
.Icfus-ChrifV. FI ferobk que cet endroit rende lu 
faute de S. Thomas plus inexcufable, comme 
celle de S. Pierre rlcvoic parokre plus p;randc , 
parce qu'elle avoit été prédite. O invention 
toute ador.\ble de l'amout, qui ne iailfe point 
de refuge, d'excufe, ni de moyeu-S de fuite aux 
âmes qu'il veut entieiement détruire! 

V. -I7> Jéfuî y -él-ant ùi:rip4 , troifsn qttU y-itsfiit drjiz 
qimlrt jours quU c'ioie ,daiu Icfipulat. 

L'hïftoricn écrit cet eiidl'oit, comme fi .léfus- 
Chrili: eue trouvé une chofe qu'il eut ignorée : il 
favoit le tems de cette mort, puifque c'étoit \ai 
qui l'avoit caufée : il n'igtioroic pas le tems de 
fa lepuicnre , puifque routes ces circonftances 
étoieat néccffaircs k fou detléin ; parce qu'il 
s'apidoit d'établir la foi de la réfurreittion réelle, 
& dcia réfnnedion myftique. Moins il y avoit 
d'apparence de réfurrection , plus la mort étoit 
confommée , pins luiB il y avoit befoin de foi : 
c'eft pourquoi Jéfiis-Chrift voulut que toutes 
ces circonftances fe trouvalTen: dans la mort de 
Lazare. 

X 3 
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V. I s. Béthanit n àatit éloignée de Jf'fuiakm qumviroii 

qtiinxjladcs , 
V, 1 9. Plujcurs Juifs èoitni vetiusvtir Marthe ës' Mark 

pour kl confoler de la mon de leur frire. 

Jéfiis-Chrin: voulut que ce miracle tùt fameux , 
&quii y EUE quantité rfc icmoins ; mut piiree 
t^ij ij clcvoit fervir d'an témoignage àfaréfurrcc- 
tton , que paice qu'il dcioit appreudre à tout 
le monde ce que c'eft que la mort & la réfuiTcc- 
tio/i mystique ^ & coinmeuc elie s'ojicrc. 

V. ao. Martht aifant appris que Jcfii^ venait , allfi au- 
^ dtvantdi lui, ii Maiiû demeura dam la mai/on. 

Qui eft-ec qui pourrait juger fainement du 
procédé de ces deux fœurs? Voir Marthe aller 
nii-dmanl: rli Jt'fiis, ne la picndra-t-oji pas pour 
l'amante la plus lidelle &la plus paiïionnée? Et 
vojr Mdrie démarrer dans Irj mai/ou , qui i^e lac- 
ciiGîroit pas d'indifférence? O que les hommes 
jugent mal ! Vous feu!, è Dieu! fnvez juger 
juliement: vous avez donjjé le prix à l'amour 
de Marie (n) lorfqu'on l'a accufée de fainéan- 
tifc & d'oiliveté ; & alors Ion oifiveté étoit excu- 
fable , puîfcju'clle abandonnait tontes chofes 
pour de:nct>i"er auprès de vous : mais à préfUDt 
qu'elle vous JailTe, & ne peuf'c pas k veuir au- 
devant diî vous ; qu'en penfera-t-on V 6 amour 
*le IVÎarie, que vous étiez fort 6b vry'oureuîf, îk 
que voui eï^portiez bien le prix ! ]\1arje étoit fi 
svaucéc, & avoit fait tant de progrès dans l'a- 
mour, qu'elle jouifToit de lui dans fou fond, 
fans alter au-devant de lui : elle avoit uneiiai- 

Ca) Luc 10. V. 4C-42, 
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fuu iî'ams",r continue), qi)i ji'sioit point inter- 
rompu par r.ibfciiçe corporelle , & qui n'étoit 
point au^Tieiué par la ineipe préfencc : Ion repos 
fiiifoit t'iut Ton (joufceuf ; & elle étoit f: éprife 
d'amoui", ^^i fi abaiidoanée a fon an^qur , qu'elle , 
attendoit qu'rl fo vint donner à elle ;^',cc plus ' 
d'abondance : elle ue penfuic pas à l'aller trou- 
ver , mais elle atten^doit, le mument de fa volonté. 
Jéfus-ChriR permit encore cette al.ifeoce de .Ma- 
rte , aiTU d'ainir plus de lieu de prouver h Ste. 
IV'Inri;hç la vérité de la réfurreélioo , & d? îaiOTer 
à l!R^life lies ni^ii'ques aLulieiUÎques de fa loi &. 
de celle que HausdeyonsKvoir: Marie étaitft 
confoniijiée djins foe smoui', qiu'cjls n'a.tuei{.pii 
qlir.e une, parole. ■ i . :,■:.... ■■ <'f. 

V. 1!. 4br5^c. tgtâ,J^tifr^^s^!^y,^pi)ai,i»(ffîi0Sié 
tu , mon.frere ne .^srà^ fos. nfore. 

Cétt'e pLiintede Marthe à.Iéfus eflla plus jiifte 
du n)o.nde , & la plus véri table : car il eft certain, 
convoie il a été dit, que fî Jéfus eut été préfeitt , 
ce frerefï cl)êr , & ce fcinbic , fi iiéceIT,^ire a ces 
(k'ux.fcpiirs , ne ferait pas mort. O que ^a mort 
de ce ffcre fut aianragciîre i Alartiie, & q.ti'e|le 
a bien appris par fou Ci'spénente que tout dé- 
pend Je Di'Ju , qiïe lui fetd peut empêcher ji 
inot;t, & qij.L- c*cTt en v;un,(piç nous tiavailioas'à 
nous'éri garantir, s'il ue le fajt Jui-métge,!. ^.,y 

v. 22. Mais fe fais ifyteEftti ycitt acçùr^erettfidmi'^hl 
ce çizf Tjai/j lui derhmidére'zr. " " •^_v'*^t . i 

C'«ft uiii» admifable ctiofe que J.^ foi : elle fait 
\h'ss ât'S forces de l'a fuiblelTc ; iDffquc touE 
efpoir e/l ùté dans la ctt-iturç , t'cfl alors qu'on 
apprend à ii'efpprcr (^u'jjii.tliçu, & qtr'osi eiggje 
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d'autant plus en Dieu qu'on àcMptit de toutle 

Telle. 

"^', 3}. Jifu! lui ait : Fotrefrert it-jpi/cjtera, 
V. i^.JIartfie M dit.- Ji: fah qu d r<;!l\(fdUTa au tcms 
lit lu r(lîirreSion au dérniirjour. 

'lierfque la foi n'ell' pas encore ferme Se im- 
mi^ible , elle a de petits iiiftans d'hélitations. 
Marthe venoit de protcftcrqne tout ctoit pof- 
fiblu à Jéfiis-Clirift ; & cependant lorfqu'll dit , 
<{\K fon frire reg'ufcittfa , elle prend ceia polir k 
réfurrection générale, & non pour celle dont 
.Itjiis-Chrift parle.Cela n'efi pas furprenant; parce 
qti'uiJC ,ime en cet état croirait plutôt tout autre 
jniradc, ijne de croire (in'cllc dût fortjr de cet 
état. Elle hh que Dieu le peut, s'il le veut; elle 
ne doute pas que Dieu ne Je puiRe : cependant; 
il ne jiu relie nul efpoir que cela foit jamais. 

V. z^. Jrp! lui dit : Je fuis l'a tcfurrciliçn &" là mt. 
Celui ^sJi ciok en moi vivra , quoiqu'il/oit mon. 

. . "W**'! ^™ > les admirables parole.! ! Et qui 
prtnrioît les lire fans en être dans l'admiration 
& cliarnio tout enfemblc ? J. Cfirift; dit , qu'i; 
f/r I,! re/iirirmoil & la Wf.-oui , ceft i vous feilf, 
ô divin Verbe , qu'il appartient; de relTufciter 
une ame ainfi glranfc dans fou fépulcre. Il no 
fe coiueiue pa.>i de la refrufciter de la forte; il 
eu. non -feulement f,i rèfunciiion , mais fa vie : 
elle ne vit. plus d'elle ■ même , mais de lui- Blê- 
me ; c'eft la vie du Verbe dont elle eft vivi- 
fiée & aiiimcc spii-s avoir perdu cette vie d'A- 
d.im ; c'ed alûr.s que .léfus-Cluift devient lui- 
même fa vie , ainfi que S, Paul l'avoit bien 
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éprouvé lorfqn'iî dit : [a) Je nr vis phi, mais J/fus- 
Chrijl vit eii n>iii : dan.? (7i | le degré de rrrort S. 
Paul â^explit^ue de cette autre maniei'ei [c] yous 
Sommes morts, Êff notre vie ejî eache'c avec Je'fui-Chrijl 
tn Dieu ; c'eft que dans le tems de îa mort Tamc 
ne découvre en elle aucune vie; parce que toute 
fa vie n'eft plus en elle, mais eu Die» : fa vie 
cft cacliée avec Jéfus-Clirift dans le fein de fon 
Père , c'eft-à-dire , la nouvelle vie qu'elle doit 
prendre efl. là; c'efl bien déjà fa vie ; mais elle 
n'en eft pas eneore vi\"ifiéc , elle ne la connoit 
pas , elle lui eft cackée à elle-même ; elle cft 
véritablement morte , & fa vie cft p-iffée & cachée 
en Dieu avec .léfus-Ciirift : cette vie eft Jéfus- 
Cbrifl. Mais dans le tems de la réfnrredlion , 
cette vie atrifi cacliée fe manifelle , & Jéfus-Cbrift 
après avoir été la rcfurjeUion , devient ta me de 
l'anie; enforte que celui qui eft mort, & qui 
ayitnt perdu route \'ie, confcrve depcnriaiit la 
/b'i £if la wnf.ùr)ce en Dieu, cdtti-ià i?à eùDicUr 
fjuûujii'il fuit mort en lui. même', ' ' •' * ' ',' 

V. î«. £t ijuicônquc Vit, &.cr<lis en moi, r.e mourra 
point pour toujours. Le criyyeZ'Vom dinji > 

Jéfus-Chrift parle- ict d'iia autre état, qui efb 
un état de vie qui précède celui de nrort. Celui 
ipii cji cmnrt vivant en luî-inême , dit-il ; tnais ce- 
pendant qui J^- cotijie en moi , ne mourra point pour 
toujours, quoifju'il meure. Ccl."i fe peut entendre 
■d€ h nitirt du pécfié , & de la mort niyflîquc: 
«kii qui a la for , quoiqu'il péehe , eli relevé 
liroraptemcnt; & s'il metirt de la mort mvftiqne. 
il eft infailliblement reffuréité , pourvu qu'il ne 

k't'h]^^ ?..2p. (« e'cjl.d-iliie , durant lamqrtnijai. 
que. <fi). GoJi)(r, J. v. j, " ' 
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perde ppint l'abandon & Ja confiance en Dieti. 
Jéfii'i.Clirîrt voulut s'allsircr de la foi deSce Mat- 
tlie , plus jjartir.iilleremsnE en cet endroit que 
,dan.s tons Ies autres ; parce qu'il étoit plu* pour 
.çlJe ; c'eft pourquoi il lui dit : Lc.croyez-vous ? 

y^ ^7- *?''' » Scî^nci^r , ri^pondit-riïe , ,7^ aoii que. tfoifs 
, ^^^fçtAr Ç^R!ST y k Fih du Dku vivant , ijui êtes 

Cette con.f<;fïîon de foi de Sre. !\T;irthe cïi 
très-anthentiijtie i!^: très-bclJe ' C3t funs i-épojidfc 
tlireclemeLiE. ^v en tletaJI à te que .lçfuff-Chrî(l 
lui deraande, elle f:iit voir çju'elie penétrejufqueî 
dans It; fond de te quVl lui dit. i'ille dit ; com- 
Biç ÇiiBiSï , vous pottt;eï reBufciter; S: comme 
J'its du Dicit vip^fii ^ v-ou? ave/- la vie en vous- 
tnèjïie , que voy-^ pouveï ci^inniuniquer ii tows 
) es {lonimes ; iiinO , a-oyimt iiue vmii éUf /e Ch R 1 ST , 
!c Fih de Dieu vipant, "j[ ne m'-ft pas difficile de 
croue qut; vous ctès [a réfurreciiou & In vie; 
& puifque vous ftis vam'ui a mon:!: , vous n'y 
^t^a yenu qjip ppur. 3j}p.ort<;r U vie. . 

. V. aS. Jijant dit ai paràks, tUi l'en aHa appellcrficrct- 
- temtnt itarUfu /saur, d,jlit,jUs4tC ; fr Âl^i cft 
■\- îQit^ U vutts deni^nd^- .1 , ■ y <i > , 

.V.,29- ânJprtM qùMf i'eûifartijJs , eStJ^ l^s^et^ 
- . Hmcnç y ^ vûu trouver Jçfut^ j. , -. ^.} ,-. 

: Marie, qui paraît fans empreJIein«nt îoifqUf 
Jdfns nç lui ofdoiïiie pas d'approcher, çft 4';^"? 
"px-trème sr^leuf & promptittide , Icjrfqu'il s'agit de 
faire :f* yolçiité : c'ell en quoi l'on voit qu_<> cçc 
amour pafïif n'eft point oilif : il demeure tran- 
quille tant (ju'il croit que Dieu le vent de 1» 
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forti'i parce (jii'il ne peut rien défirer que ce qu'il 
Jiofféde : e'ell pourquoi il c'efl: ciiiprefTé pour 
lieu : omis iiiôt qu'il s'agit de faire la volonté de 
Dieu, & mnWtii'jK/Ic ; 6 rien au inonde ne peut 
J'arrÊterj & avec quel empreffcmcnt ne court- 
elle pas pour faire ce qu'il plâit àJcfus? iVIar- 
tire dit : Lt Multn iious i:ppr//e .- k Makie cft là': 
c'étoit bien It Maint: véritablement : car il étoit 
fi fort maitre du eœiir tie Marie, qu'il ne fe 
peut rien de plus. O qu'il y a peu de cœurs en 
qui vous fuyez le ^?(îttg^.ô',rf]iviiiJ^fns! -^ 

y. 30. Car il ii'i'tùit pat rnfrcttùns k homg , mais il étoit 

On ml nie litu où Àhuthc tuvoit ltn£c. 
V. -fr. .-tlors ics Jtiifii ijui âtutltt anec ciii dans fa mai- 
Jun , ^ fjrd lu cnnfûlokilt , ^iot/aiit qùcîk Jt Icvùit 
'dcjti piiicc Ëy i^uedcjbrtoij Jlvi'e de lu rniiifw^ ia 
JiiiviicM , cri d'J'anl; : Ctji qttdlt va pkurcr au 
fejitdirç. 



Il n'était pat eiitri dans, le bnurg , ^ il ctoit refté 
nu mftne lim. Pourquoi ne vient -il pas lUns la 
niaifoii de Marie ? O que cela cib niyfiéncux ! 
C'cll qu'il falloit que la réfurredtion lut faite 
I)rennjeiei,ne.nc , it que Lazare, qui- i'tijuifie le 
fond & ceiiti;e de l'ame , fût le premier revi- 
vifié ; ^ c'eft la différence qu'il y a de la réfur- 
reciiou à la première vie; que la première vie 
entre par les pniffances & les fens, & de là palfe 
<Jans le fond; mais cctic féconde vie de.réfur- 
VeiHon cpmownce par le cencie, Ji ,de là fe 
glijîe & s'iulijiue fur les puiiiaiices & fur les 
fens. Si Jcfiis avoit été lojr premièrement les 
fœurSjqui (igniîioient encore les fçii,s ^ les 
puiflances, ce n'autoit pas été une véri.taile ré- 
fiirredion. • u . , .,;;j 
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les Jinfi cmrent rouelle alhit fe confolcr <ie la 
mort de fon frère fur Jbnfi'pukrc : ils crurent que 
Vnïiric pleurait un frerc charnel mort. Ah ! que fcs 
larmeî partoient bien t!"un autre principe ; r jle 
pleure, non la perte de Lazare, mais io privation 
générale & entière de toutfoiitien , de toute force 
& de tosrte ^'iguewr intérieure. L'amantu la ploi 
palTiOnnce qni fut jamais , croit avoir perdu 
famour; St c'ell ce qui la dél'nle étrangement. O 
^ue ks hommes jugent mal des cliofes ! mil ne 
peut juger de la douleur de Marie que celui 
qid la lui cuufe. 

V. 32. Mark èxtnt nrrim'c au Usa oùjcfusàoct , cUtfc 
. _fetm ùjhpials& lui ait: Seigneur , Ji voiti cujjlti 
;■ été ici , matt frers ric Jurait pas mort. 

Marie dit à Jéfns tes mêmes paroles que Mar- 
^"ths : ta-nl? comme leur perte était bien differeo- 
ie, leur douleur n'ctoit pas femblable : elles re- 
connoiirnienc toutes deux que la perte qu'elles 
avoient faîte de ce frère fi clier , de ce foutien 
■profond & foncier ^ venoit de l'abfeuce de Jé^ 
Î'us-Chrift : Marthe ne perdoit que la facilité 
estérieurc &acfjve ;i quelque bien doux&agréa- 
1)1 c ; mai.s non pas néceffaire : Marie a perdu la 
■vîgiieuf de J'amour , & elle croit avoir perdu 
l'amour , qui cfl (i abfoluineiit ncceiïaire ; c'eft 
pourquoi elle dit à Jéfus : Si vpui avriis i}té ici , 
mon frère ne firnit. pas mon. O Divin Jéfiis î vous 
«jui m'avez tiré d'une mort fi liorrible , qui étoit 
celle du (îéclié; qui m'avez donné la vie par 
votre feule i>ré!encc dès le premier moment que 
je fi!S affez heureufc de vous approcher, hélas ! 
votre abfencc a caufé la mort à cette même vie, 
que je ne tenois que de vous. Ce frère li cher 
m'a été enlevé , 6 divin Sauveur I C'eft vous-më» 
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roe (jiii donnez à l'ame cette vie d'amour fitàc 
9ue vous lui faites jjait de votre divine préfen- 
cc ; & c'eft VDU.S- nième qui par votre abffnce 
îàitcs pei'dre cette vie que vous aviez donnée. 
Confolci-\ous, ô ame affligée; il ne vous l'ote 
que jjour vous la rendre avec plus d'avsntage; 
un peu de patience, & vou.î verrez !c gain que 
vous avez fait par cette perte. 

ï. ; î. Jrfu! la voyant pleurer , H voyant les Jai.fs qui 
e'tûicnt venus ùvec dlç pleurons auJJÎ :, frémit en jT.-n 
efprit , £# l'cir.ùt. 

D'oij vient que la douleur de Marie cil û for- 
te , que l'Evaugelille la raconte bicu d'une autre 
[a) nature que celle de Marthe ? I-es raiîonseiEt 
ont déjà été dites : fon rnal étoit bien plus prel- 
fant , & fa défolation bien autre : toute.i les doH- 
ieurs extérieures , la perte de l'ad^ivité extérieure 
& de la facilité à faire ie bieu , u'eft rien au prix 
de !a perte île cette activité amoureufe ; afti- 
vité non plus celle qui faifoic faire à l'ame des 
aéles diUfncis & apper(^u.s ^ ruais une certaiDC 
vigueur fl'amour par laquelle l'ame goûtoic en 
p.aix ce même amour , eu étoit occupée, &. était 
faîte forte dans l'amour :1a perte de ce foucica 
eft bien antre que la perte de tous les foudeus 
cxtérienr.'î. 

Mais d'où vient cjue Jéflit frémît Q' fVmifj & 
qu'il pleurii même, ainfi qu'il eH dit plus bas? 
c'eft qu'il \'it alors non-feulement le peu de fidé- 
lité que les âmes auroient à fc laiffer tuer & dé- 
truire, & combien peu aiîroient le courage de 
paffer cette mort; itiaîs il vit eu même tcmB le 
erand écueil de cette même mort, ut combien 
de pcrfonnes par témérité & par orgueil fe pré- 
t- (fi) f çot-etre mapiere. 
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cipitcioient, iinti thu< h mort mj'fliiiuc, mSîi 
(Juiis la moft Jii péché. O que Ce p.i!liig= c(l dé- 
Jiciit ! »-^ où trouvt.-r:i-L-oii des am.cs ijni Tayciït 
vcFÎt.ibIcment p;t(lé p:ir graCL' , qui fe fuient 
hûlti tuer & dùuuiie & nnéantir, fcn* y avoir 
mêlé (îu leur, ou pour s'en défaidre, ou pour 
s'y précipiter tuis voc.u.ion Ci: crop tût? Sou- 
vent, comme rfit S. Piiul , ;i|)rt;s avoir com- 
mencé pnr IVfprit , ou [mit par hi ohaii' ^ p:irce 
<|u'oii km Jt! mouvemens de l:i uature , Joiii de 
fiiivre ceux de l.i grâce. 

V, 34- £i il dcmiuifiil ■ Ou tiiocz-voiis mis ? iici^nc'ur , 

dirent -ils , venez , îs" ifOt/Cis. 
V. jf . M/on Ji'f'us pleura. 
v. 3^. Ce ijui jk dût izwc Juifs : Foi/cs comîjkti il l'ai- 

moif. 
V* Î7. Mais ijuciquts-m\s difhient : Cci hômmu , tj/ui à 

donné ia viit aui: aoca^les , ne j/ouvoli-ii pas ampe- 

cftfT que celui-ci ne mourUc ? 

]éfiis n'ignoroîc point le lieu où étoic Ldzare; 
mais ii voulut que l'a r^Turreftiaii fut i.dte dans 
toutes les formes; & <\xie ceux mêmes qui l'a- 
voient mis da!isl;i terre, couvert , t^ Ciiché ans. 
yeux des homn^es, coritribuanent ii fa rcfnrrec- 
tioii. Dieu fe fert d'ordinaire des mêtïiês chofes , 
()ul oiu donné la jnort pour procurer la vie ; & 
pour l'extérieur, les ri)ème5 perfoniies qni ont 
terni la r<!putatiou , fout fouvent, fans qu'ils, y 
penfent , ceux qui la rétabliffent. 

/Hors Jrfus plein a , Comme il a dcja été remar- 
qué : il pleura notre lâcheté , & le peu d'anies 
qui veulent bien fe livrer à Ij mort encore après 
qu'il s'y efl; livré lui-même. Alors les Jisifs dirent ■ 
t^oncz combien il ^uimoir. O ame , fi tu" fnvoîî 
l'amour que ton Dkt! a pour toi , tu en le- 
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rois dans !e raviffement & dans l'étonnement 
tout enfetnble ! tu voutîrols mourir mille fois 
d'amotir pour reconnoitre un amour A exccillf. 
JVlais l'amour de Jélus - Chrifl ne confifte pas, 
coratHE bien des jjens s'imaginent , h empêditr 
cette mort. O Dieu ! vous qid rcndex ta vtif aux 
meugles, ne jmuviez-voiis jMS empMtr que eit homme 
ne mourût? Sans doute, vous le pouviez : mais il 
vous étoit infiniment pluS glorieux, iVt pius avan- 
tageux pour lui , de Je refi'ufciter après fa mort , 
que de l'empêcher de mourir. Vous rsndei; la 
vue aux aveugles ; mais vous i:e ia leur rendez 
qu'après qu'ds ont été aveugles, & vous leur 
rendez une vue mille fois plus parfaite que celle 
que la nature leur donne r & ils ne compren- 
droient pas le bonheur de la vue , s'ils n'avoient 
éprouvé ce que c'eft que l'aveuglement ; de niè- 
ine l'on ne comioitroii pas l'avantage de polfé- 
der la \ie , Ci on u'avorî éprouvé la mort, O 
mort fortunée , qui produis une 11 hcureufe vie ! 
C'eft Ja plus grande m,irqiie d'amour que Jéfus 
puiffe donner à l'ame , que de Inî procurer cette 
mort ; mais elle ne ie connoit pa,s , tant que 
cette opération dure; parce qu'elle ne pcutpcn- 
fer au bien qui doit fuivrc cette mort ; elle ne 
penfe qu'à la douleur préfenie qu'elle caUfe;S; 
Il elle pouvoit envifager on bien futur & une 
réfurreClion , elle ne mourroit jamais; parce que 
tout cela jiît doiiueroit vie , appui, fontieu 
efpérance, & empècheroic fa mort. Ainfi ceux 
qui croient que de laiîfer mourir une Amante , 
cfl en Dieu un défaut d'nmour, fe trompent 
bien 4 car il n'en ul'e de h forte que par un excès 
d'amour : cette mort eft une e.xtafe doulonreufe , 
qui fait fortir l'amc d'elle. même pour ia fairç 
paiïcr an Dieu. 



32S 



S. Jean 



I 

1 



V. iS.Jcfu! donc ficmiffuM ritcon m lui-minic, vint 
aujqnilcrc. C'aoit une grotte , m-dtffta (k laqmllt 
on avoU mh une ptctrc. 

Ce n'ell pas faps fujct que l'Evangeli fie rap- 
porte avec tant de foJii iesfiémigimeinée iéïas- 
Chrifl: tur Lnzarc , qu'il ii'avoic eus fur nul autre. 
llfrcniit deux fois; & la caufc de fon jîremier 
frémiiïement a été expliquée : celle-ci marquoit 
Ji peine où étoit Jéfus-Chrift pnur trois cliofes: 
l'une , que Lazare eu cet état étoit la figure d'un 
pécheur envieilli ; mais coitiuie ce n'eft pas cette 
j'aifon qui fait à cette matière , je dira: qu'il y 
ea avoît deux particulières qui le faifoieiit fré- 
mir ; l'une était, que Jéftts-Chrift voyait que 
cette mort n'étoit qu'une demi-mort, & plutôt 
Utt fommeil ; c'ell pourquoi la rérurreClion ne 
devoit pas être durable , & il devoir encore 
mourir. Si l'anéautiffeinent total ne fuit pas la 
ijioft, on peut mourir toujours, & reiïufcitcr au- 
tant de fois ; ce fout des foninieils & des réveils , 
plutôt que des morts & des vcfurreélions ; mais 
lorfque raiiéaiitiirement fuit la mort, l'ame ref- 
fufcite pour ne plus mourir : 6 alors c'cfk le p(ai- 
fir & le conteutemenc partait de Jéfus - Chrifl. ; 
mai.s lorfqu'il rEiïufcite avant rariéantiOTcment & 
U deftructiou totale , il le fait comme à regret, 
La féconde eaufe de fon frémirfement , fut la 
peine qu'il foufîrit par compaŒon de celle que 
Jss aines éprouvant eu cet état de mort. 

V,.-3.9i Jilfiis kur dit : Otcx ia pierre. Martht gui étoit 
la jKur du mort , lui dit : Seigneur , il fenc deja tiiau- 
vais : cttr il y a quatre Jo-.trs qu'il eji là. 

V. 4-0- 



i 



C H A p. XL 



V. 40, 4r. 



329 



V. 40. Jépis lui r/ponâîi : Ne vais ni -je pat dît , que 
Jî -nous t-roijefi , vaut verrez la gloire de Dieu ? 

On a la foi pour des raomens ; mais ce n'eft 
point une foi [Krmanente & durable jufqu'à ce 
que l'ame foit confommée dans la même foi. 
Marthe avoit ouï ce que Jéfus- Chrifl lui avoit 
dit de Sa rèfurrection ; cependant lorfqu'il .s'agit 
d'en venir iî feffet, elle ne le peut croire; &'la 
j-ndbii qu'elle en donne eft, dit-elle, qu';7/tn£ 
licja mauaais. l^lus les cliofes paroi:rent dcferpé- 
rées aux yeux des hommes, plus elles font faci- 
les à Dieu; cependant les hommes ne le peu- 
vent compren.lre. Lorfqu'ils ne voient plus 
d'apparence que les choies puiffent être, ils ne 
veulent pas feulement qu'on hilt les tentatives; 
il leur faut pour (a rèfurrection un défefpoic 
abfolu de pouvoir jamais revivre ni reffufcrteri 
ceft pour cela que Jéfus ia reprend donceitifnt 
de fon peu ds foi , lui dif.int ; Ne vous ai-Je pas 
dit, que Jî vous crni/cz, vous wr/Eï lagloirc de Dieui' 
f^u'efl.ce que cela veut dire? C'ell qu'i! n'y a 
qiiela foi qui puilTe rendre à Dieu la gbirequî 
lui eft due ; p.irce qu'elle fc conlie d'autant plus 
en Dieu, qu'elle a moins d'appui dans la créa- 
ture. 

%-. 41. Ils ôtcreiu rfonc /a /lierre du lieu oà était le 
mort. Et Jejus le'uaiit les i/eux en tiaut , dit ets paro- 
les^ : Mon Père, je mus reridi graas de ce que vous 
m'avez exaucé. 

Ot.er la pierre c'eft achever d'ôter les obtlaclei 
qui empêchent l'ame de reATufciteri c'eft uncer- 
tain rétrccirTeinent, ou relTerrcraent qui retient 

Tome Xn. Som. Tcjl. Y 
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l'ame captive , & l'empêche d'entrer dnnsla vé- 

lîcAble Jibojté. 

Cftrc pierre , où cet obllapk ne fut pas plii- 
tôc levé, que jéfus fit cette aJmirable prière, 
qui a des ftns bien eactiés : Perc,je vous rends 
^raui (k es tjitcvm/s m\v3cz exanif'. Comnientcecî 
le doit-il entendre ? C'ejJ; qu'il tant lavoir, que 
TJieu créa l'iiomme libre, enforce f|u'il n'éioit 
nullement tctréd par aucune gèue ni par au- 
cun cfc-b^'agc : mais Adam par fou péthé a 
rcntîit la nature captive fous le Démoji , & la 
raifon a été comme alTujettie ;< la coucupifcence 
&àla nature corrompue : tout le défir de Jéftis- 
Clirilï en ^'ena^t an nionde, après ce qui regarde 
ia gloire de l'on Pcre, eh de faire entrer l'îiom- 
ine d^ms la liberté qu'il avoit perdue; ce qui ne 
fc peut (aire que parla mort de cette même na- 
ture, tt par une ^ic nouvelle qni cfl donnée par 
la réfurreclion : mais il n'y a que .léfus - Chrid 
qui puiDTe donner cette liberté, comme il le dit 
]ui-niènae r Si le Fils vom met en Ubeitv ^ vous ferez 
véritablemcm tilres. Jéfus-Clirifl voyant déjà en 
cette mort du Lazare , la dcflruiïon de la na- 
ture ; & dans fa rêfurredion future ia liberté 
nouvelle où l'homme doit être mis, ravi qu'il 
fut alors d'un bien qu'il défiroit pour tous les 
Iiommes , il dit: Mon J^cre^ Je vous rends grâces de ce 
ijne vmis m'aue-z exauci , ik tjue je vois déjà paroi tre 
des fruits du deffein que j'ai eu en m'incarnant 
& mefaifant homme. Puis II ajoute: 

V. 41. Pour mai, je fais que vous m'exauces Inn- 
jours : mais je dis eed pour ce peuple qui m'cnvi- 
rannc , afin qu'il oroif (pie c'rjf 'BOus qui m'mex 
eitDciije. 
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Pour moi, dit Jéfus-Chrjft, Je fais que vrms 
ni'f.va<iK2 roujuurs ; parce que vous ne pouvez 
point refufer ce que je demande comme hom- 
jne-Dieu. JMais , 6 rlivin Saaveur , fi votre Père 
vous exauce toujours, & ii vous ne délirez rien 
tant (^ue de -i'oirles hommes en liberté. S; que 
vous foyez venu pour Il's rendre libres, nont- 
«juoi tous ne le font-ih pas ? O c'ell le fccret 
delà malice & de ia malheurenfe liberté de l'hom- 
me , qui pour mal ufer de fa liberté, pour ne 
Jias entrer dans l'ctciavage & dans la mort pour 
éfus-Chrifl, ne participe jamais k la liberté : 
car Jéfi3s n'a pu demander une îiouveîle vie que 
pour ceux qui ont bien voulu entrer dans ref- 
cla\-age de la mort : & ce fut une des raifons 
tjui fit encore frémir Jéfus-ChriH, de voir qu'il 
ne pourroit mettre les hommes dans la liberté 
qu'il leur a méritée ; parce qu'ils ne veulent pas 
être fes captifs , & entrer dans l'efcljvage de !a 
mort. C'ell pourquoi lorfque .Icfus- Chrill rcf- 
fufeita , & tous les Patriarches avec lui, l'Ecri- 
ture dit [a] qu il emmena la captivité uipdve; parce 
qu'il captiva cette captivité qui les retenoit fnus 
]a loi tie îa mort, arîn de les faire entrer dans la 
\'éritablc liberté :mais ils ne peuvent être libres 
que JéfiLs-Chrill ne captive la captivité. Il eft 
3a mort de la mort par la nou\'elie vie ^ti'il 
donne, ïl y a dans un autre endroit, que la lu- 
mière s'efl levée fur ceux qui repofoicnt dans ia 
région & dans l'ombre de la mart. Il faut palier 
par la mort , lafouffrir, entrer dans fa captivité , 
pour être éclairé de ia divine huaicre, Jéfns- 
Clirift , &afin qu'il rende libre. C'ell aînfi que ce 
divin Sauveur dit r Je fais que vous m'exaucez 
toujours : car je ne demande la vie que pour 
(û; Ephef. 4. V. g. 
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ctux qui veulent bien ft rendre mes captifs & 
s'«frujettrrK la more ; Jiînhji dis tels. , afin quccepm- 
plc coniioidant, & croyant que nous nîtmcsi cimoyi, 
me fuive , & fc Jaiffe captiver par moi , afin que 
je puiiTe un jotir exninener la captivité captive. 

V. 43. Ayani Et et' mats, il crin à limite voix : 

Ltaarr , Jàrtiv dehors, 
V. 44. Bt à l'injlaat le mort Sortit , cyaiic les pieds 

£? les moins liés dchandcs , &f k vijhgc enveloppé 

dim Suaire. Jé/m leur dit: Dtiiez4ù , 8f & laiSlit 

aller. 

Jéfîis-Clirift fe fertcle la parole pour rcfrufcl- 
ter, parce que connus il elUe Verbe, )a Pa- 
role [« ) l'opcre; c'eil cette parole qui donne 
Ja vie à mefure qu'il parle: fa parole eft vie & 
fa vie eft parole ; il iulinue cette divine vie pur 
fa parole, & c'eft ce qui fait h réfurrcdion. L'n- 
ïTic étant morte à toute autre vie, reçoit vérita- 
blemeut cette vie du Verbe, [b] qui dit cette 
parole ■, LeaarcS"" ifc'/iwi; c'eli-à- dire , ache- 
vé de fortir de toi-même, où tu demeures en- 
core , quoique mort, comme dans un fépulcvc, 
pour paiTcf eu moi ; Jors iléhors de H captivité , 
pour entrer dans la liberté. Cette parole fut fi 
efficace, qu'il i'infiant le mon Sortit ■• il ft>rtit de 
la mort, pour entrer dan; la vie; il foitit de 
lui, pour palfer eu Dieu ; il fortit de la capti- 
vité , ptiur entrer dans la liberté. M:iis il faut 
remarquer qu'après que Lazare fut reirufcitc, & 
qu'il fut vi"aîrnent' vi\'ant , il relie encore les 
pieds Çî' les mains lies, è? le viSage eoiwcrt : ce- 
la veut dire que l'amc cil bien qtielque-tems eu 

(<i) Peut- être , 1» parole du P«e , f /i) mur. que dit cette 
parole ; c, ù, A Sa vie , que eette taiole prononce. 
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T'ie , & en vie nouvelle , fans qu'elle la dîflingue 
gueres ; il n'en paroît prefqac rien aux autres , & 
Ton ne peut a^"ir en homme l'effnfcité : c'eft com- 
ine un enfant nouvellement né, qui vit, mai» 
qui ne connoit pas fa vie : cette ame vit,& c'ell 
tont : elle ne feuE plus les douleurs jii les (lor- 
l'eur.i; de !a mort : ptils elle commence à appcr- 
cevoir qu'elle vit; i»; eu fin , peti-à-peti , on lui 
de'/ie les pieds & les mains, afin qu'elle puiUe 
rïi:îrcher cil vie reffufcitée , fit faire avec plus de 
perfection ce qu'elle faifoit avant fa mon. Alors 
elle ej) dillic'e , & il lui eft donné liberté d'agir 
comme auparavant j car le? pcrfonnes qui onC 
cru qu'on étoit après k réfurrcûion daii.s lamé- 
roe irapuilTance d'.igir au-déliors que l'on étoit 
dans le teins de Li mort & de l'aiiéantiffement, 
fe trompent beaucoup. Ce: endroit de /'Ecri- 
ture Ic.^ doit convaincre du contraire : U faut 
aiïurément, ou qu'ifs ne foient pas totalement 
morts & reffufcités , ou qu'ils fe tiennent dans 
une impuifl'ance volontaire. Mais je crois que 
c'cfl plutôt que quantité de gens fe croient morts* 
& que cependant, très-peu le font; tî'oij vi^nt 
qu'après quelques années de privations , lorf- 
qu'ils fe fentcnt une nouvelle vie , ils croyent 
véritablement être reffufcités , Ik prennent leur 
îrapuiir.uice à faire les cbofespour une liberté. 
La véritable liberté confifte à pouvoir tout fa ire 
fans liéceiîité de rien faire ; & ce fut pour cela 
que Jéfus mangea après fa réfurreilion. 

V. 45, Pltjjieiirs donc d'entre tes Juifs qui e'toient -oema 
voir Marie B? Miertht , ^ f^i^i suùient vu te que 
Ji-fus avait fiiii , eriircnt en lui. 

11 n'y a rien qui donne tant de croyance i) des 
efprits curieux que les miracles & les chofe 
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extraordinaires: mais comme leur foi n'cft fan- 
ïléc que fin dts témoJgii:\o;es , cik ne flure gjucrc; 
elle ne fublifte qu'aucint que leur efprit cft 
vivement frappé fie rimprelTîon de ce qu'ils ont 
TH : mais ces idées ne font p;is plutÔc paffées, 
qu'ils perdenL la foi. Et c'clt b diflerence qu'il 
y a erîtrela foi qui ciï en la pcrfonne, ou celle 
(jut n'cll qu'en fes œuvreii; entre la foi nue, Se 
la foi appuyée ; que la foi nue ne croit qu'en 
Dieu , fuis (îiIHni:tion , motif, ni raifon de fa 
foi; or comme cette foi n'ell fondée &apptij'ée 
fur rien , elle uc déjïend de rien ; & n'ayant que 
Dieu Teul pour objet , fans rieu envifiger en lut 
que lui luênic , comme Dieu eft toujours Dieu , 
aulli cette foi fubliiU- toujours, quoique tous 
les appnis manquent ; l^ plus tous les appuis fout 
ôtcs , [jlus cette foi cfi forte : mais fa force j-.'elt 
pas connue de celui qui la polTéde; parce que 
fa nudité eft fi entière, qu'elle neLulTe nul té- 
ifloigua jcc , ni ])our l'hooinie même » ni en quel- 
que clmfe que ce puilfe être. Mais pour la foi 
£jui n'tft pas eu Dieu même, mais bien en fes 
œuvres, elle e(l fujettc au changement, quoi- 
qu'elle foit bien plus fenfiblc & connue que la 
foi nue j jjarcc que n'étant appuyée que fur des 
ou\'rages da Dieti , fur des dons, fur des mira- 
cles , fur quelque chofe de Dieu qui fubfille 
liors de lui, tout cela, quoique venant rie Dieu, 
étant créature, efb fujec à périr; quand cela 
arrive , la foi périt avec ces chofes. Ceux qui 
croyoient eu Jéfas-Chritl à caiife de fes mira- 
cles, avoicntuac foi qui vacilloit incclTamincnt : 
après avoir cru en un terni, ils ne croyoient 
plus en un autre teins , & d'admirateurs qu'ils 
étaient de Jéfus-Clirilt, ils en devenoient per- 
fécuteurs ; parce que l'objet de leur foi maa- 
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iqtiaas, kui- foi roanqnoit aiifli. Mais les autres, 
qui croyolerit en Jéftis-Ciirift pour lui -même;, 
furent plus afl'crmis par la perte de tous /e* té- 
moignages. 

La foi nuB n'a jamais de certitude; (12) auffi 
ji'a-t-elie jamais d'incertitude ; cette foi cil en 
Dieu, & pour Dieu, non pour elle, ou par 
rapport à elle : il n'y a rien en aucune créature 
qui 1.1 puilfe foutenir & appuyer. Il y a deux 
fortes de toi nue , ou plutôt , il y a deux degrés 
dans la foi nue, bien difFérens l'un de l'autre. 
II y a une foi nue qui ayant perdu tous les témoi- 
gnages dans les dons,, miracles & cliol'es extra- 
ordtnajies , ne peut être, dans ces chofcs-Ià; 
parce qu'elle eft nue , & que la nudité ci\ éloi- 
gnée de tout ce qui eft de Dieu iiors de Dieu: 
de tels, cependant, ont une foi appuyée fur 
Dieu , l;K|neile eft encore ddiinCteéi exprimable; 
ils le conlient en la bonté , eu la puilfaoçe de 
Dieu , & le reflc des attributs tlivius , qui étant 
tous eu Dieu, font pourtant une diflinétiot!. 
Cette pcrfonne qui fe voit abandonnée de foui: 
foutien & appui dans les ci'éaturcs , & même dans 
le.s chofes (îe Die^i hors de Dieu , dit : je me 
conhe , & Dieu ell tout pnilfant : cette puilHuicc 
de Dieu, quoi tju'ou l'cnvifage dirccbcracnt, 
fuppnfe cependant une chofe qu'on attend ou 
efpere; il y a là une relation pour la perfonne qui 
croit, quoiqu'elle ne le voie pas, Mais il y 3, 
une loi dont la nndirê cft h totale , qu'elle flft 
diftiugue nulle fubiiftance. Dieu ell 1 ou croit 
en lui pour lui-même, fans peiifcr, i]i favoii 
pourquoi l'on croit & ce qu'on croit r tout eft 
perdu dans l'unité : cominc l'amc depuis long- 

(fl) j?/™oir , eslcrieatc , ou étrangère. 
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lemj ne diftingrue en Dieu aucun objet de la foi,' 
&- comme elle perd ds mêitie la connojiftnre de 
fon propre amour, elle perd aulli toute frii. On 
ne parle pas ici de la foi , vertu théologiile; ou 
de iii foi ordinaire, qui regarde non-feulement 
Dieu , mais qui cfoit tout ce qu'il veut qu'on 
croie, & tout ce que TEglife ordonne de croire: 
maif on parle d'une Or:iifon de foi, ou plutôt, 
d'un état de foi; car ce n'ell plus oraifon , mais 



V. 46. i^elqua •uns d'cntr'fux s'en alkniit tiomisr 
la P/iariJitiis , Êf Ion- dirent a que Jrfus auoic 
fait. 

V. 47. Akrs ks Princes des Pritres Çj? /ce Pfiarijiens 
riJJ'cmbkrint le ConJ'dl, Êf ilsdjrint : à quoi iienjims- 
nous ^ Ce^ homme fait beûucoup de ntuadts, 

V. 48- Si nous le hijjbns agir , lout le momie croim en 
lui y ^ tes Remaius viendront, qui détruiront, ntftrc 
ville f ^ Kotfe nation* 

L'.imour-propre e(l un étrange itionfirc ; it 
empêche tout le bien è. fait tout le mal. L'amoui- 
pioprc fait que la perfonnc en qui il eft fort, eft 
elle-même fou objet & fa fin en toutes cliofes : 
elle règle fa foi fur fa commodité ; & fi elle 
croit ce qui efl avantageux, elle ne veut jamais 
croire ce qti'elle s'imagine lui devoir nuire. Si 
les Pharifrcn.s n'avaient pas été polTédcs de 
cette palfion , ils anroieut admiré les mij-acîes de 
Jéfus - Clirîfl , ils auroicnt goiité fa doélrine : 
mais loin de cela, ils s'armeiit eux-mêmes de 
délenfes , afin qu'ils ne foient p:is pris. Us voycut 
que s'il vient à avoir du crédit, ils en auront 
moins; & l'amour d'eux-mêmes fait, que pour 
fc vouloir trop (Je bien, ils fe privent du plus 
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grand de tous les biens. On devoit appeilcr l'a- 



mour propre 



haine 



propre : car 



il eft 



qu'on fe prive par lii des véritables biens. Il fal- 
loit examiner la vérité de ce qu'étoît Jéfus-Clirift , 
l'écouter, le fuivre ; & non pas l'empêcher d'a- 
gir. On fait encore à préfentde même aux pcr- 
founes intérieures ; au lieu de les voir & de les 
entendre, fi l'on dit qu'elles font quelque bien, 
on \xuc d'abord l'empêcîier. fit pourquoi ? C'elî 
que cela nous ôteroît le crédit. 

V. 49, 4hrt tun etetar'cux nommé Ceaphe , gwi éoît 
Pontife cette année là , leur dit : Fous àtes dans une 
gra/idc ignorance ; 

V. 5 o. £t vaus ne conjtde're'z point qu*il ejl expe'dieni 
pctif ^otis qu'utijeul homme meure pour le peuple , Êf 
i^M toute uofre nation ne pe'rijjc pas. 

V, 5 1 . Or a ne fut point pur lui-même quil dit atic 
parole; mùis étant Pontife cette onnéc-là , il proplté* 
tija que Jéfus devoit mourir pour leur natipR, 

Si Jéfus-Chrift dévoie r^cttrir pottr fauver leur 
natian , il devoit donc mourir comme Sauvciic 
de la nation. L'aveuglement des hommes efl; 
épou\'antabIc : connoitrc une grande vérité, & 
ne s'y pasrcndreî Ce Sauveur étoit un homme 
qui fe faifoit admirer par fes miracles & par fi 
doûrine : on croit que fa mort doit faîtvcr toute 
une nation r&cependant on le fait mourir comme 
un malfaiteur. On peut voir de cette prophétie 
[je Caiphe que ce ne font point les prophêtiesr 
qui font ks faints. Dieu peut donner des con- 
noiffaiices de l'avenir il de grands pécheurs; & 
le Démon fur des eonjeaiires peut juger des 
chofes & les faire eonnûiire ; le plus fur ell de 
sic s'arrêter à rien ilc tout cela. 
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V- f3. St noti^hikmcfit po;tr ttur nation f mais pour 
cJ]cmhlrT ^ réduire, dans l'umté ki crifcins de Dieu 
gui Aviaii di/iiafâ. 



O grandes parafes ! ô paîTage qui a an feus 
preftjtie infini, fi qui n efl peui-ctre pas compris ! 
L'EvaugcJille afiure, tjiie Jêfus-Cliiill ii'ciï pas 
fcalemCïit mort pour eiïipéchcr In n^^tion , c'eft- 
à-dire, tous Jes liomme,!, dcpéi-ir; mnis qu'il ell 
anflj mort/iuur nippcUcr i l'wuiê ks enfuris de Dieu 
qnii cioimt difpvft's Ik multipliés. O mon amour! 
tJne des fins que Jî-fus-Cliiill ,t cti djus Cl mort, 
z été de faire entrer tous fo ciifans dms l'unité 
de Dieu fetsl ; & c'eft à quoi le Démon s'ojjpofc 
detoutesles forct.'s,empêclîa!!t que tous tes ligm- 
ifies n'entrent dans cette unité fous quelques bons 
prétextes; il les retient toujours dans la «lu!- 
tiplicité : cependant Jéfus-ClnilÈ cfl mort non- 
feulement pour nous luuver , mais pour nous 
appeller à l'unité; & nous fiifoii-H nos ett'ortspoiir 
lendre fa ntort vaine eu nous '. I,e Démon avant 
connu ces (Jeux finî que Jcfus-Clirill avoit en 
mourant pour ics hommes, qui foHt , de les fnu- 
ver, & cic les rendre participans de Ion union, 
voyaoî qu'il ne peut venir a beat de les perdre 
tout-à-fait j empêche de tmnes fes forces qu'ils 
ne temîcnt à l'union , it qu'on ne particijie point 
à toute l'étendue de la mort de Jéfu-^-Chrill. Ce- 
loit ce défir extrême de Ttinion de tous les en- 
fans de Dieu qui lit faire cette prière à Jofus-Chrift 
avant fa mort : Mon Père, ijn'ils faitnt un , loinmc 
Ticus Jimmes uni i]is'i/s /Client tous rnKenMéi 6i cnn- 
Jntnmifulamitiniicw'eÇi mon plus preffant dcfir , 
& je meurs pour en obtenir l'accomplillement. La 
mort de Jrfus-Chrift n'a jjoiiiten iiou* toute foa 
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étendue, fï nous ne fommesralTcmblés dans fou 
unité. O union d'unité admirable, qui ralTeni- 
ble tous les véritables enfaus de Dieu dans l'u- 
nité de Dieu fcul : c'efl là qu'ils font tous un 
dans cette unité; & qu'étant tous réunis dans 
îeur principe, ils font retournés eu vertu de [a 
monde Jéfus-Chrid: dans leur origine, pour n'eu 
refiortir jamais. O Jéfus! fi vous ne nous aviez: 
pas fait favoir par votre difcipk bicn-aimé que 
vous êtes mort potir nous rappellej- tous à cette 
unité, qtii am'oit jamais ofé Je croire & l'efpé- 
rcr ? Dira-t-on après cela qu'on n'eft pas appelle 
à 1 union ? On y efl appelle comme l'on eft 
appelle au falut, fclon le témoignage de S. Jean 
dans ce paffjgc. 

V. 53. Depuis ce JoW'là donc ils ptnjirent à le faire 

mourir. 
V. f4. Ce qui fit rffaadre Jr'/îiJ à ne plus pareiUre en 

public parmi les Juifs ,• mais à fc retirer dans une 

comrife voijine du défert , en une viUe nommée ï-'phrem , 

ck H demeura n^eejes dîjdples, 
V. 55. Alors la Pùipie des Juifs e'foit pradie ; ti plu- 

Jieurs df Ci pays-là étant: aUù a»unt la Pàqiie à. 

Je'rufalem pour fi purifier , 
v. 56. Ils eJterelioient Je fus , ^ fe difaient ks uns aux 

mitres étant dans le temple : Pottrfjiioi penJt^s-vouF 

quil nejl point venu à cette fêtef Mais ks Pontifes 

Ç^ les P/lilriJîeni ŒOùient ctirnrnfuidé ,queji ijuelqliWl 

fin^olt où il était , iitiU le, déctcuàt. 

Les 3uifs ne peufcrc.BC plus qu'à ravir la vie 
à celui qoi la leur devoit donnei". Jéfus-Chrifl.,/; 
eaclic , non qu'il appréhendât la mort, mais parce 
que fou heure n'étoit pas encore venue. II y a 
un tems où Jéfus- Chrift veut qu'on fuie la pcr- 
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fécutron ; il y a un autre tfms où il veut (^u'oil 

iy iivre, comme il fit lai-même dans U fuite. 



CHAPITRE XII. 

V. I. Six Jours avant Pilijut J(fus vint A Bâ.'iaiiic , eu 
Aoit mort Loîart , que Jcfm avoit njjiifdté. 

V. a. On lui J!t là im fouper , Jlwihc if fcnioit , ^ 
Lazare riait un ite ceux qui éitkm à taUt. 

IL etl aifé de voir comme Lazare aprè.? Ci ré- 
furredlioii fiiifott toutes les fojidions [|u'Jl fdifoit 
auparavant : il cioit en pleine liberté. Martbe 
félon laa ordinaire, Ccrvoii Jéfus ii table, c'ell- 
à-dire, qti'eilc s'occupoit dan» lés œuvres de 
charité, 

V. i. Maris prit: me liorc de parfum ilc grand prix , 
ijucUc rcmndit fur la pieds de Jéfus, &f elle les 
cMuga dcfes duoaiXi ^ la maijmfui: remplie de 
îodiur de ce parfum. 

Marie efl toujours îibcrale autant qu'elle eft 
amoureufe : rien ne lui coûte pour donner à 
jféius des preuve.! de fon amour, le parfum qu'elle 
répandit cil one figure de celui que fon oraifon 
continuelle répandojtiiicefraoïmentdevaiit Dieu. 
Lazare étoit à table , ii pfirticipoit au fcrtin ; 
Marthe fervoit , &. condnuoit ion aclivit^ : 
mais Marie ne poiivoit ni manger, ni fervir ; 
ramonr la tenoit (i fort liée , qu'il ne lui per- 
mcttoil qu'une feule application. 
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V. 4. j!lors Judas Ifûarinte , un des difdphs de Jéfus, 
6f cc/ia ijui li: devait Ira/tir , dit: 

V. j. Pourquoi n'a-t-on pas vendu ce parfum trou cent 
deniers , pour les donner aux pauvres ? 

V. S. Il parla ainj! , non qu'il Je mit en peint des pau- 
me: ; mais paru qu'il e'coit larron ; ^ qUot/ani la 
bourj'c il portoil ce que Fon y nieltoit. 

L'amour - propre lait la jaloulie, l'avarice, 
l'envie , & tous les autres maux ; & ce qui e(i 
étrange, c'eft qu'il couvre le mal qu'il fait fai- 
re de l'apparence du bien. O Dieu ! qu'il y au- 
ra un jour de gens trompés; & que de vertus 
qui paroiffent fi grandes & fi éclatantes, p.iroî- 
tront un jour de terribles défauts ! Ii n'y a point 
de vertu , dans l.i pratique irrême de la vertu, 
pour une ame propricuire. Mais, ô Djen ! le 
véritable & folide état, c'ell l'anéantiffi-ment ; 
parce qac faifant tenir la créature en fa place , il 
fait rendre à Dieu tout ce qu'on lui doit. 

■V, 7. Jifla lui dit : La[fftî là m paix , afin rju'tOi 
gnrdc tt parfum pour le Jour de niafrpuiture ; 

V. 8. Car vont at/Ts toujours des pauvres avec uous , 
mais vom ne m'aureii pas loujoutt^ 

Que veulent dire ces paroles de Jéfus-Clirifl: 
Ldiff'ez-la en paix , afin qu'elle garde ee parfum pour 
le Jour de ma Jcpuliure f ù elle le répand, com- 
roent le parde-t-elle? A la lettre, c'eil que ce 
qu'elle feifoit, figuroic fafépuiture & ce qu'elle 
suroit voulu faiie alors : car ce parfum fut le 
fenj qui fe répandit pour la fépulture de Jéfus- 
Clirift , celui que Madeleine lui porta dans la 
fuJie ayant été inutile, parce qu'elle trouva 
Jéfus -Chrift reffufcité. Mais ie fens myllique 
elt , qn'il falloit truelle gardât au dedans pour 
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!i fépultine de Jél'us . Ciirift le baiimt qu'elle 
rcpaiitloit alors p,ir le tk-hors ; l'antllon & le 
b.uimc facré (kl rfedans piéferva. ie cœuf tic Ma- 
rie de k mort dans le teins <li: la ftpiiltiirs de 
Jéfus: elle fcroit morte de douleur fans cette 
ontlion divine qui lui fit découvrir un Dieu im- 
mortel fous un corps suort; & ninli, elle garda 
vraiment ce parfum porir le jour de fa fèpuTture. 
li'iiis fit alors ce conttécliange avec Marie, 
qu'elle lui donna ce parfum pour prévenir fa 
fépnltiire, & jl lui donna ce baume intérieur 
pour la fortifier & prévenir cti cWc lesmomens 
de fa nioi't & de fa fépukure, 

Jcfiis-Chrill ajoute : Toi/i iîiti^i tûit}ouri k^ pdu- 
^rci i mais vviis m: maura pfis toujours: pour inar- 
<juer, qis'il y a im tems oli cet adorabk- Siau- 
veur fe communiqut: à i'ame, & que dans ce 
tçnis tous les exercices extérieurs de cliarité doi- 
vent ceffer pour ne s'appliquer qu'à lui fenl , & 
à jouir de fa prcfeucei car vous aurez toujours 
)es pauvres, vous pourrez en tout tems vousap' 
pliquer à eux : mais vous ne m'aurez pas tou- 
jours : aiiifi, jouiCfez en paix de ma [>réreiice , 
& confervez - la chèrement loi'fque je vous la 
communique, fans me quitter pour des osuvrcs 
eMcérieures que vous ferez en leur tems. Ceci fe 
rapporte très-bien avec ce qu'il dit une autre 
fois à ce jeune homme qu'il appelloità fa fuite ; 
LaiD'cz aux /tmîs le foin dfvj'cvfiir ks morts i mais 
j:ûiir vous , fuiveî nmi. Qiiand Jéfus-Chrin nous 
appeîle , ou qu'il nous fouffi'e en fa prêfeuce, 
il faut abandonner tout le relis. 

T- 9. Uriz srande multilwk de Juifs fli/nnt fu qii'ii 
^tûii là » y vinrent: , llon-p:iikltlcnt pour Jt'fus ; niais 
pour voir Louve , ijac Jfics avait rrfj'ujlitt. 
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T. 10, Or les Princes des l'rtacs linrait confcil pour 

faire atijji nioarir Lazare j 
V. II. i'mce qu'il l'mit caiifi; que plufiems d'entre tes 

Juifs le mil oient iTuvcc eux, & ci oyaient en Jèfits. 

C/triJl. 

Un miracle audi extraordinaire que celui dt 
voir lin mort à demi pourri dans le fépulcrc, 
marcher & fsire toutes les foiiâious de fa vie 
comme les autres hommes, ne pouvoit qu'at- 
tirer l'étonnement & la curiofitc de tons ceux 
qui le favoieiit : car combien cft-ii rare de vais 
wi ItamiTie rrfj'ufcit^ f Je crois qu'il ne i'eli gueres 
luoins dans le ftecle où nous fommes de voir 
un homme vtricabkraciit mort & reffufcitc. Le 
fnnple peuple eft plus crédule & plus docile; 
c'eft pourquoi ils ne pouvcieut s'empêcher de 
crairc cil Jrfus-lhriji après Un miracle fi furprc- 
naiit : mais les Pliarifiens , par un orgueil eftroya- 
ble , s'aveuglent eiix-mcmcs pour ne point voir 
h vérité : nou-feulemcnt ils ne la \eiilent point 
voir, mais ils ont tant de malice, qu'ils crapê- 
clicnt même de toutes leurs forces les peuples de 
la reconuoître ; c'ed pourquoi ils prennent le 
ikJJ'ein de faire mijjî mourir L:iMire ,■ comme fi ce- 
lui qui i'avoit .reffufcité une fois, ne pouvoit 
pas encore le faire une infinité de fois. 
ï. II. Le lendemain une grande troupe de peuple qui 

l'e'toit rendu ù la fice , ayant ont dire que Jtfus 

venait à JérufJein , 
». jj. Ils prirent des branches de palfnicrs , gf l'en aile. 

rent en ^ranile foule nu deaant de hd , en criant : 

tlofanna ! Béni fait le Koi d'IJraCl qui vient au 

nom du Seigneur t 
V. u. Ht iefus sj/ant tromi m Anan, monta deffas , 

Selon gii'a tft écrit : 
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T. 1 5. Se craignes pnint , Jîlti dt Sian , voici votre 
Roi qtâ victiî mant^Jur /p poutain d'une ànejfg. 

Cet honneur qut; Je peuple rendit à J. Chrift, 
faifoit voiï comme Jcfus-Clirill devoit rempor- 
ter la vtdoire Tor les ennemis des hommes par 
la croix lSc par la mort d:Mis le même lieu où i) 
eiitroit en triomphe. C'eft une des conduites 
ks plus admirables de Dieu Tur les âmes qu'il 
tleftiue pour être de fidèles copies de fon Fils , 
& qu'il s'efl choifi pour cela d'une manière par- 
ticulière, qu'il les fnlt triompher en certaine 
lieiîx & en ceruins endroits : mais ce n'efl qiic 
pour. leur y faire fouHrir de plus foites i^^nomi- 
iilcs; & le lieu du triomphe eft orditiaireiïient 
Je théâtre de h confulion, Ceci fjiit encore ^-oir 
rincooltance du peuple, qui condamne dans un 
tems cetju'il ;i !i fort applaudi dans uu autre. 
Ahferviteurs de Dieu, ne vous étoiineï point de 
vous ^'oir decîiiré.s 3c perfccuiés (h-^ns les mêmes 
endroits Se par [es mêmes perfonues qui voua 
ont applaudi le plus fortement! 

O véritablement vous étiez bien le Roiti'tflaël , 
jsulfijue vous deviez délivrer Ifrael de fa cap- 
ti^'ité. Vous étiez uu Roi conquérant. Mais pour- 
(^tioi i^^ui-Q\\nïi mvnui-t-it uhrs fur k lioutaiit d^utui 
ànf^Sfc P pour marquer qu'il venoit délivrer la 
nature luimuine de fon efclavage : elle s'ètoît 
rendue efclave par fon péché, & il venoit 
par l'a miréricorde la rendre libre. C'efl pour- 
quoi il prie le poutain d'une âncQ'c , de ccUc qni 
ejifous le ,ijug , comme dit un autre Evangc- 
iifte. Cette nature htnïiaine eft fous le joug; 
mais Jéfus-Chriil tire de cette même nature hu- 
maine de quoi la metire en liberté : de même 
qu'il monte fur ce poulain comme marque de 
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fa royauté, de même la Divinité a furmontë 
l'Humanilc, & parla, a tiré de l'efclavage toute 
la nature humaine : & comme cette même 
nature humaine s'étoit retirée de fon domaine 
cil voulant s'élever fomrclui, & par li s'étoit 
rendue efclavc du Démon ; il faut qu'il fur- 
monte 1» même nsturc & fe l'alfujettiOe , ïHh 
de lu rendre Jibre & la tirer de i'cfcîavage. 
fille de Sian , ame intérieure ! l'oire Roi iic peut 
jamais vetnr d vous iit ncjî momèfur un ànou , c'cft- 
à-dire , s'il n'a(Tiiietiit IJaus lui votre nature, fi, 
vouj ne la lui ameiici, afin qu'il la furmouce 
& la dompte en mèmti teros. 

». lï. Lu difdpla ne firent point d'ulmd d'attention à 
cela; mais quand Jcfiu jia entre en fa glaire , ih fi 
fnuvinrcnt que eu eJiafcs Aoieni Jcritcs de Lui , çg que 
« iju'ilt avaient fait les avait sceomplia. 

Ce palTagc con6rme admirablement ce qui a 
été dii. On ne connoit la vérité de la domina- 
tion de Jélu-s-Chrifl fur la nature que iorCqu'il 
efteu fa gloire : lorfqu'il rHEfujettit, cela fe fait 
avec tant de dotdeurs & de confufious, qu'on 
n'en découvre rien. 

D'où vient que l'Evangelifte dit, que ies Apô- 
tres cornweut que ce qa^iis aooiad fuit twoit ttceompli 
les paroles qui ci oient écrites? C'eft que les Apôtres 
firent tout ce qu'ils pouvoient faire de leur part , 
& tout ce que notis du\'ons faire li noifs voulons 
tjue JériiB régne fur nous. Premièrement , ils 
amenèrent l'àjion à .îcfus j amener l'-^non n'ell 
autre chofe que de lui faire une donation de 
noiis-mèmes & de notre nature, aiin qu'il la fur- 
monte, & s'en rende raaicic La féconde chofe 
qu'ils Jîrcut , c'eft qu'ils fe dépouillèrent de icurs 
Tnme XVI, Hoita. Ttfl. 2 
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Iiabits & les mirciiE fous Jéïiis-Chiifi , pour tiiar* 

quer qu'ils i'e tlcpoLiilJoientde toua le.-; djoits qu'ils 

avoiciit fur cus-jucmes, aEii tli; leii rcnilrc 

maitrc. 

T. 17. Lepeupk,, qui /{oit préfent lorfi^uii apptUa l.a- 
»arç duj'épuicre ^ Ê? //^''ïJ ^e njj'uj'dta , c/i rendait tc^ 

7. iH /^jî et fat mr.ms parce que ce pciipic apprit qu'il aooit 

fait et nûrack qu'il fut ait-devûnc d^ hL 
V. 1.9, La Pliar/Jtens danciUrcnt cntr'eiix ; Vous vvyts 

f)iie nota tic ^û^nons rien i tout le monde court apj^cs 

lui. 

Le S. F.van^eJirtc remarque trt:s-bien , que 
ce fut kmirack de ht r/fiirri:^iai! a'e Luzau- qtu por.tti 
loiit ecpcupk à aller ou-\fevant d£ Jcjïu\ parue que fans 
l'efpcraLïce d'une iiouvçJlç vie , nul ne vondroïc 
s'affujettir à fou rtomiJiic j à ciuife dc-s murii \k 
des dépDuillcmens qu'il y a à foufiVir L'inquic* 
tude des Juifs cfè étmnge , & Jeur jitîùiific i elle 
jic peut ccpcndiuit ertijjéclïcr ni Jéfui-Chrid *lc 
léguer tiuand il le veut , ni ie peuple de ]e fui- 
vix : iU le voient bicii euï^mëmei , Joifqitilsf 
difcïit, qu'ils mui^snent fkn. 

V. 2fe Or il y âvok quelques Gentils entre ceux qui c'Cùim^ 

venus pour adorer Dieu au Jour de ta fére, 
¥. 3i. Ils i^adrejfirtni à Philippe-, qui étoit dû Bêthfaldc 

en GaliUe 1 ^ lui jirmt ente prùrc : Stigncur ^ nûut 

tjoïidrionz bien voir J(fus. 
T. 22, Pliîllppi k viriC dire à jindre\ ^ André ^ F/ii- 

Itppe le vinrent dire â Jéfus. 

Sitôt qu'oïl déÇne voir J0ii & le conooitre » 
on cft aiïurt d'être gagné. Togsf les maux de 
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!a vie viennent de ce r|u'on itçuore Jf fu". O fi 
Jéfus étoit coumi; il feroii goûté ! O s'jI étolt 
goûté, jj fcrojt aimé! C'cll uuc chofe iioa- 
nante , que ht Gcntiis, ceux qui n'ont jamaij 
ouï parler de Dieu , foiein fonvïnt uiitux dif- 
poKs, Ce rendent plutôt, & fel.iiireutplm faci- 
lement gagner , que ces dévois fLiperhcs, qui 
fcnit fi entêtés de ce qu'ils fout, que tout ce qui 
n'eft point cela les irrite & les gendiumc. 

». 2}. //air Jifus kuf dit : l'hturc tfl venue qut le F,ls 
ifc thomnic va ctre glùïific. 

Jéfus-Chrifi voyoit que/f tcms étoit iirodu qu'il 
alhit ctre véritabteroeflt .ç/iirifr' parmi les Gentils 
mais glorifié par la perte de h vie. Il rendit 
dès-lors ces peuples capables de recevoir les 
véritables imprellions de fes lumières ; & comme 
k premier pas pour iulinuer fnn efprit eft'tï| 
donner fr di^jlr de connoitrc , il iiifpire à ces, Qen^ 
tui cette cnvi& de le voir , qui ne ]ïarut alors 
qis'une pure curiofité i maiô qui étoit cependant 
le premier lignai & la première démarche qui 
devoit introduire ce peuple fous fon empire. O 
lapins grande f/oiVc que Jéfus puiffe recevoir fur 
la terre , c'efi; de régner fur tics ccsur.s : mais 
liélas ! qu'il y régne peu i) préfent ! De ceux 
qui le donnent à lui , coml)ieii n'y en a t-il pas 
qui fe retirent de dellbus ion empire .iprès s'y 
être donnés ? 

ï. 3». En ve'rîti, en véiitljevausdis , qui J! le grnm de 
froment qui tombe dans la terre , tfe me\in -, il demeure 
fiul : mail Aant mon , il rapporte litaucoup it fruit. 

Ce verfet paroît entièrement détacl)é de l'an, 
tie. Si cependant d en eft uncfniie admirable. 
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& une cmifirmnilon. Après ijttc Jéfus » (litque 
voici k tcms t|ir!l doit ètri; glorilic , il Ijii tom- 
preudre p.ir ccite p.iiabole du ip-iiiu 'i' J'umiiiic 
la maincre de k glorifier. O Dieu f li cette 
iime j (jul p.ir vos ibins cft wr s^tiiti de frontiiiit ^ 
que vous avez cultivé dans votrç champ , éiant 
tamlh' dum fa Itrrc de noue nature cerrelire, iii: 
mnirt véritablement, (/ i/rmcuiT /in^ ; K demeu- 
rant feul , cnV.îié & enfoncé en kii-même , il ne 
peut porter définit ni pour vous glorifier, ni pour 
être utile aux lioninies; s'il uc meurt pas, il ne 
iûït point de lui un _y^erme de vie , il d^mcnre 
toujours feul, & u'eii propre ù rien : aHn qu'il 
foit propre k qiitlqiie ehpfe , il faut qu'il 
foit uni k d'autres : mais t'mni. mmt ,U raj'porie 
beaucoup dcjhtif. Tous les grands ouvtugcs ne 
s'opèrent que par h mort , foit dans l'ame même , 
fijjt par clk pour les nutres. 

^rif? Cdui qui aime fan Orne , ou fa vie , h perdra ; 
* '}iiMs ccîid qui hait fetn mue , lu co'feive/a pour lu vie 
Aerralk, 



Ce feroit peu que JcTus-Cliriftnous apprit la 
ncceffitc de in mort, s'il ne nous apprenait eu 
même tems la manière dont il faut mourir. 
Celui >)tii aime Jiiit ame , qni la veut coufcivcr en 
fa \'îe propre, celui-fà par là même la perdra , 
par l'amour qu'il lui porte ; mais s'il la haiîvcri- 
tah'cfncnt , cette liiiine qu'il a pour fon anie, le 
porte à lu ticliiiffer & k la perdre en Dieu : 
cette averTion qu'on a pour fa propre vie, pour 
fa vie d'Adam , fait qu'en la perdant véritable- 
ment, on la confçrve pour la vie éternelle, 
c'eft-à-dire 1 qu'au lieu d'une vie périll'able, il 
eu cit donné une éternelle. Jéfus-Cbrift pw- 
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loit atiiiî ici de la vie que tant da Gentils uou- 
^'cllement convertis dévoient perdre pour lui. 

ï. 14. g'K celui gui imfert , mefuive ; & cstui i/ut me 
fcri, fera avec moi où iefitit inoimitnc. Si qtieîqi/tin 
mcfen , aiùa Fere Phonoiera^ 

Jéfus-Chrift par ces paroles nous fait con- 
noitre qu'il eil; unpoffible (('c le fcrmr autrement 
qu'en k fmt/aiii. Siihre Jèjiis , c'eft niareher fur 
fes pas , & aîler par les ménies endroits où i[ a 
été. Iln'abefoin d'aucun fv.'rvice de notre part: 
&. de bonne foi, quel ferx'ice pouvons-nous loi 
rendre? Tout ce que nous pou\-ons a\-ec l'aide 
de fa ^racc , eft de ne le pns priver du delfeiii 
qu'il a eu en fe faifant homme, qui ctt , de fc 
feîre fuivre & imiter; c'ell pouiquoi II a pris 
une vie toute commune, afin que tous le puf- 
fent imiter; St cette imitation de Jéfus-Cbrili , 
que tous fes ferviteîirs doivent fuivre, a été la 
plus forte raifon qui l'ait porté à vi\'re fnr la 
terre : car pour racheter les hommes il n'avoit 
befoin linon que de fe faire homme , un aélc 
de l'numilfion & d'abaiffcment ctoit plus que 
fulïifaiît. Tout fon deffein en vivant fi long- 
tems fur },\ terre a été de fe faire imiter ; Il de- 
mande des imitateurs. S. Paul avertiffoit fes frè- 
res que s'ils avûieiit de la peine k imiter Jéfus- 
Chrlil , parce qu'ils ne l'avoient plus préfent , 
qu'ils (u) fuifentjri imitatptrs comme il fêtait du 
Jcjits-ChriJ} ; coiume .s'il eut voulu dire : je tâche 
d'être une fi fidelle copie de cet excellent ori- 
t^inal , rfiie vtjus n'.avcz qu'à vtjns réslerfur tooi 
pour l'imiter. 

Mais qui eft-ce qui imite Jéfus-Chrifl? Ciia- 
eun fe pique de fcrvir Jéfus - Chrift, ; & nul ne 
{a) 1 Cur. II. V. £, 

Z î 
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l'imite. Eft-ce imiter un Jéfus pauvre , foiif- 
frant, contemplant, abnilïe, Inimilié juftiues à 
l'infini , l'opprobre cl es îionimes & le mépris des 
peuples, qut de n'jiniev que les ri clic lits , les 
pkil'jfs, ne s'occuper que très-peu ou point de 
Dieu , ne le vouloir jamai.? contempler, recher- 
cher les honneurs , fuir les niéptis & les con- 
Xufions- f Cependant on prétencï èïre lerviceur 
de Jéf(js-ChriH: : & Ion ne le fuit point. C'eit 
pourquoi il y en a fl peu qui Joicnt avec Jéfus- 
C/triJl .- cnr pour être avct lui , il faut l'avoir 
fuivi ; & celui qui le fert en le fuivaiit , cji où 
il ifi lui -mime. Et où ell - Il lui-uiême? Dans 
Je fein de fon Père. On peut donc ariwet à 
cette liEureufe perte en Dieu, qui efl de vivre 
comnie Jéfus -Cîirift caché dans le feia de fon 
Père , comme dit S. Patd : mais il faut avant 
cela avoir part ï fcs fouft'rances pour avoir part 
à fa gloire , félon le même S. Paul. C'eft pour- 
quoi Jéfus-Chrift ajoute que celui qui lejcrvira 
de la fofte,/ïrii Iwnor^ iiar fin Pcn. 

T. 27. MuiMtnantfai Vamc troublée: qu: dois je dire? 
Mon Perc . deUiira-moi de cctle liaae : cnaii i'^pour 
cela que je Jltis venu £n utti heure* 

Si Jéfus a pli être troubla tlans fa partie infé- 
rieure , \iis âmes Jes plus avancées ne doivent 
pas s'étonner d'éprouver qucîquefois des rrou- 
bici : mais ib font très-rares dans les perfonnes 
avancées; & il y a cette différence d'elles avec 
les autres tjui ne le font pas, que leur trouble 
ne peut jamais venir t!c quoi que ec foit qui 
leur arrive .lu-déliors , ni do l.=i part de nulle cré,j- 
tiirc: le rief &. la terre fe rtnvcri'eroicjit qu'ils 
n'en feroieiit pas troublés. Ce qui Jts peut 
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troubler, c'eft rim[>ri.-llion de la main de Dieu, 
qui élevé lui-inéme ce trouble dani l'ame. 

Deux raifons caufereiit te trouble en Jéfus- 
Chrill, P'ir le dclnillément qui tut fait alors de 
fa partie inférieure ; l'une lut. Tes fouEfranccs , 
qui lui furent repréfentées en cet iniiant \ car 
Jéfus-Chrilt ne voyoit point les chofes comme 
homme par la réflexion , mais par l'imprellion 
de la Divinité ; cette vae de réflexion étant 
toute imparfaite , & un défeuc d'étendue de 
campréluMifion , ne pouvoit point être eu Jtfus- 
Chrill : de plus il lie pouvoit rien voir qu'en 
Dieu p.ir fon regard dirccl , ^ il lui auroit été 
impoGible de regarder les ciiofcs en elles- mê- 
me.'! hoK de Dren. La Divinité lui repréfen- 
toit les objets tel.i qu'ils étoieiit : Mais comme 
l'anie de Jéfus -Chrift étoit toujours bicnheu- 
reufe, l'ImprelTion de foufliaiice n'étoit donnée 
à fa partie inférieure que loifque la fupérieurc 
le voulait : & tout cela par la Divinité. Or 
dans ce moment deux chofes furent imprimées 
en Jéfus-CIirill qui iui cauferent ce trouble, 
l'une (comme on vient de dire) fes foufirances ; 
& l'autre, le peu de peifonncs qui voudroicnc 
le fuivrc. C'eft pourquoi après avoir dit, que 
ceux qui le fervent le foivent, & qu ils feront 
GÙ il cft, il vit combien peu !e fuivroient par 
cette terrible voie de la croix , & aulTi combien 
peu auroient l'avantage d'être avec lui en Dieu; 
c'eft pour ccl.i qu'il le dit ii lui-roême comme 
])ar forme d'interrogation ; .Çttc dois-jt dire? Si 
je demande d'être délivré de ces maux, que je 
u'cndure qii'atin de trouver des imitateurs, e'efi 
poiir cela feulement qntjcJUU vetju en cette heure. 
Il faut remarquer que Jéfus - Chrifl ne dit pas ; 
c'eft pour cela que je fuis venu au monde; puif- 
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qu'il y dtojt venu pour réparer la glaire de fou 
Père , & lui en donner une qu'il ii'avoit jamais 
«ue, qui étoit, de pouvoir commander ;i uu 
Dieu, S: de voir un Dieu qui lui fût foumiâ r 
mais il dit , c'ei^ pour cela qiic je fuis venu li 
tf/ff hciiiti c'eft afin d'être imité & Tuivi que j'ai 
lécu jufqu'à cette heure, & que j'embralTe cette 
heure de ibufiVancc ; & cependant je ne décou- 
vre prefque perfonne qui veujilc entrer dans 
cette imitation de ma vie : ceuxqui palTetitpour 
les meilleurs , fe contentent tout au plus de me 
coundérer dans mes fouflranccs; mais perfoûue 
ne m'imite. 

Jcfus-Chrlfl doit être imité dansfon intérieur 
& dans fou extérieur; & il ne peut être vérita- 
blement imité dansfon extérieur qu'on ne ('imite 
dans Ion intérieur. La raifon pour laquelle l'on 
inédite dan.s le comnienccraetu, & qu'il eil très- 
bon de lire les états de .1. Clirill, & fur-tout f;i 
conicrDpl.ition continuelle , c'ed afin de l'imiter. 
Un peintre regarde un tableau ; mais lorfqu'il l'a 
regardé, il doit après cela le contretirer; & s'il 
a l'idée de ce tableau , s'il lui devient familier , 
plus il peindra , plus il le fera avec perfcélion , 
fans qu'il foit nécelTairede confidérer ce tableau 
en détail : lorfquc nous avons une fois appris 
foit par le moyen des livres ^ foit par la conli- 
dération, que nous avons un Dieu fait bomme 
à imiter, tant pour l'intérieur que pour l'exté- 
rieur, il faut fe mouler fur cet original. Ce di- 
vin Sauveur étoit dans une union continuclli;; 
il faut s'adonner à la contemplation , h prendre 
les biais les plus courts pour arriver .à cette 
union ; enfuite il faut entrer dans la petiteffe , 
ranéanti]fement& la mort , l'amour de l'abjec. 
tiou, uue vie caciice, cruciBée , dépouillée. 
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». tj. Mon Père , ijhrifia uofrt nom. M>ri il vint tmc 
îfciï du Ciel: Jt [ai dejaghrifii, & je k ffhfifcrai 
encore. 

Cette £hirc , que Jéfus demandoic pour k nom 
de fon Père, étoit qu'il étendit fon empire par 
toute la terre : c'eft pourquoi il lui fut répondu: 
Je fai g/orifiee» vous par le myftcrc ineffable de 
l'Incarnation, où le {""ère a reçu en Jéfus-Chrilt 
la plus grande gloire que fon nom puiffe rece- 
voir : Je k glorijicral aiçuTe par le faerilice que 
vous m'aîlea faire de vous-même fur la croix ; 
& je le glorilieral dans les liommes par votre 
more ; alors mou nom fera glorifié par toute 
la terre. 

V, £p. Le peirplc qtd étoit là , ^^ qui avait entendu eelle 
VoÎN , dfjbic : qu£ c'était un couiJ de tonnerre : d'autres 
dijùiem , ijue e^étoit un Arige qui lui avctit pûrlif. 

V. îo. Jefuj repoudU .* Ce n'ej} pas pour mot que cette vois 
tfl mnue ; mais pour vous. 

Jéfus-Clirifl dit que celte voix ne'toii point pour 
lui. Comme la prière qu'il lif. alois étoit eu fa- 
veur des borames, la répoufe fut aulïi en faveur 
tle-s hommes. Jéfus-Chrill demandoit que le nom 
de fon I^ere fut glorifié , qu'il fe trouvât quel- 
que homme qui lui rendit la gloire de fon nom. 
Hendre ;i Dieu la gloire de Ion nom , c'efl ne 
rien nfurperde tes droits, & ne rien prendrede 
ce qui cil à lui. Prefque tous les hommes fe 
glorifient en eux-mêmes, & ne eliercheut point 
que Dieu feul l'oit glorifié; & ceux d'entre les 
hommes qui palTent pour (es plus faints, fe glo- 
riiient eu Dieu , & t-x lailTent point glorifier Dieu 
(« lui-môme ^ e.i eux par la perte de toute gloire 
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& pr l'iiiié-intirrement total. C'efi pourquoi Jéfus 
dil'oit ; à mon Pcre , puifque les hommes font It 
ingrats qi^e de ne vouloir pas Iiiifkr glonlier 
votre nom en eiiî< , ;iu moins i\rd de voire rlJs 
toute l:i gloire que vous en pouvez tirer, r]iu 
eft aufli graijtle que vous êtes infini: cependant, 
mon Pcre , faites qu'il fi; trouve quelques liom- 
nies qui ^aiorîfient votre nom , li ce Wcil pas 
ctîTnme irrOi ti"une ninuiere infinie ^ quMs le glo- 
rifient par la perte de toutes chofes. C'eit pour 
cela que le facrifice des Martyrs ctoit (i agrc;i- 
ble à Dieu ; parce qu'ils l'honorolent par la perte 
de letu' vie : & le fiictiHee à préfetît des ;unes 
intérieures étant un facrificc d'anéaiUilferoent , 
ell le plus glorieux à Dieu que la créature puifle 
îiii rendre. 

Jéfus-Chrifl: donc dit : Ce n'ejl pas pour moi 
<\ve cestevoix cft entendue ; parce que j'ai rendu 
à mon Pcre la plus grande gloire que je puiHe 
■îui rendre, & que je n'ignore pas celle que je 
lui dois encore rendre : mais c'eft pour vam , 
aHn que vous appreniez k lui rendre une gloire 
aufli grande qu'il 1.1 délire de vous. Or eommc 
la manière que j'ai choifie pour glorilier mon 
Père eft la plus parfaite qui fe puiife clioifir, 
vous devez la fuivre , & vous anéantir i mon 
exemple , afin que Dieu foit feul en vous , com- 
me i! ell feul en moi gloritîé, honoré, agiffant 
& opér.mt. 

11 faut que l'anéanliCferacnt, pour être vérita- 
ble, foit autant de l'aélion , que de la perfor.nt: 
& de tout ce qui eA en elle comme lui appar- 
tenant : or comme l'adlion libre de l'homme 
efl fa pins ntible produiîlion , & la feule qui lui 
appartient en propre , c'eft celle anlfi qu'il doit 
le plus aticaniir. S'd s'anéajuit dans l'on iion- 
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neur, dans fes biens, c'eft s'anéantir dans des 
chofes qui font liors de lui, & qui, quoique 
ÏJonnes , ne font pas en lui, m^is bien dans les 
autres créatures ; il n'en etl: pa,s de mémo de 
l'ai^ion piopre de l'homme ; elle elï à lui li pro- 
pi-eiuent & fi librement, qti'il peut la coufer- 
ver ou la perdre. Il faut donc glorilier Dieu par 
cet aiicantiffement actif, étant le feul que l'hom- 
me puilfc faire , paifqu'il n'y a que cela qui foit 
proprement en fon pouvoir, tant que fa nature 
d'homme raifonnable jreft point altérée. Il peut 
perdre fou honneur & hs biens, même fa vie, 
malgré le dél'tr qu'il a de k-s conferver ; mais 
jïour fit prtjpre action libi'e t^ raifonnable , il ne 
la peut perdre qu'en celfant d'ocre raifonnable, 
& nul ne la lui peut ravir, 11 y a cependant un 
moyen de la perdre volontairement, la f-iifant 
cell'cr pour Dieu : & alors , loin de perdre fa 
nature d'homme raifonnable par rabrutlifement, 
il coiitracle la qualité des pures intelligence.!; 
& en perdant volonL-siresient cette action de 
lame , qui la porte ou à agir, ou à raifonner, ou 
à réfiéchir, cette ame a l'action de Dieu en elle; 
a,i! lieu rie la réflexion, elle acquiert le regard 
fixe & immobile en Dieu; & au lieu du ralfou- 
uemeut , fon intelligence devient limpic & puri- 
fiée. Il n'y a donc que la perte de tout ce que 
nous fonm^es, & de ce eu quoi nous vivons & 
fnbhflons en nous-méincs tjui puiife honorer 
Dieu en Dieu. 

On me dini, que s'il faut de l'anéantiffcment 
de tout ce qti'on cH poitr honorer Dieu de la 
forte, les Ang-es ne l'honorent donc point. Les 
Ange.! l'honorent, n'ayant aucune action jii libre, 
m propre, ils relient dans un anéantilferaent 
total , recevant fimpietnent l'action de Dieu 
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comme tics glaces pures & nettes reçoivent l'ac- 
tion du Soleil. De ces ghiccs il y en a d= tlmx 
forte^ , les Tines renvoyant le rayon au Soleil mê- 
me par réflexion ; les autres ati contraire font 
pénétrées de h lumière, & les rayons [wirciit 
outre , & enflamment ce qui ell derrière le mi- 
roir jïar réfradioLi. Ti en eft de même cîcs Anj];es: 
ils reçoivent & renvnyent à Dieu ce qui doit y 
être renvoyé, & ils font pénétré,* de ce qui rloiÈ 
paRer aux autres Hierareliies. L'homme peut 
rendre ii Dieu une gloire d'autant pliîs grande, 
que pouvant agir librement, ii anéantit volon- 
tairement f;i propre action , qui rcboticlie & em- 
péctic r.Trlion de Dieu , jjour kri donner heu 
d'opérer ou par réfraélion ,iOu par réficxiû». O 
que fi' les hommes étoicnt iidtles il fe tenir de la 
forte de\'ant Dieu , que tout iroit bien , & qu'en 
trc.s-peu de tems ils feroicnt enflammes & péné- 
tiés de fou amour! 

V. J î . Alfiinttnant k jugement tiii njonde fe ^a faire -• 
ïnaintcnant le Prince de ce mumtefera diaffé dehors, 

V' 32. £ï hrfqiii je Jerai ^icje' de la terre , jattkcriïk 
touici diofcs à mai. 

Le ju^cmetst qui doit être fait daiu îe monde 
par .Icfus-Cluift eft, que comme le monde n'a- 
voit travaillé jurqu'aloi's qu'à attirer le Ciel en 
terre, il faut rendre au ciel ce qui efl. du ciel& 
lailfer la terre dans le dépouillement. Le véri- 
table jugement confifire en ceU , de rendre ce 
qui efl ou du ou niurpé. Or le.s ufurpations cîa 
monde ont été de dérober ii Dieu ce qui n'étoit 
dû qu'à Ini. Le Démon en a fait une étrange , & 
c'eit lui qui a été le prince du monde : les mé- 
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cli.ins en ont fait : & les juftes en ont fait auJlj: 
Il faut que Je jugement foit rendu contre ces 
trois cliofes en ces trois fortes: Premièrement, 
à regard de l'ufnrpation du Démon , qui avolt 
dominé dans le monde fc Lufant Dieu, & reu^ 
dant des oracles comme Dieu, ii f.iut qu'il^it 
cJioJJeiie deffîis la tctrc, & que Dieu foit connu & 
adoré; qu'il rende à Dieu juftice rentrant dans 
fou abiîne. 

2". Les pécheurs ont cherché les délices du 
ciel fnr la terre, ils ont voulu les y attirer, ^ 
c'edatin de le pouvoir faire qu'ilsfe font donné 
toutes fortes de licences, & qu'ils ont dit: Ii ny 
a point de Dieu , comme le r;ipporte Da^'id : 
I^ impie dit cti fou asur H ii\t/ apoint de Dieu ; le juge- 
ment fera f.iit aux pécheurs, & ils feutiront le 
poids de la fureur de celui qu'ils ont raéprifé, 
& qu'ils n'ont p.is voulu reconnoilrc. 

3°. Les juftes ont t.iit des ufiirpations, ils ont 
voulu attirer le Ciel fur la terre ne voulanc que 
la terre; mais ils défiroicntcn mtJme leins que le 
MeflTie vint: ilsvouloient attirer fur la terre la 
S.Tinteté de Dieu, comme les péciieurs y vou- 
loient attirer par leurs idoles la Divinité ,■ aulïi 
toutes les piomelTes c]uiétoient f;iites alors aux 
julles, étoient despromeiles pour la terre, com- 
me on l'a vu dans l'ancien Tellanjeut , & tout 
abontiiïoit à ponTéderla terre (<4 la faiuteté furli 
terre \ tout le dcfir des Patriarches étûit d'être 
vertueux & de voir le Mellîe jiaitre d'eux, de 
i'attii'er ftir la terre. Ii faut qu'après que toutes 
ces chofes ont été faites en favenr delà terre, 
& qu'elle a eu des ufurpatîons injuftes & illégi- 
times, le jug^eraent eu fait fait , & que le Me/fie 
foit rendu au Ciel ; que la vertu, la grandeur , 
[3 poirelfion foit pour le Ciel, & pour la terre 
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îa pauvreté , le c?épouiJIcincnt cîc toutes ces cho- 
ies, & que l'homme vertueux liemeiiie dans le 
Htaiu;qu<; h vertu, la tiintetè & la juftice folt 
Tcftituce à Dieu ; que tout forte dehors , & quil 
ne l'clle ricii qu'un entier clépoiiiUciiient. 

Et a[jiès que ee jugement fera exercé par la 
mort de Jcfus-Chî'ilV , \Qï'Li{uilj£ft^iycvLUklatcrrc^ 
il anirfroHMrcstlKfç! A lui. L'amour qu'il a eu pour 
les hommes l'a pûrré à fc lairc îininine & k dcl'- 
cendre l'ur la icrrc; Taïnoïn- qu'il a encore jïour 
tiix It: puiitf à les faire Dicuï; & aies attirer en 
Un. IVlais comme il parle ici de deux force* d'é- 
lévation fous une feule , il doit aoili attirer l'a- 
mc endcux maî^ieies S; comme il doit être éle- 
vé : il doit ctrç élevé de la terre & fur Iîî croix, 
& dans r.4 gloire : aufïi vcuL-]l élever l'homme 
de ces deux manières dès cette vje , & les atti- 
rer il lui par la croix , iit de la croL-i à la gloire. 

IJ y a de deuxforte.s de croix, cotîimE il y a 
de deux fortes de jouirfance & de plaifii'; celle 
dudéhorî, & celle du dedans. Les ami.i de Dieu 
ont la croix au-dcliors toute leur vie, & très- 
fouveut au-dcdans : mais ils ont auffi dès cette 
vie l'avantage [a] de la béatitude elTcntieJle, 
qui cil une parfaite jouiffancede Dieu dans le 
plus intime de l'arae ; ce qtsi n'empêche pas que 
la partie inférieure ne fuit toute crucifiée par 
dehors & par dedans ; i! attire donc de fa croix 
cette partie inférieure pour la crucifier avec 
lui ; mais il appelle du feiii de fou Perc la p.ïr- 
tie fupérieure , & l'y attire, pour la perdre là 
en lui. Et c'clleneore unji/^f.mcnr favorable qu jl 
exerce en faveur de fes ferviteurs ; parce que 
les hommes pour fe dehors, vouloient l'attrait 
des plajfirs, la gloire & l'honneur ;& au-dedaus, 

(a) Gerlac. Soliioq, ch. s. JJ , & J}. 
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ils négiigeoient ia polTcirion de Dicti , qui ell 
le hieit fouverain: il leur ôte donc les honneurs 
&iesplairir.s au-déhors, les chargeant de croix 
S; (rîgnoiniLiies; & au-dedans, il les appelle à 
1.1 policllion de Dieu. M-iis que dis-je ? cette 
poIfelTion leur ell encore arrachée ; Dieu ics 
poiTede, & il fc pod'éde lui-même cti eux. O 
admirable jugement, qui ôte toute ufurpation, 
& au Démon, & aux pécheurs , &auxjuftes! 

V. 3 J. Il dijcit cfr paroles pour marquer de gutUe 

mon il devait nwtjrir. 
v. 34. Le peuple lui ri'pondit : Xtius avoïif appris de 

la lui , ijuc le MeJJtc doit dciueitrer értrncUemcnf. 

Cammmi dites-vous, Que le Fils de l'homme dtiit 

être iflevcf Qtd cjl ec Fils dci'homme ? 

Cet endroit marque comment les Juifs qui 
attendoient le MeÛie , l'attendoient d'une ma- 
nière il humaine & li tervcftre, qu'ifs croyoienc 
e]uildeiiait- demetrrer /terncUeiJient fur la terre, quoi- 
que la loi ne le difc pas de la forte ; mais feule- 
ment, qu'il fcroit éternellement, &que fou règne 
n'auroit point de lin; parce qu'étant Dieu, il 
dévoie éternellement demeurer Dieu ; & qu'é- 
tant homme, s'il devtiit mourir jiour f.!uver les 
hommes, il devoit relfufciter pour ne plus mou- 
rir. Il demeure donc éternellement dans le Ciel 
& même dan.i la lettre delà Loi ; il demeure aulïi 
fur 11 terre jufqu à la confommatiou de.s lîècles 
par le moyeu de la feinte Eucharillie, & ii ne 
peut pas deoicurer d'une autre forte ; & ce qu'il 
dit lui-même, qu'ildemeureraavcc nousjufqu'à 
la confmnmation des lîècles, s'entent! delafaiiite 
Eutharillle, & non de la gloire, qui ne finira & 
ne fc coiifommera jamais. 
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V. 35. J'ï"! '«"■ répontUe : rails n'aiirci plus !à lii- 
mkrc parmi bùi/ï (juc pour peu de titns : tnarchci 
piiidairt que vous nnra la lumière , de pair ijuc les 
ir.riilu Ci m vous fiirprcnncnt j parce que ahd qui 
marche dans ta Ic'ucbrçs , «£ fait aà il na. 

Jé&a-Chrift parjoit a«s ÏBÏfs dii prQ-fît_ qu'ils 
de^'oie.it faire de fa préCence pendant qti'iîs l'a- 
voient; parce qnc lui l'eiil étant iit lumière du 
nioiidtr , qui échiiru tout bomnie venant au 
monde 1 c'cfl mard.er m tMibrcs que Ai: marcher 
fans lui. Ces paroles fc doivent trùs-juflement 
appliquer aux asiics de grâce, qui doivent tâ- 
cher d'avancer de toutes ieurs forces , torfpie la 
lumière eji prefmu; parce que cette lumière leur 
ell donnée pour les faire avancer il fa faveur 
vers Dieu, comme un flambe^iu qu'on donne à 
lin voyageur pour Je faire avancer. S'il né^lig* 
cette lumière, ell: fe coîiCume , les ténibtes le 
furprennent.dan.'jlefquellcs il ne peut plusroar- 
clier. La lumière divine cil donnée aux amei 
conimeni^antc-'i pour les faire avancer vers Dieu; 
c'clt alors qu'elles doivent courir à lui de tou- 
tes leurs forces: fi elles ne s'en fervent pas alors 
pour courir à Dieu infatigablement psr la perte 
de tout le relie, elles n'avancent jamais; parce 
qu'il vient im teros de ténèbres, ^oi il n'y a 
plus de marcher pour l'aine; elle n'a alors qua 
ce qu'elle avoit acquis dans la lumière : fi la lu- 
mière a été affez forte , & fa fidélité alfez grande 
pour la faire arriver jtifqiri Dien , ces ténèbres 
fervent à la f^iire palfer en lui : mai.s fi elle n'a pas 
fait ufagc de la lumière , & qu'elle fe foit amu- 
fcc autour d'elle, [ujelle relie en elle plus on 



(a) Teui-Hrt , elles , ( cei tënéijre! ) relient. 
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moins , feion que fon amufetneac a été plus ou 
moins fort. 

U faut remarquer que quand je parle de pnur- 
fiiivre Is lumière & de marchera fa faveur, je 
ne parle pas des lumières extraordinaires , qui 
fe doivent outrepafier JuGefTarorncnt , fans s'y 
arrêter pour peu que ce foit ; autrement elles 
arrêtent l'ame en elle-même, loin de l'en tirer. 
Je parle de h lumière qui fait découvrir les 
défauts , afin de les pouifuivre & de ies com- 
battre incenàmmeut en méprifant tout le fenfi- 
ble , & aimant tout ce qui crucifie. 

Il laut favoirque toutes les lumières , foit 
ordinaires & (impies , fait extraordinaires & de 
cbofes difîinâes , font dorînécspour doux effets; 
pour faire connoitre Dieu, & pour fe faire con- 
iioîtrc foi-même: & l'ame pour être fidèle à la 
lumière ne doit recevoir que ces deux effets 
& outrepaffer tous les autres , ne .s'ariêtant ai 
AUX accidens de la himicre, ni à la manière 
dont elle cd donnée. C'cft ce qui doit demeurer 
dans un oubli éternel. Pour ce qui regarde de 
conuoitre Dieu, il ne .s'agit j5.!s de rien diflin- 
guer en Dieu de Jui-mèmc; mais de connoître 
qu'il mérite tout notre amour, & qu'il faut tout 
laîffer pour le fuivre. La connoillance de nous- 
mêmes ne confdbe pas à voir fi nous avons une 
difpofitlon ou uue autre , une faveur ou une 
grâce, fi nous avanf,ons, & de quelle manière 
Dieu fe communique à nousj m.tis elle conlifte 
à nous faire comprendre qne nou.s fammes Je 
mal elTcntiel &fonvcrain, éiqne nous n'avons 
aucun bien en nous ; que notre propre ell le pé- 
ché, & que tout le bien ell en Dieu: cette eon- 
uoiflancc, qui crtfouvent très-fimple & fans ce 
raifonnement , nom porte à nous fuir & ;i rtou* 

Ti/mi Xri Hoiiv. Teji. A 2 
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hiiïr nous-mêmes [jour nous appi'oclicrdc Die» 
qiti eft le Souverain bien , ju&ju'li ce qu'il force 
de nous éloigner de notis-mcmes & (ie fuJvrc 
Dieu, notii furfion.'i eniîn de nous pout^ p:ifEci- 
eu lui. CeJ;i ne fc pciiÈ exécuter qu'en s'outre* 
prviranc ':0[itiiiucJiemenc , s'oubliyjit incelTaiH" 
ment, ne voulant aur.iui bien pour foi , ni fpi- 
l'ituel , ni teiTiporei, iii dons, ni griict^s , nj 
forces, ni fageÙc , ni quoique ce foie ; mais 
tout pour Dieu ; enforte que plus tout nous 
manque, plus nous foyons conten?; parce qua 
c'cll notre but. Lorfque non.? avon.î quelt|iie 
clioft: , la haine & h Inite de foi.niêmL; porte k 
l'outrepalfï^r , jîonr ne s'ïiiréter qu'.i Dieu feulj 
& fi nôLis avion.s un choix à faire, nou,s ciioili- 
îions putir ïiou.s-inémes plutôt lou.'i les uiaux 
poffibie.'! qu'aucun bien quel qu'il foie. Tout 
pour Dieu , lsc rien pour nous. 



V. 3 5. Pendant que vous aves la lumière , croies en la 
lumière , afn que vous Jè'f/es des enfaiis de litmkre. 
Jiîfus aymit dit eei diofes^ s en alla , ^J'e cac/m ifitix, 

V. 37. Mait f/i/oï quilcut jait du Jî grands miradtsitti 
leur pu^fetiee , ils US uniuietil jjùi/it en lui. 

Jéfu,s - Cbrift continue-.- Pendant ■ rjfiè vmif:^ipe 
la lumière, crcyei:, en la iiiniiire; pcadant que je 
fuis avec vous, croyez en moi ^ui fiws ia lumiè- 
re ; afin qu'en me fuivant, -nous jhyc^ des eirfans 
de Umiiere. Cet ."ivis cit de la dernière conie- 
cjuence. La lininero de fintêneur efl dans un 
moment ou dans l'autre préfcntée à tout le mon- 
deï mais nul ne la veut fuivre .■ ou ne fiuroit fû 
l.ijiïcr conduire ii elle : on veut loujours 
f|iivrefe.4 propres lumières, & jamais les quit- 
ter pourfuivre celles de Jéfus-Cluill ; c'eft pour- 
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quoi l'on demeure toujours dans les lumières 
uaturelles. Lee plu,s fagc.ç fuivent celic; de la 
raifon ; & plus leur raifoiniement cfl fécond , 
plu.'; il.s le croyciu éclairés : ccpendajit ce ne font 
au fodti que de trè.i-petites lumières, & de vé- 
ritnbki ténèbres eu égard à la lumière éternel. 
Je, Jtfu.i-Chrift.que fuivent ceux quife dépouil- 
JciK de leur propre lumière, f2."'3»'ive-t-!l à cei: 
runes , qui par attache .i leurluoiiere propre, ne 
veulent pas recevoir cette divine lumière, qui 
vient p.iroitre fur leur hémifphere ? c'eft qu'el- 
le. ft relire pour toujours, ou du moius pour 
longtems, comme Jéftis -Cbrift lit <le ce peu- 
ple ; elle ft caeke d'abord , pour voir s'ils la 
chercheront ; inai.'i ib ne le fout pa.? , car ils m 
a-oyent point en elle, quoique dés qu'elle paroit, 
elle fafîe des mirades &. des prodiges : c'efl ce 
tjiii fait qu'ib .s'eiK-îurciirent,& même fe liguent 
contre elic ; ils fe ferment & l'e boucLent de 
toute leurforce, afin qu'elles ne les p énétre pas 
T. i%. Afin que la parole du Ptaphite Ifalt fut ac. 

tsmjilii , hrfiju'il a dit .■ Seigneur , gui a ou aux 

paroles ijuHl a entendues de notre boiitlii , cf i qui 

k liras du Seisneur a.t-il éé rénilt ? 

Non feulement ces perfoivies ne veulent pas 
recevoir cette lumière, mais ils ne a-.yt.it point: 
aux parafes de ceu.'i qui rainionccnt : ccuo lumière 
cllparole , & cette parole eft lumière ; c'elf unei 
certanie touche que lame km dans le plm 
profond d'ellc-merae, qui lui annonce qu'il ir.-i 
dans ce fond une lumière qu'il fautfuivre • mais 
prenant l'échange, on cherche au.dehor.ii cette 
lumière dont on fciufi couche au-dedau< ; & au 
lieu de fe tourner & de s'arrêter i fenriroic oà 
elle fe levé, on lui tourne le dos, comme ,mç 
A a , 
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pcrronne qui voiidroit ctievcher l'aurore djns 

le couchant. 

Il eft encore ajouté ; g? d i]'à k bras de Dieu fl-f- 
il rïi-'rt'wiV? Sou bras u'clt auire c,ue fa Toiitc- 
puiliance. Ce qui fait ces mé p rites .c'tfb qu'on 
ne connoîc pas ïiffcz le pouvoir 6W\n , & la 
dorniuitidn qu'il doit avoir fur l'IiomiTic ; car 
!c (ira! marque aulïi l'i tJomiuatioii : 11 J'on cou- 
noidoic le pouvoir divin, jufqLi'oCi il s'iîcend fut 
l'atue , & que cette lumière fut révélée , on ver- 
Toit la nécellité de s'y fotuncttrc ; & n'attendant 
rien (le foi-même, puis qu'il n'y a nul pouvoir 
eu riiomme , ou s'abaiidouneroit à Dieu fans 
refcrve , & l'onfulvroil fans réiillance cette admi- 
rable lumière. 

V. )9. djl pourutic i-mfcin qu'Ui ne paiiuoknt croi/e , 
^ puiit iju'IfUU a dk en un autre endroit , 

T. 40. n a axKUijlé leurs yeux, Êjï U a endurci leurs 
asurs i de peur qu^ih ne vayent da j/eux tii rje lotif 
jirennent du imu, ë qi/its ne Je conaeniffcnt , & que 
je ne les gaciiffe. 

La première raifon pour laql^eIle on ne peut 
croire, c'eft l'amour de foi-mêrae, l'efliine de 
fes propres adions S: opératious , fi riu;iiorauce 
du pouvoir divin. La féconde raifon éfl qu'ji 
a n-nmglt leurs ijcux êi endurci leur cmtir. Co mment ce 
palfa^'c fa doit-il euteinire? II ne faut paî croi- 
re que la bonté de Dieu, qui eft fj grande, 
obfcuralfe ou crevé les yeux îles ame5 ; uoa , 
il n'en eft pas de la forte : mais comment fait- 
il ? il fait comzue une pcrfonnc qui voyant (^u'ou 
mépriferoit une lumière qu'elle auroit appoi tée , 
ueicroit autiC cliofe pour aveugler, que de re- 
tirer fa Jaroiere. Dieu en ufe de 1% forte : lorf- 
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qu'il apréfenté fa Initiiere à un cœur ingrat qui 
la tefufe , il fa retire; & ce cœur entre dans l'a- 
veBgkment & s'endurcit, par la même raifon 
qu'iuie gl.Tce à demi-formée, qui n'eft encore: 
qu'une eau congelée, s'cndurcu Otôt que ic 
Soleil fe retire. 

Et pourquoi en ufc-c-iî de la forte, ce Dieu 
de bouté? il le die tout clairement ; c'efl afiri 
qu'ils ns i^ûient pas desyeuxdc leur raifon , pnifqn'ils 
ont refiifé la lumière de la grâce; & que comms 
ils ne l'ont pns voulu recevoir en eux-mêmes , 
il.î ue reçufTent plus rien du tout. Ce mot com- 
prendre ducœur , cil comme contenir dan.'; le cœur ', 
carde quelle, manière le cœur peut.il com])re[i- 
<îre ? c'eft eu contenant: il n'a point voulu con- 
tenir cette };race , qui lui étoit donnée pour le 
fondre & îe ddater; il eft par lii mis en état de 
ne pouvoirplus rien comprendre ni contenir de 
bon , pas même de moial. C'ell ce qui fait qu'on 
voit que les âmes qui ont ainlj refufë la lumière, 
entrent dans un état d'abrutilTemeiit , qui ii'eft 
autre que celui-ci. Mais d'où vient qu'il eft 
ajouté ; ^ qu'ils ne fe convertiJ)hiù £? que Je ne les 
gui'rijji'? Cet endurcifiemcnt met l'amedans une 
impuilfance de fe convertir & de recevoir la 
guérifon, qui ne peut venir que de la convcr- 
fion : car coir^me l'aveuglement S: l'endurcilTe- 
ment du ca'ur ne i^ieuueut que de l'abfencc de 
la lumière, à laquelle ils- tournent le dos; il 
faut, afin qu'ils foientiruéri,';, qu'ilîTe retournent 
vers la lumière : c'ell li fe convertir, fe retourner" 
vers lu lumière à laquelle ils ont tourné le dos t 
mais ils font dans un état qu'ils ue le peuvent 
faire par eux-mêmes, non plus que perfonne ne 
peut l'ien faire de bien fans la grâce: ceî;t pour- 
tant u'excUit pas U venue d'un tems où Dieu 
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par un pur effet de fa miféricordi:, fans aucttii 
mérite <le leur part, ne fiilTe encore une fois 
lever cette divine lumière; mais i) n'y a. rien qui 
offenfe tant Dieu que fa grâce méprtfée, 

V. 41. Tftù'c a dit CCS c/iofcs loyfqud a vu fa gloire 1 
Êf lu il a pmU de lui. 

tfdic a dit as chofis hrCqu'û s vu la gloire de Dittl , 
&eii quoi elle coiififte. CotTunç toute la gloire de 
Jérns-Chrift cft de recevoir de foti Père , & de fe 
communinucr aux hommes; le déllrS la paillon 
qu'il [irnïe] avoit pour cette gloire, lui a fiiit dé- 
plorer raveuglemeutde.î liommes,!qu! ne veulent 
pas recevoir cet efprit de Jcfus-Chrift, cette lumiè- 
re divine, qui ne demande qu'à fe communiquer : 
& ayant enmpris'tant l'ingratitude des Juifs, que 
celle (les Chrétiens , il a dit ces chofcs en parlant 
de Jéfus-Chnll, parce que la gloire de Jéfus-Ciirlft 
lui fut découverte, k qu'il aima cette gloire. 

V. 42. Toutefois pliifiiin , mime d'enlre les principaux 
des Juifs , aurait, en lui ,■ mais à auife des P/iarifriit 
ils ne le amfijji'iem pas , de peur ifttre chaffcs de lu 
Si/nn^^ogue. 

V. 43. Car ils aimèrent plus lu gloire des Imtnmss que 
la gloire de Dieu. 

ny a encore bien des gens rfc cette trempe 
dans ce iiecle , qui préfèrent leur propre glaire à 
celle de Dieu. Hélas , on ne voit iiutre chofe î Coin- 
liien de perfonnes connoiiïcnt & font convain- 
cues de la vérité, qui ne veulent pas !j l'uivre 
pour un petit poiiud'honiieur, parce qu'ils crai- 
gnent les confufions ? S'ils font quelque bien , 
ils le font pour l'amour d'eux-mènjes , & non 
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pourt'amour de Dieu; & ils n'ofent fe déclarer 
iorfqu'îls eonnoilfent la vérité , parce tjue les 
J'iiarijlctjs t qui font les efprits forts ^ les hommes 
orgueilleux &. fuperbes, ne l'approuvent pas, 
& qu'ils qui ttcroient leuf amitié , qu'ils perdroienc 
leur cilime. Cet amour de la propre grloire efb 
ce qui retient & arrête prefque tout le monde ; 
& c'eft une chofe déplorable, que Dieu ayant 
toutdonné pourrhouime, l'homme ne lui cède 
pas un petit point d'hoiuicnr. Il n'y a que Jéfus- 
Chrill qui puiiTe dire avec vérité qiî'fi ne cher- 
choit point fa propre gloire, mais celle de celui 
qui l'a envoyé : car tous les hommes cherchent 
leur gloire ; il n'y a perfontie qui ne la cherciie 
peu ou beaucoup , d'tme maiiieie quelquefois fi 
cachée que rien pins. Ah ! où font ceux qui ne 
cherchcntin Icurgloire temporelle, ni leur gloire 
éternelle, mais la feule gloire de Dieu feid en 
lui-même fans relation à la créature? On aime 
fa gloire dans les cîiofcs du monde; puis, lorf- 
qu'on les s méprifées, on ciierche fa gloire dans 
la venu , dans le bien , daus la fainteté , en Dieu 
iiiênie. 

V. 44. Or Jefui dit f:n //levant fa voix ; Celui qui croit 
eu mai , uc irait pas en moi , mais eri celui (jui m'a 
envoyif. 

Jéfus-Cbrirt dit que celui qui croit en lia, ne croie 
pas feulement en lui, malt eu celui qui ta {nvqyé\ 
parce qu'il elUm poffibic de croire en Jéfus-Chrlft, 
lans croire en Oieu. L'autre manière de com- 
prendre ces paroles, c'efl qtie Jéfus-Chrifl; , comme 
lionime , étoît tellement anéanti , que ne voulant 
pointde gloire propre , il ne fe regarcloit plus lui- 
luèine , mais le feul intérêt de Dieu feul ; euforte 
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qu'il faifoit voir par là fou entier défiiuérctre- 
rtifiiL Ceci fe peiic entendre myftiquement, que 
l'ame parla foi en JcfLis-Clirift paffe dans ],j Joi 
deDieu feul;&).î toiRfe trouve réduit en unité, 
• Cins diltintaion , quelle qu'elle foit; parce que le 
Pcrc elldaus le Fils ,&k Fui dans le Tcrc. C'l-11: 
pourquoi il cft ajoute': 

V. 45- Et celut qui m voit , voit celai gui m'a cnvoi/('. 

^ Montrant par là la coniioifTancc de Dici! par 
Jcfus-Clirift , & riiidiviiibilitc qu'il y a entre le 
Pcrc & le Fils, étant le inème quefon Père quant: 
àl'unité, quoique diflérent quant à laperfonne. 

V. 45. Moi, qui fuis ta lumière , je fuis venu dans te 
msnrff , afin que quiconque croie cri mai, ne dcmeuie 
point daiu les téièbrcs. 

Jéftis-Chrift f/f véritablement la Imtierc : il ell 
k fpJeiidcur des Saints ; & comme Verbe , étant 
le terme des 'counoilTaiitics du Pcre, il ell aulfi 
le terme de fes lumières : il cft autant lumière 
que parole, & parole que lumière. Il eft -uenii 
dans le monJc com:ne lumière & parole, pour 
éclairer les hommes & les lim des linéim de. l'i- 
gnorance , & pour iea inftriiire. Mais nul ne 
peut a^'oir le vrai effet de la lumière que par la 
foi : cette lumière n'eft reçue que parla foi, 
comme la p.nroic n'eft reçue que par l'amour. 

V. 47. Ce Rcfi j,as nioi qui cûndamne cdui qui entend 
mes paroles ^ ne les gardi pas : car je ne fuis pas 
■venu pour ooiidemner le monde, mais pour jmmr le 

- /tatuic. 
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Pour faire voir que h lumière & la parole 
ne peuvent être fc-parées en Jéfus-Chrill, il par- 
le de. /à parole 3]>vhs avoir dit qu'il vient éclai- 
rer par fa lumière : il dit deux chofes ; l'une , qu'il 
neji pas ï^enu pour condamner i l'autre, qu'il, faut 
enttler fa i'arotc ; il ne dit pas qsi'il faut garder fî 
lumière, mais feulement Is. recevoir; mais gar- 
der fa parole. La lumière eft comme l'éclair qui 
piécédc le tonnerre; elle précède la paiol* & 
iinfinne; filon croit à la lumière, on ouvre 
à la parole, & l'oir l'eçoir ia parole : mais il y 
a cette différence entre la lumière & la parole, 
que la lumière ne demande que la foi, qui ne 
retient rien; elle croit, & en croyant elle ren- 
voyé tout k celui qtii l'envoyé : miïis la parole 
doit être ^ardi'e dans le cœur. Le Verbe .'^'itifinue 
par cette parole ; la foi la fait venir, & l'amour 
la conferve. 

Il dit, qtîil n'efl pas vcnn pour condamner le mou.- 
dc; au contiairc, qu'i7 ncff venu i/ue pour lefau- 
iicr : Il eft, comme Chmst , Sauveur cS: Mé- 
diateur; il ne peut vouloir la perte & la con- 
damnation du pécheur : il eft venu pour s'op- 
pofcr à la colère île fon Perc. IMiùs comment 
ce palfage s'accorde-t-il avec cet article de foi, 
qu'il viendra juger les vivans S les mort.s? Com- 
me Rédempteur, il eft ie pleine & la caution de 
tons les hommes; 5: tant qu'ils vivent il s'inté- 
relTe pour eux. Lorsqu'il ell; venu dans le mon- 
de, il n'eli point venu pour les condamner , mais 
pour les racheter & fauver. Mais aprè? la moi't , 
& à ia fin du monde, il fera Juge de l'ituérët 
& de la gloire de fon Perc contre la malice des 
iioinmes , de même qu'il s'eft oppofé à la co- 
IciC de fon Pei'e en faveur des llon^me^:; & me- 
fiirant alors fa cûlere fur fou amour & fur ce 
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qu'il a fnic pour l'homirne , qu\ tfi infiniment 
plus grand qu'il ne mérite, il fera rempli d'une 
indignation infinie contre îes pécheirrs : il celle- 
ri d'iirt lYlcJiateiïr pour êtje Juce; & il JttgerA 
l'cloii que cette quiiîté de Médiateurlui a coii- 
ti\ Il i:lt iilnrs d'une fi grande juftice en Jcfus- 
Cln'ilt de condamner de ectte ibrte ce pécheur 
ingrat , qui par uise maîice extrême n'a point. 
VjOtjJu profiter de Ti bonté, de fa gi'ace , de fan 
faiig ; qui a rejette fon amour; &qui, après que 
Jéfus-Chrid: ea fe faifam tioiiirae l'a préféré au 
fcin de fon Pare, miférabie qu'il cft , par un 
excès d'ingratitude fe piéfere lui-même à fon 
Dieu, & n'a point voulu de la gloire qu'il 
avoit acquife par fon fang. 

V. 43. Cdiû qui mi m/pTiJe , tif qui ne reçoit pas mes 
parolts , ù Qiti U cofiJanine : Ai pafoU i}Ui .fui ûn- 
nojich cji ctHc qui Je condcmnsra au derniir Jour, 

, C'eft m^rijir Jéfus^CImfi, i\vi^ as ne recepuit pas 
fa patuk ; parce que cette parole eli celle qui 
peut & doit tout opérer dans famé : mais crfre 
mime parole ,• comme il a été dit, qui s'cft fait 
pour nous faiiver une parole muette, une pa- 
role abrégée, fera celle qui condamnera au dcr^ 
i\iet jaut i parce qu'on l'a méprifée , & qu'on ne 
l'a point voulu recevoir : elle ne fera plus alors 
une parole muette ; niaiii elle fera un tonnerre, 
tpii écrafera ces malheureux : elle ne fera plus 
luie parole foîble 1 raaîs une parole pLiiflaate 
Se forte pour les punir : elle ne fera plus une 
parole abrégée , mais une parole étendue jiifi|u'à 
l'iafîtii. 

Tr. 49. Parti que a lieji point di mai, mime qui js 
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pnrlcfmais e\ji mon Perc qui m'& inaoï/é ^ qui tit'a 
ordonna kù-méme u que je dois dire , Êf eommtnt 
Je dois perler. 
V. ço. Et Je .fuis que fon commandement ej} la vîe Ùer- 
nellt. Ces tliofii done. que Je dis ^ ;s ks dis comme 
mon Feti me les a dites. 

.léfus-Chrift comme homme ayant été utii hy- 
poftatiquCOTentau Verbe, ell la parole du Père; 
& comme tel II ne fort de la bouche de l'hom- 
(ne-Dicji (jtic ce que ic Pcre a parlé & que ce 
qu'il ordorme ; parce que l'homme en Jéfus- 
Clirift nefaifoit rien de lui-même, mais il foiif- 
fi'oit l'aflion divine, & agilToit par cette même 
aéiiou , n'ayant ni foocien ni appui que la Di- 
vtnité , tjui étolt en même tcnis le principe de 
toutes les aéîions dont l'homme n'étoit <jue for- 
î>ane. C'eft pourquoi il ajoute, que cette parole 
lommandrc & envoyée en terre ejl lame éternelle i 
parce que le Verbe eft la vie éternelle en lui- 
même i & c'en au même Verbe, comme il a été 
■^'û plus haut, qu'il efl tlonné de commïiniqncr 
la vie aux hommes , vie éternellement durable, 
& qui ne peut jamais périr, parce qu'elle efl 
luic participation de la vie du Verbe, comme 
d a été vil en S. fllarc , & que c'cll ce qui caufe 
l'immortalité de t'ame. Et ce que Jéfus-Chrid: 
conriiiue de dire, que tout ce qu'il dit ^ il le dit 
iùmme fùn l'erz le lui a dit , nous efï un témoi- 
gnage que les paroles de Jéfus-Chrill: font une 
exprertion de lui-même, & qu'il ne peut parler 
autre chofc que ce qu'il cil. C'eft ce qui fait 
l'avantage, & d'écouter fes paroles au dedans, 
parce que par fa patole il s'exprime lui-même, 
& de les lire è. pratiquer au-débors, 
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CHAPITRE XIII. 

». I. Anant la Jitc de Pâijtie, ,!éfm fadumt ijuc Jm 
■ ■ hiiirc de paj}cr de Cf monde àfon Pire tiok venue , 
eltjiWt aime' ks Jian tjttt étoîénl datif le monde , il Icf 
aima jufqii'd ta jhà 

\jis paroles de S. Jean' marquent & l'excès da 
l'amour dt Jéfus-Clirift tlont il donna de li foriçs 
preuves dans fa mort & il la fin de fa \'ie dans 
rinRitntJDii de la Ste. JlucliarîIIJti & !a pcrfévé- 
rancc de fon amour^ qui ne Ce latl'e point comme 
celui <ks hoînmesj & qui dc\îciit toujours pins 
fort, loin de s'aB'oifjlir. C'ctl en quoi l'on fait 
une grande injnrc h h bonté de Dieu , de dire 
comme l'on dit d'ordinaire , qu'il ne fait pas bon 
entrer dans la voie de la piété , ni s'abandon- 
ner à Dieu, parce que l'on ne pertévére point, 
&que Dieu permet que les aracs foient troni- 
jjées; que certaines qui ont vécu comme des 
Anges, font mortes comme <!cs Démons. O in- 
juftice des hommes, & fecrets adorables des ju- 
gemens de Dieu ! Cette mort» qui paroît celle 
d'un Démon, eft très.fous'ejic celle d'un Saint, 
|fl) qui paye en ce moment à Iji jufticc divine ce 
qui lui eft dû, .ifinde ne le payer pas dans l'au- 
tre vie; ou bien c'étoient des pcrfonnes qui 
ayant mal vécu toute leur vie, quoique d'une 
manière fecrette , & dont l'orgiicll avoit couvert 
le dcrecrlement de leur cceui, découvrent en 
mourant ce qu'ils avoicnt tenu caché. 

S. Jean croit avoir tout dit de rinfticution de 
l'Euchariftie.Iorfqu'il parle de l'excc-s de l'amour 

(,it) Voyez l'tïemple de Taulere même, dans l'a vie. 
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de Jéfus dans la fin ; & ayant vu que tant 
les autres iivangelillcs avoient écrit l'aélion Ci 
au long, il en écrit la caufe ; c'eft , dit -il , 
quVwflrtC itime les Jtrfis (ji.ti eioietti dtini le monde ^ il 
ks Qima encore plus fortement â la /n, leur don- 
nant tin gage immortel de fon amour, demeu- 
rant toujours avec eux jufqu'à la confommatioii 
des fiecks. Et pour prouver que c'étoit cette 
marque d'amour dont S. Jean vouloit parler , 
c'en que dans fon Evangile il a aiïedé de nt; 
point dire ce que les autres avoient dit, & de 
dire te qu'ils avoicnt omis : or comme tous les 
autres Evangcliftcs avoient parlé de cette aélioii 
de J. Chrift fans en dire la caufe , qui eft l'.imour 
de Jéfus -Chrill pour les Ciirétiens qui reftent 
dans le monde , S. Jean la déclare préfentemeJit. 
Il en iife encore de métne dans le commcnce- 
itictitdc fon Evangile; comme les autres avoient 
parle de la génératron ccmporelie de Jéfus-Chfift , 
il parle de fa génération éternelle, qui eft la 
fource S; l'oiigine de la temporelle. 

T. 2. Et après le fùuper le Démon ayant dâa mis dans le 
cfmr de Judas I/citrîote , jîis de Simon , le dfJfeiiL de 
k traliir i 

Judas a\'olt réfoin depuis longtems de trahir 
Jéfus -Chrilt ; & Jéfus -Clirift ne iailfe pas de 
l'admettre à fa table. Il y a bien de mauvais 
Chrétiens à qui Jéfus-Chrifl fouffre l'approche 
de fa table ; mais hélas ! c'eft à leur condamna- 
tion : car de quelle manière y vont-ils? avec le 
deiïein de trahir Jéfus-Chrilt ; la haine dans le 
cceur, ov l'amour impur; Je péché. Se l'inclina- 
tion au péché dam le corps. 
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V. }, Jrfui fâchant tjiie fon Fzrc lui autitt nltS tôitfèt 
sJtoJa entre hs mains, g' qùîl était fini <fc Dicti , 
Êf qu'il s'en ailoit A Dieu ,- 

O araour, vemfavic^ ifilM'tiôirr Ptff vein uvoit 
mis t:nn-c les niaiiis toutes cftofcs , ie falut de tous 
les hommes , & le pouvoir de tlomiuer for les 
Jiororoes: il vous ïii avoit fjic le (loinin;iteur ■& 
le fouverain : vous faviej: auffi que cet amour 
que vous aviez" pour l'homme, & ce (léfir tle 
Je fioOfcflcr tout entier , & d'être vous-même fa 
portion A fou héritage , v<i\i^ porta à Jhrtir dç 
Dieu : c'efl pour cela que S. Jean dit ces admira- 
bles parole* ^ qui ii'oiit poînt <le termes pour 
les expliquer; JÉSUS coniiuiDaut &Jà<liBitt que 
Jùii Pcrc lui aiftiii remis lattfes dvjfcs entre l'es nuiins , 
les intérêts de fa gloire & ceux du falut des lieuu- 
mcs 5 ^ connoiJJ'afit en même tems quil ètoit; forel 
iîe Dieu , i4 qu'il s\u aïloii à Dieu. Cette fortic de 
Dieu efl un extafe d'amour, qui lie l'orcir ce 
X)jen d'atnotTr hors de lui-même poLU' porter 
l'homme ;i fortir de foi-même à fou imitation. 
Dieu fort tîe Dieu pour fe faire homme par uu 
tranfport d'amour, afin que l'homme forte de 
l'homme parle même amuur pour devenir Dieu. 
Ht afin d*appreudreà Thomme ce qu'il doit faire 
par une nouvelle exiafe , il retourne à Dieu ^ il 
ouvre le feju de fon Pcre en ouvrant le Ciel, 
afin que l'homme y foiÉ reçu. Il ouvre de toute 
éternité le feiu de fon Père dont il fore incef- 
femraent, & il s'y pt;rd de même par uu amour 
infini & immenfe : il en fait de même dans le 
tems, l'amour de la gloire de fon Fere & du 
falut des hommes le porte à fe faire homme S: 
H fort!!' de DiejT , & le même amour le porte 
à rctoiuiier à Dieu. O homme , tu fortis de 
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Dieu : mais tu n'en fortis que pour y rctour- 
jicr. C'êtoit ta fin comme ton principe : mais 
jiar un malheur inconcevable , le péché t'a bou- 
ché toutes les avenues, enforte qu'il étoit inr- 
poiribie de rentrer jamais en Dieu , fi ce Dieu 
d'amour, ce Verbe ctcruel , qui peut feul ou- 
vrir le fein de fon Pcrc n'étoit venu fe faire 
homme, afin défaire un umtvcaii pafTage à cee 
homme, k ouvrir celui que le péché avoit bou- 
ché. Cela ne fe pouvoir jamais faire que par 
Jéfus-Chrift : c'eft pourquoi il die : Al r/e peut 
aller à mon Peie i;tie par mni ; p^ncc que comme 
Verbe, il ouvre le fcin de fon Père ; & comme 
Sauveur & Triomphateur, il fait entrer avec 
lui dans ce même fcin qui il lui pjait. 

Si le Verbe eft !e terme de toutes connoiflan- 
ce.s, il ii'elt pas le terme de l'amour, pnifqu'ii 
fort de lui un amour auffi infini que celui de 
fon Père, qui trouve dans fon infinité un ter- 
me aulfi infini : car CCI amour étant auiii i^rand 
que Dieu cd grand, & ne pouvant y avoir qu'un 
feul S unique amour du Pcre au Fils & du fils 
au Père, quoique ce foit un amour mutuel, il 
épuife Lout amour en Dieu, & termine de cette 
lorte touce communication en Dieu i de forte 
que celles qui font au - dél:ors , quoiqu'elles 
foient toutes par le Verbe, &. communiquées 
par lui en manière de vie, elles font toutes opé- 
rées par l'Efprit Saint qui étant dans la Trinité 
Je terme de coûtes commuuicatiotîs, en doit 5:re 
au - déhor.s le principe, Ce fut pour cette raifon- 
que le Fils de Dieu fait homme s'incarna par. 
i'optration tlu S. Efprit; parce que tout ce qui ' 
cil hors de Dieu fe fait par l'Efprit Saint , & 
que toutes les opérations extérieures fortent de 
ce jirincipe : non que Jéfus-Chrill comme Verb* , 
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ait un nntrc principe que fon Fero ; maïs le S. 
Eipric efV le piincipj; de fa formation luiirmiue 
& tie Jynion hypollatique tjui fc fit p.ir fon 
opcr.Ttioii : & comme il eft le nceuil il-ins Ki Ste. 
Triiiitc il fjlioic (ju'îl opéiàt cette union du 
Verbe avec la. naLure de l'iroinrae* S*il y a crt 
cela quelque chofe de cotitraixe a la foi , je le 
founacËs couiuie ic relie. 
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V. 4. Il ft Icua de table , quittû Jh habits ,- £# ayant 

pris un linge il s en ceiinit. 
V. f . Apr^s 5 (V mit de i'çuii doju un baj^n ^ 9? com- 

men^:i à l*^aer kr pieds defes .difciplcs , ^ àks ej^liya 

Botc le Ungi dam il Aoit ceint. 

Cette cérémonie tîe jL'fus-Cltfift , ces circoiiC- 
tanccs , & les paroles qui J'ont prècijclées, oiît 
uiî fens &. une iigurc 4Td[ui]abIi^. Pienirerement , 
après que l'Evangeljfte a remarqué que Jcfus- 
Chrift favoit qti'it étoit forti de Dieu» & qu'il 
retonmoit à Dieu , avant que de retourner 
pour uûLis eu ouvrir i'eutrée , il montre à ftfs 
Apôtres les voiei qu'il faut tenir, & h purifi- 
cation ([u'il doit faire aux aiues , laquelle ell û 
nécelfaire , cjue nul n'entrera avec lui clans fou 
Père qu'il nV nit paffé , comme il le dit à S. 
Pierre, qu'il n'aiiroit point de part avee lut s'il 
ne fe laillbit purifier de la forte. Jéfiis-Chril): 
t/iiine fcs habits; pour 00115 apprendre qu'il ne 
nous feroit participjns de ia gloire qu'eu fe dé- 
pouillant de l'on humanité , & qu'il failoit qu'il 
en ufàt de la forte pour confomnier notre puri- 
fication : il jious apprit aulli qu'il falloir que 
nous fulTiûns ilépoiuilés de nous - mème^ , Se 
que la vérîtible puriHcation, fe fait par le 
ijépouillemenc. Après cela , il pris un. linge fef 
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s'en ceignit, tant pour marquer qu'à naefure que 
l'ame efl dépouiik-e d'elle-même , elle cil revêtue 
de la robe de riiU}ocence ; qite pour f.iire con- 
noitreque s'ilafalltî qu'ilfcfoit dépouillé de fou 
vêtement de gloire pour notre puritiration , il 
a fallu eu même tenu qu'il fe foit vêtu de notre 
foiblc nature, lignifiée parce linge , f]ui ell blanc, 
pour montrer l.i pureté de eecie nature. L'cmi 
qui! mit dans le Im/lrn , marque comment fitôt que 
le corps fut formé , le Verbe comme l'eau s'y 
répandit ; l't ce fut l'Incarpstion S; cette union 
des deux natures, divine & Inimaine , qui opéra 
le falut de toui les hommes, & leur parfaite pur- 
gation. Les pie.fs iatn's ui7ec /"eau fin hajjin , mar- 
quent que toute la nature humaine fut puriliée 
par cet attouchement du Verbe à la .nature 
humaine. 11 faut que rt; divin Sauveur nous eti 
faffe ini-niéme l'application à chacun de nous 
en particulier; qui! lave nos amcs & les puiilie 
par l'eau de fa Divinité, & qu'il les eOiiie par 
le. linge de foû Humanité, 

V, 6. Il vint dont d Simnn Plene , qui lui di£ .- Qiioi 

Seigneur , vous me lavez les pieds ! 
^.7. Jéfns lui répondit : l^ûus ne fanez pas maifiimane 

ce (fuciefaisj mais vous le Jliurez d rùvenir. 
V. S- Piejrc répondit : Vous ne meiaytcrtijamanlespieiU. 

J(fus lui répondit ; Si je ne vous tsxoc , vous n^aurez 

point départ avec moi. 

Si l'homme ne fe JalfTe point ptnifier à Jéfus- 
Chrifl, il ne fera jamais pur. lia parfaite pur- 
gation paflne ne s'achève que pour l'union efTcii- 
tiellej ik cette union effentielle nefc peut jan^ais 
faire qtic l'anic n ait été purifiée de trnite tache . 

Tom. XFI. Xoiw. Tçfl^ H b 
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or cîie ne peut pas fi- purifier cllt-mcms : il 
faut donc que le Verbe la purilie. .Mais ce qu'il 
y a (! cfraiige c'ell , qu'il ne fe trouve prcfque 
perfoiine qui veuille fouDiir cette purification; 
]t'S uns pni' malice >'en rendent indignes , ks 
autres par f.iulle humilité k refiifent & croient 
jiauvoir tout : ils attendent tout d'eux-mêmes 
iS de leurs propres efforts. S. Pierre fit alojs ce 
itiêmc refus par une iiumilité d'iguorançe ; c'ell 
pourquoi Jefus lui dit : Tu ignores à pn'lh'l le 
luyflcre de ce hivernent des pieds, & la nécef- 
Jité de cette purgntion paffive ; mais tu le cou- 
Doitnis nn jour ; cependant comme S, Pierre 
perliftoit k ne le vouloir pas fouffi'ir , parce 
iju'il n'étoit pas encoi'C éclairé tle ce gnuid 
myrtere, il lui p.irle pins ouvertement , A lui 
fiit connoîtrc qu'il ell: eiitieremeiit impoiJible 
qu'il nit Mucuiiepsrtavec hils'il ne fotitïre cette 
purification. Quelle part JéftiS-Clirift vouloit-il 
dire? Il ne parloitpas là faiilement de f,i gloire, 
inais de fou union iudme , & tic fes fouflran- 
ces. Il cd Impollible de participer à l'uniié de 
Dieu feiil par une antre voie : c'cll pourquoi 
comme il fera vu dans lit fuite, après cette |n!ri- 
fication , JcfiLS-Ch rill lit cette admirable prière : 
Mou Pcrc , (ju^lh Jbiem un cotnmz nous JamniEi iiit , 
^ t{uili Jbic/H ions co!\fonm\ù en un. 

On dira peut-être, que c'eft une eliofe que 
je me figure; & que fi les Apôtres euneut connu 
cet état rrnnion ils en aurûicut pi-ècl:c ou 
écrie, & les ancien.^ Pères de même. A cela 
il eft facile de repondre : premiereoient, qu'il 
y a trc.s.peu de lettres des Apôtres. S. Paul , 
qui eft celui qui a le plus écrit, en a beaucoup 
parlé. -Mais de plus il faut faire attention , qu'il 
ne s'agiffoit pas alors de prêcher à des Chré- 
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tiens les fecrets de l'intérieur , puifqu'il Éioit 
queftion de croire la vérité de Jéfus-Clirift & de 
periiiader, non des Chrétiens dévots , mai.s 
des Ido/àtres pécheurs, &. des Juif, entêtés - i! 
s'agiffoit de les conv.iincrc que cet homme 
qu'ils avoient fait mourir comme un malfaiteur' 
<«toit im Dieu. Jéfn.s-Clirifl a pourvu dans tous 
les tems ^ tous les befoins de l'Eglife; & cela 
cft alféi remarquer dans les ouvrages des Perej 
qui ont écrit félon iebcfoiu de l'Eglire , & félon 
les héréfies qui s'étoient levées , faifant leur 
capital de détruire l'erreur & tie conib.-it[re les 
hérétiques : ils ne iailTent pas de femer quelque 
chofe de l'jnteneur dans leurs ouvrages; n'nis 
j'avoue qu'ils n'en faifoicnt pas leur capital- 
parce que ce n'étoit pas k plus prelTaiit befoiit 
de liighle, it que eeux qui éioicnt véritable- 
ment Chrétiens, ne mettoient point du tout 
en doute que rintériL-tjr ne fût effentiel. C'éioit 
1 amour de rmtérieur qui ena-veliffoit desfaiutt 
vivansdans ie.s fépulcres des moïK. Oui auroic 
pic durer dans des affreux delerts. .■t'ils^n'avoieoc 
connu (a) Timéneur , & s',|s u'avolent coniui 
& goûte le commerce beuieus de l'homme avec 
Dieu ? Jéfus-Chrill ne nous parle prefqtte que 
d'ratcrieur dans Ion Evangile ; & à préfent que 
lEghfe goûte uu peu de repos, qtie tous les 
jjjaux rie | Etflife \uennentde ce qu'il n'y a point 
d mterietir, llieti en fait parler & écrire dans ee 
Jiccle plus qtic dans cous Its autres. 

Et il ne fe faut pas étouner W J'inténeur cil 
perfectite dans ce fiede plus que dans tous les 
autres : car il faut remarquer que les vérités les 

(al Les homélie., rfs S. Maraire e„ fi^nt toutes p!does 
aulli-bieii liiie tous tes On^fcules ."['.unes, 
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plus folidtfs. S: toute )aR(;ligioti cîirt'tJrniie ne 
s'ciï ét;ib!ie que p:ii" Li peiftctititin & par fon coiî- 
troire : jamais i;i vérité de JifuS'Chrid n'a étv 
mieux étabiie que par la peiféeiitian ; &■ toutes 
les vérités Jes plus fontiaraentales de l'Eglife 
iierclniit ctabOt'.'; que parce (]n'ii y a tti des 
J'eus qui Jes ont ijerlécutées, J'Ë;ïlife s'eft pnriéc 
par Jà à Jes examiner & à les eLernil^er par (ics 
<iécreCs fart.s & incûnceîlabks ; à niefuie que te? 
héréfies le font élevées. Dieu a fourni des bom- 
mes ifoSes & forts pour les combattre par leur 
plume, ik ce combat a été un argument invin- 
cible pour tout le reûe des Chréùeas qui dévoient 
venir dans la fuite. Si Cerisnhe & Ebion n'a- 
■voient point nié la nature divine en jéfus-Chrilt, 
iiou5ierIou5 privés tle cetadniirablc ïn pfinapw ^ 
ik aiufi <lu reftc. S. .!ean a été le premier qui 
a combattu l'erreur , & qtii eu la combattant, 
jïous a établi 11 folidement une vérité qui n'ii 
plus foufi'ert de conteftation. C'eft pourquoi 
Jéfus-Cbrift a dit qu'il étoit expérlîent que les 
fcandales arrivalfent : mais tnallieur à ceux par 
^ui Jei> fcandales arri\'çnt I Dieu fait tirer les 
plus grands biens des pins grands maux; & il 
y a tout fujet d'cfpérer que l'intérieur va s'établir 
dans toute rJijîlifc de Oieu, pnifqu'il cil à prc- 
feiit fi copabatiti. 

V. 9. Simon Pierre iui dif ; Sàgneur , non fcutcmcnt ks 
pieds ^ niais ait^î Iti maîi\s ^ la tâtt. 

Dès que Pierre eut con;pris ce que Jcfiî$- 
Chrift lui vouloît dire, car iîl'éclaira par Tes der- 
iiiercs paroles, Jl vouloit que Jéfiis -Clirid le 
puriliit entièrement & radicalement. M-is Jéfus- 
Cbrill lui ri'foudit ; 
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■, 10. cdui 1"' rjl liiar, n'ti liçfoiniiw i/r fe Jmcr ki 
pieds, &" ricjl iiitr dans tottt k trfli'i & Jiour vous 
aitj/ vutis êtes purs , maîi non pas tons. 

Cefl-à-dire, ccliu' que j'ai lavé & pnfifié 
îiioi-mème, & quejetlois purifier jj.ir l'eil'ulioci 
de snon fang, n'a pas bifoin d'autre puiifica- 
tion. Jéru.^-Cbrift parloit îlors de l'crticace da 
falut, & (lu rachat par lequel il porte & purifie 
fur lui-même nos plus fortes fotiilltnxs, ayant 
porté nos langueurs. C]e (jui relie à purifier fur 
nous, c'efl les pieds , c'eft-à-dire, la m.'illgnitc de 
k nature corrompue en Adam; car Jéfus-Cbrift 
avoit reparé fout ce quiètoit du ii l'on Père & 
ce qui nous exclut abfoiumentdu falut. Il ajoute ; 
Vous frcs d(la purs; parce qu'il n'y a en vous au- 
cun obihcle à recevoir l'application d'e mes 
mcrires : mais vous uctti fws {oits purs; parce 
que Judas étoit en péché mortel, & par confé- 
quent iiicapable de recevoir l'application dus 
mérites de la grâce de la rédemption : car quoi- 
que Jéfus-Chrill mourut pour lui comme poui: 
le relie des hommes, l'application efficace du 
rachat ne peut être faite il une ame qui fil en 
pcciié mortel, parce qu'elle a un empêchement 
abfolu à recevoir léconîcment de la grâce, tou- 
tes les avetiues en font bouchées; enforte que 
bien que le fangS la grâce coulent en fj grande 
abotïtiance, qu'elle iiiauderoit cent mille rail- 
lions de monde, elle ne peut cependant entreç 
en cette aiiie, parce qu'il n'y a point de paf- 
l'igge, & eue toutes les avenues eu ftMit bou- 
chées ; elle pafl'c outre , & va trouver le lieu 
propre à être reçiîe , comme une eau qui ne trou- 
vant point de palTage dans un lien où elle court, 
Bb 3 
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s'enfle pnr cette réridance, & fe vj (îcdiarger 
dans un lien propre à la recevoir : il cii eft de 
même lie h grâce méritte par Jéfus - Clinll ; elle 
éft li abooriaiïfe , qn'elle fubmergeroit (ont ft 
elle tronvoit des entrées ; maiF lichs! n'en trou- 
\;nit point en bien îles endroits , elle fe rfécliar- 
^ gc avec p!ns d'abondance fur d'mtrcsccï!ir$ dif- 
pofçs k la l'ecevoir. 

"i?. IS. Jijiris tfpric ijiùl leur mt hué les picJi, ^ 
guii tu! ttpris fis habits, l'Aimt nmh ù table, ii 
Imr (ffi ; Saura-iiouî ce i/iic je viens ilc voiufmrc ? 

V. 13. Poiii m'uppeUtl votre Maître ^ voire Sei- 
gneur i ^mvs dites bien j cm je te fuis. 

V. 14. Si donc je vous ai iaoè les pictis , mai iiiti fuis 
votre Maitrc 8° foire Seignfjir, vous de-net nnjjl 
vous laver les pieds ks uns aux autres. 

Jéfits-ÇR-rift leur -explique rextérieiir de cette 
céicmonie, & ce qu'elle fignifie ponr eux-mê- 
'mes en ce qu'ils peuvent faire felon leur capa- 
cilc préfente : il leur donne par là une méthode 
clltuinilité que tontes ks Conunimautès ver- 
tueiires doivent avoir, qui eli, tic faire avec 
plaifir ce qu'il y a de plus bas pour le Tervice 
les uns (tes atHres. Mais le vrai fens cIHe pou- 
voirqn'il leur donna de puriiicr & nettoyer les 
péclics les utis tics autres par la confeffion : ce- 
pemîant comme il y en a\-oit encre ks Apôtres 
qui n'étoient ni morts, ni anéantis, beaucoup 
de point d'Iionneur, Jéfus-Chrift leur donjie en- 
core cet exeœjjle de l'IuDiiilité extérieure , pour 
marquer rintérieure qu'ils dévoient avoir, <;ni 
confidoit à prcferer toujours les antres à foi- 
même, às'abailTer de cœur fous leurs pieds, i 
être toujours prêts i fe rouincttrc à tout le mon- 
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Je,& (lûft lii maîtrife ne doit point s'étendre à 
une domination tyranniqiic, mais à fervir véri- 
tablement le prochain. 

\, Tf. Car je vous ai donné f exemple ^ ^n tjuc vous 
fiJJÎ£2i la mètns clwfc que j ai fitite envers xrmis* 

Jéfus- Chrift ajoute qu'il leur a tlonné l'exemple 
de ce qu'ils dévoient Jh/Vr envejs les autres, foît 
en ce qui regarde la purification , foit en ce qui 
regarde rhumiliation. 

V. 16. fM m'rité, cn.vr'rifdjc vous dis, que le Jervi- 
tetir nejl pas plus grand Que le muhre , ni tApùtrc 
plus grand qu^ celui (jui l'a eaooyè. 

.léfus-Chrift parle ici véritablement tic l'anéaa- 
tillemeirc où il eft réduit pour notre amour, & 
pour dons montrer l'exemple de ce que nous 
devons faire; c'efl pourquoi il dit : Le .Ujaple 
il eji i^uini pins grand tpiè le mal're ; s'il m'a faliupar 
beaucoup d'anéantiffemen'; & de douleurs encrer 
dans la gloire & voui la mériter, vous ne l'ob- 
tiendrez jamais d'une autre farce: si! falloir que 
le Clirrlî fouHrît & que par là il entrât dans fa. 
gloire, qui pourra préfniner d'entrer dans cette 
glejirc qu'il a acquifeau prix de fou fing, fans 
fouiîrir coir.me iui & avec lui? 

V, 17. Si bpr/i comprenez ces cliofis , •vous firex heti* 
reux , pourvu que vous les oti/èrvieif'. 

Jéfus-Chrift alÏBra que" fi fés Ap&trcs eom- 
prennent le fecret de l'anéantiffement & de la 
fonû'rancc, i/j- yî'ru^r heureux , jMinrvu cependant 
quils i'oliferveni , fouftrant & étant anéantis : car 
il y a bien de la différeace entre connoitre l'a- 
Bb 4 
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vantas;e de U fouR'raiice , & vouloir bien fouf- 
frir: pluiicorsconiioillbiu combien lii fotiflniiice 
cfl nécefiaiiH; , c'cll dans la fpéciilatioii h plus 
belle cliofe du monde ; niais perfonne ne veut 
fouffrir ui fe iaiffer anéantir; Oit s'en défend 
dans roccafion connue du plus grand de cou* 
les maux, quoique dans la fpt'tuliitioo on lait 
euviTagé comme h plus giand de tous les biens. 

V. 1 8- Je "f pi^^' P"' * '"'"" """ i ':or.ie/ail cmx 
qucjOL élus. Aîuii il faut ijne cette petok tic î E- 
crittirc s'accomp/iJTc ; Cttiii tjiii mange du paiii iivcc 
moi , levers k pied contre moi. 

Jéfu.i-Cîirill parle delà forte à caiife de Judas : 
& non rculeraciit à caufe de Judas ^ mais de 
quantité de nit't:liaDS Catholiques , qui après 
avoir eu l'avantage d'être admis à ïa tatk de S, 
Cbrifi, fc Itruciit Loniie lui & l'offenfent eu tanr.de 
ïnauieres. lî n'y a poiutdeplus grande méchan-. 
cerë, ni de malice plus dangereufe, que celle 
d'une perfonne qui yyant été à Dieu, s'en retire 
&rofl'eure : rien n'eft plus capable de la toucher ; 
A toutes les remontrances qu'on lui fait l'irritent. 
Judas nedcvoit-il pas ètic touché de ce qucfoa 
l\'l:dcre lui difoit ? & cependant il ne lailTe pas 
de continuer dans fon pernicieux delTein. 

V. I ?. Je ^ous dis cela dh maintenant Èf avant {juU 

arrèuf : afin ijiie Inrjifuiijcra arrivé ., vous me Lro^tfs 

cefiA queje Juis. 
Y, 20. £n ve'iité, en vérité je -ooBt dis que çwcomjue 

T£^oit eiluitjucjfnvoys i me reçoit i ^ qtd me r^'oit , 

rr^ait ctUii qui ntù envoyé. 

Jéfu5 - Ciirift itITure que ce qu'il dit , il ncîe 
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(lit pas même pour fc plaindre de ce qu'on lui 
peut faire; mais pour leur donner les ctinnoil- 
fances qui font néceffaires pour foutenir leur 
foi .- c'cll pourquoi il ieur dit : J<; ne vMS dis 
ccta i/ue pvur vous faire crain en mai , iotj'iiiii: la dio- 
ffs feront arrruces i parce que vous coniioitrez 
alors que je les ai prédites : & pour vous mar- 
quer l'amonr que j'ai eu pour cet homme qui 
me doit trahir ; c'eRque je Pavots fait uu autre 
inoi-mèmc , enforte que celui ijui le reccviit , Se 
vous aulE , me reicvoit : je tenois cela cotnrae fajt 
à moi , parce que j'étois paffé en vous par roi 
vie de 'Verbe : de même que celui qui me reçoit 
reçoit celui qui m'a eiivoyé ; tant parce qu il eft 
tout paiïé & imprimé en inoi , comme étant fou 
Verbe & l'on image, que parce qiic uoits ne 
fouîmes qu'une feide & indiviliblc elfeuce. 

V. 2 1 . Jefit! ayant adtciic ce difcomi , Ji troubla dans 
fon rfprit , ë" leur dit en pratcjhnt ■■ Jin writt' , e)L 
vc'ritc'Je mus dis , que l'un de vons me traliira. 

Il y a deux remarques à faire en ceci, & le 
irculiie de Jél'us - Chrift, & la circonilance dii 
teras. Pour fon trouille, il fut fans iloiite caufe 
par la vue de fingralitude étrange que Judas 
alloit commettre après tant de bienfaits fi figna- 
lés dont il l'avoit gratifié, & entre autres , de 
l'avoir fait un autre foi-mènie : mais ce qu'il y 
a de plus étonnant eft, que Jéfus - Chrift , qui 
n'avoitpas ignoré cette irghifon , dès le premier 
luRant de fû"n Incarnation, s'en trouble à prc- 
fent. Et comment Un Dieu, dont l'immobilité 
étoit auffi entière qu'il étoit certain qu'il étoit 
Dieu, a pu être troublé 1- La raiion de celi ellj 
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que le Fifs de Dieu , à amfe de l'on état de béai 
ticutie, ne pouvant: point avoir de peine de tout 
ce qui ctoit; (parce que comme Ditu il étoit 
«jjpiilibk; & que conimi: homme, a c.iiifo de 
ton limon iiypoftatique , il jie pouvoit fouffrir 
que ce que [n Divinité lui imprimoit , iS que 
se qu'il vouloic fouffrir; | il .luroit été impalllble 
par nature s'il ne s'itQit rendu pallîblc; qu'aiiift 
donc il y a\'oit en lui deux partici propres k 
fouffrir, félon le choix qu'il ai-oit f.iit de la 
fouftrance, l'amc & le corps. Le corps pouvoit 
bien fendr les tourinens & les douieurs que le» 
Iiommes lui faifoîent , mais l'anie n'en pouvoin 
pas être altcrce ; il n'y avoit rien du dehors 
«jn! pût faire fouffrir cette ame bicnheurjufe ; 
mais la main de Dieu , qur faifoit une impreP 
lion for elle , lui faifoit fouflrir & !a peine & 
k trouble: & ce fut pourquoi ayant connu tics 
le corDmcueemenÈ tout ce qui devoir arriver , 
il n'en foiliîrit point s parce que l'impreltion 
des foufl'rances ne fut faite fur fa fainte ame , 
que dans Je moment qu'il avoit été réfolu. O, 
alors il foiiffiit véritablement djns fou ame dans 
la partie inféricnre [la fupérieure étant elTen- 
tidiement bieniieureufc ,) toutes les peines que 
Dieu y imprima , & atilli bien celles dti trou- 
We que les autres. Si Jcfus-Clirill , tout Dieu 
qu'il étoit , a pu porter des jjcinss d'iaipref- 
fion, (cependant, fclon fa volonté, quoiqu'il 
n'en pCit av'oir de nulle caufe cxttrieure , | il 
ne faut pas s'étonner que les âmes les plus 
avancées en piuflent avoir. De même il ell 
vrai, que les amei intérieures, & qui font par- 
venues à la parfaite immobiltté , n'ont plus de 
peine de quoi que ce fait dans le fond , & qu'ci- 
Jcs n'eu ont pas mime pour les cliof^s qrù arri- 
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vent exténcuremeiit dan? la partie iiilcrieurc ; 
mais Dieu fk-lon fes deffeins , leur en imprime 
quelquclois qui ne dépendent point d'elles, & 
qu'elles ne ptuirroient: pas avec tous leurs efforts 
fe donner loifqu'eïles ne font pas , ni fe lesàtec 
lorfqu'etles les ont; & alors les iiiémcs chofes 
qui feroient piailif font peine. IVTais il faut remar- 
quer qu'aKn que la peine foit véritablement: 
de Dieu K d'impreflion , il ne faut pas qu'au- 
cune caufe extérieure y ait donné lien , iil auHi 
que ce foieiit des chofes qui fuient dans la pcti- 
féc ni dans l'imagination , non plus que de ces 
peines dévorantes , qui font profondes , & plus 
dans le fond que dans le feus; car alors c'eil 
une peine de purification , & non rfimprel- 
fion; la partie inférieure cii: alors abandonnée 
fans fecours de la fupérieure, enforte qu'il ne 
refis nul fontieu, mais une <livilion entière, 
qui n'efl pas toujours connue de celui qui le- 
prûuve. 

Jéfus-Clirift a voulu porter tontes nos foi- 
bleGfes, afin de notas vctir de fa force divine. 

V. 31. les dtfdpla donc Je regardoient l'an l'autre , 
ne fac/iant jias ati vrai fur tjtii cette parole toiii- 
bolt- 

Sl la dureté fc la cruauté de .ludas eft étran- 
ge , après toutes les bontés & les avertilfemens 
de fou bon Maître , de ne paslaiffer de conti- 
nuer fon mauvais (Ietlc:in : i'fiumillté & la dé- 
Hanceqtie les Apôtres avoient d'eux-mêmes, 
n'ell; pas moins admirable : cbactui appréhen- 
doît d'être le coupable : ils ne dontoieut point 
de leurs foibleffes, & qu'ils ne fttiïent tous capa- 
bles de commettre le plus grand ds tous les 



îSS s. Jean, 

rrimes, quoiqu'ils en l'entinTent leur volonté très- 

éloignée. 

T. sj, Alari Simm Pknrjitjtimi à un iTenir'cux , que 
Jcfui aimait , ^ r/u; était couclii ftir fin fiin , 

T. 34, /Ijtn qa'Ufia de lui, éi quel i?«4oj», gu'il voti- 
hic parler, 

Co.mnic S. Pierre étoîtttn cceur extrêmement 
aiïeâif, il fut celui de tous les Apôtres qui 
s'einpreflTa ic plus pour favolr qui étoit le cou- 
pable , éi s'il ne l'ttoic point : & ce qu'il y a 
d'étonnant , c'eli que quand JtTus parle en gé- 
nérât, il fe délie de pouvoir être celui qui devolt 
faire cette trnlijfon ; mais iorfquc .léfus. Chrift 
Jni parle politîvement fur le reniement qu'il 
doit tiire ,• il s'ci! défend fortement i &,il y :i 
deux fortes raifo lis de cela; l'une el't, que qu.nnd 
on parle en général , & que l'on u'cft point 
piqué , la natiue , qui ne fe fent pas direde- 
jnent attaquée , ne fe plaint pas; la féconde 
eft, que pour peu qu'on ait de vertu & d'ha- 
rnilité, on tnpportc aiféracnt le reproche des 
f.tutcs que l'on u'.i pas cornmifes, ou qui ne doi- 
vent pas être ; mais lorfque l'on touche au but, 
la nature s'arme de toutes fes forces pour fa 
îuliification : lorfque l'on voit une perfounc qui 
eft empreirée à fe défendre , S: qui ne peut fouf- 
frif d'être re[>rlfe , c'eft une marque qu'on met 
le doigt fur k playe, & qu'elle a fiiit cette fau- 
te, ou qu'elle la fera , eu punition de fa pré- 
fomptîon. 

li y a deux chofcs à remarquer ici , les deuir 
différentes manières d'agir de S. Pierre & de S, 
Jean : on ne peut point tlouter de l'amour de 
l'un & da l'autre j cejie:iJaae S. Jean dans i* 
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prédiifbion que Jéftis-Chrifl fait d'uee d noire 
trahifonj ne s'en étonne point, re fe défend 
point, ne fe met point en peine de l'avoir li c'efl 
lui qui fera ce mal ; S. Pierre au contraire, craint 
pour lui , demande Se veut favoir qui c'efL Dira- 
t-on que S. Jean n'aimoit pas fon Maître, ou que 
fon amour foie préfomptueux ? Non , l'on ne pcaE 
dire ni l'un ni l'autre ; S. Jean ne fongeoir pas à 
s'appuyer fur lui ; mais il ne poiivoit le défier de 
fou Dieu, à qui il s'étoic abandonne fans re- 
fei-ve; & comme il éteit défailli, & paiïé dans 
le fcin de fon Jéfus fit rvpojhnc lirD'u!, il c-toit en 
Jéfus, & Jéfus étoit en iui ; c'cd pourquoi il ne 
dit pas jledifciplo quiairaoït Jéftrs, mais /c f/Z/if/j/e 
t/ue j(tus aimait 1 parccqu'i! n'atmoit plus jéfus que 
par l'amour même de Jéfus : il n'as'oitpkis d'a- 
mOLrr quj luifijtpi'oprc; inals Jéfus airnoitcn Jean 
de fon propre amour , Dieu fc pouvant aimer de 
fon amour même, ce que Jean ne potivoît jjas , qui 
n'ayant plus d'amour, nepouvoic aimer .Itfiis par 
fon amour , mais par lamoiir même de Jéfus. 

V- SS- Ce Hifdple ilonc e'tnnt couche fur le Jiin de 
Jiifus, lui dit: Seigneur, qui ç/^ct.* 

O Difciple trop heureux , ami trop fortuné ! 
que faifrez-vous couclié fur la poitrine de votre 
cher maître? à quoi penl'ieî-vous dans cette ad- 
mirable privauté? O Jean, vous entrâtes pour 
loT.s dani le fein de Jéfus ; il fe lit en vous une 
extafe ; vous l'ortites de vous-même , & vous paf- 
fàtes en Jéfus , & Jéfus par retour pafla en vons : 
c'ell ce qui fit rjuc vous éticï fils de Marie lorf- 
que Jéfus le lui dit fur la croix : car il n'y a'i'oit 
plus d'autre vie chez votis que la vie de jéfus : 
vous apprites alors cette commuuicationineffable 
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du filence ultérieur qui s'éptqvivc P^f ""'>' 111"= 
Dieu en favorife. 

Il y a une eomnionicatitm de fifence cime 
Ditti & l'iims ; & il y en a aulïi finre kî créaiiite» 
<)uirantii peu pits^ii psreil degré iiutritiir d'o- 
raîroiij DKU.S pour Cela il faut être trèa^avaiice!» : 
leftaiu eu or.iifon enfemble, il fe fait un langage 
iiitt rieur , où l'on ftf couinmuique riutêrÎEur Taus 
fe parler, pourvu que les iotérieurs foieiit bieu 
coufoinies ; ce l'ouE comme deux tuts bien d'ac- 
cord : loifijac Id maître eu coirchc l'un , l'autre 
rétoiiîie au incme ton. Il fe fit alors de Jean à Jéfus 
nue double convcrliitioti de fileuce;Jcfus comme 
Verbe fe cou:inuu!i|uoit à Jean dans le fccret du 
Çisuce : c'eft. là où il lui lit une décharge li abon- 
dante de fa vie do Verbe j qu'il lui iii eiitendi'c 
les fcc rets de £a génération éternelle : il comprit 
alors parfon expérience que c'étoit cette vie du 
Verbe qui eft communiquée à tous Jeî autres 
îiommes veuaiit au monde chrétien ; que nul ne 
peut être éclairé que par cetti^ divine lumière .■ il 
comprit eu imênie tenis avec quelle |!iofuriûU 
cette \'le fc coniinuniqueaii cteiu' qui ne lui fait 
point de réfiitanec : îl ne failoit pa.^ moins que 
ie fcin d'un iiomme-Dieu pour foutenir la fura- 
bondancc des gniccs qu'il communiqua alors Jt 
S. Jean: c'eft pourquoi ce cher Difciple défail- 
Jaut à lui-même dans cette communication fi 
extraordinaire, il feroii mort mille fois s'il n'a- 
voit trouvé uu autre foutieu , ik une autre \-ie 
infiniment plus abondante. Jéfus fouteuoit de 
cette forte fou tber difcipic pour qu'il pût porter 
le poids inimenfe de fou amour & de (es grâces ; 
cul'orte que Jean perdante fon être &fa vie pro- 
pre myltiqueraeuc, & de la manière la plus par- 
initc , ii recouvre la via & l'êtfe du Verbe. H 
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n'y avoit plus de Jean chez Jean ; c'étojt tout 
Jéfus-Chrirt : & il le jiortoit non-feulemenc furfon 
corps, tomme S. Paul le portoit; mais il vivoit 
de lui, comme Je même Apôtre l'aiïiire de lai- 
ménic. Ce fut inie trsn'.fulioa de l'ame de Jéftis 
en Jean & tie l'ame de Jean dans Jéfus : ceci fe 
doit entendre mythiquemeat.Jéfus-Chrill comme 
ami fit encore une communication admirable à 
S. Jean : il lui découvrit les fecrcts les plus ca- 
chcs. Un ami n'a rien de cache pous fon ami; 
il lui découvre toutes chofes : Jéfus-Chrill ne 
cacha rien à S. jeasi de tout ce qui le rcgardoit; 
il lui découvrit fcsfouffrances, qull'auroient fait 
iBoufir de douleur & d'amour s'il n'avoit été re- 
vêtu pour lors d'une force divine. 

f. Pierre Jlr donc Jignt â S. Jean de demander à fon 
Jfcï/ff celui qui feroit atTei maiSieureux & affez 
méchant pour le trahir ; ii crut bieu qu'une 
amitié li familière feroit infailliblement accom- 
pagnée de /a communication des fecrcts 1 & iî 
ne fe tronipoit pas, 

V. li. J/fus répondit.- C'efi cdut à qidjc prjfmteral un 
morcew de pain trempé dans te plca. Et ayant trempé 
an morceau de pain , it le dèana à Judas l/iariote , 
jili de Simon. 

Lï charité de Jéfus eft admirable , qui ne vou- 
lut pas nommer !e iraitre de peur de loi faire de 
la conlulion : cependant il était de fj bonté de 
ne pas laiiïerplus longtems fssdifciplesen fufpens 
& dans la peine où ils étoient. Il découvrit par 
un bienfait & par ime courtoilie celui qui le de- 
voit trahir. Il nous donna par là un exemple 
admirable de la manière dont nous devons nous 
comporter envers ceus; qui fc rendent nos plu» 
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«rands ennemis, & qu'ij 11= faut P'is ^"= la cha- 
rité eu fiiit riltt-rie. Sitôt qu'on nous fnittjuelque 
toit, nous vou'oiis nous juftifier par des invecti- 
ves , en décriant ceux qui nous oflsnfcnt. Il eft 
permis (le fe juftifier k de dire la vérité dans 
des ()ccaliQiiS4 niais îl f;mt conferver la cliaritc, 
&. ne point dire le mal même que nous connoil- 
fons de ceux qui nous en l'ont. Cette rcjjie de 
charité ull bien peu fuivie : cependant J cfus- 
Ghrift nous eu a montré l'exemple. 

V- 17. Et fit ''l qi'H eut pris rc mcrceait, Sdhm entra 
en lui; & Jtfm lui dit : Faila promi>uniciii ce^juc 
nous faite!- 

C'efl: une cliofe étrange, que les faveurs & les 
■bienfaits de Dieu qui charment les bons, & les 
rendent raints, fout un effet tout contraire fur 
les méclians, à caufe de leur mauvaifc difpo.ri- 
tion, qui fait que la corruption des nitilkureé 
chofes devient la pire de tontes. L'Ecriture dit, 
qvtajitôt ijUC .]uda! m P'is k moiami -, &ltm! ra(m 
tn lui : Eft-cc que Satan n'y étoit pas déjà par le 
delTeiu qu'il avoitforméde trahir fon bon maître ? 
Oui fans doute; mais ceftquclc coiifentemcnt 
n'étant pas cnticreaient. donné , ce bienfait de 
Jéfus-Clirift, qui aurait dû le faire mounr de 
regret, augmenta fa mahce : & cell l'ordmaire: 
une bonne chofe mife dans un eftomac gâte, le 
corrompt facilement. _ 

Mais d'où vient queiéfushu dit: fuifMpromj'if- 
mcnl ce q<:^ !wuj faiia> Ell-cc qu'ii lui ordonne 
on commande de faire un mal ? Non allure- 
ment. Dv"i,ix cliofes obligent Jéfus-Chnll k par- 
ler de la forte-, l'une, alin de faire connoître a 
Judas l'an crime, & le porter par là à s'en con- 
vertir ; 
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vertir; ['autre, c'efl que l'ardent amour qu'if 
avoit pour h gloire de fon Père & pour le fa- 
lut des hommes, le faifoitpreffer. ïl faut remar- 
qtîcrqn'ii nedit pas: faites proinptcment ce que 
von» voulez faire; mais , cti^uc ooin faifa ; parce 
que le mai étoit coiHjù & formé dans fon coeur, il 
f'nbfillait réellement. Il dit, faites prompte- 
iiienree que vous faites ; comme qui diroit; con- 
loinnicz promptemcct votre malice, afin que je 
puiiïè confomraer les effets les plus extrêmes du 
plus violent de tous les amours. 

T. 2g. iM ic ceux ijui éoicnl à table ne connut â 
qui! dfffiin il lui dit atce parole. 

V. î9, Car qmiqucs-ims croioifnt , qu'à ceiifi que Ju- 
das gardoic la bourft , Jéfat lui avoit dit : Acl«. 
tri-nous M qui tfl nctiffiùrc pour la flic , ou , damirt 
queli/uc cllofc aux pauvres. 

Il femble qu'il y ait de 1.T contrariété eiitte Eê 
pallàge & ceiui qui ie précède, oij Jéfiis décla- 
Je, \a] que celui à qui il préfente un morceau, 
c'ell celui qui le doit trahir, S; cjue cependant 
les difeiples ne connurent pas que ce fut Judas , 
& qu'il ne comprirent pas ces paroles; ou bien 
il falloit qu'ils fulfeuE étrangement groITiers. Ce 
fut la chanté & la déliance d'eux-mêmes cjui eau- 
feront alors cet aveuglement ; la charité einpë- 
choit déjuger, & même de comprendre qu'un 
pécheur fi'it coupable au milieu du crime mê- 
me ; & la défiance d'eux-mêmes les avoit telle- 
inent préoccupés, qu'ils nepouvoient compren- 
dre qui étoit le coupable : de plus, c'elt que 
quand même ils auroieiit compris que Judas eut 
été coupable, ils n'auroient pas pli comprendre 
(11) On ruiipoO; qu'il n'ait pas paiié loul bas à S. 
Jean , ^uL aulli ac le m.irque pys. 

Tomt Xi'l Hom. TrJI. C c 
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ces paroles, fâchant ijtie Dieu ne pfiit poiivc 
être rhitteiir dtî péclîé , ni commandur le 
|iétlié ; & ilï ne conipfenoicnt p.w encore un 
amour sufTi fort que celui que Jt-lui-Chrill 
âvoit, qui le portoità confûmmeiprouiptement 
fon facrilide. 

V. jb. jStJjftôt donc qiPil êui prîs le morceau , UforlU 
de (il ttiaijon- Bt il ûoU nuit^ 

Toutes ceiîcirconfl:inceR font uéccfTiiires pour 
l'enticre confommaciou du pé\:lié. Ce ftroit j>en 
tjue le diable fût eutré dans le corps de Judas , li 
Judas 11 'ëcoit [HÙwtJûr'l dclit mutjiiii ; û n'auroit 
eu snciin pouvoir fur lui, s'il eut demeuré ei) la 
tompagnic de fon bon Maître : mtirs que fiir-il? 
il fort de ia m:iifon , il fe retire de Jériis-Chritl. 
Il i'ioit nuit; c'el't que s'éloignant de la vérita- 
ble lumière Jéfus-Clirifb, i! entre dans la nuii& 
dans- les ténèbres de l'erreur & du pùché,apri:s 
avoir perdu les lumières de la grâce. 

». ? I. ierfiju'il flitfarti , Jç'fti! dit : Haintmani k Fils 
de rhommc eji ^lonjttf, ^ Dieu eji glorijif! tn lui. 

V. 3 a- Si Ùisu eji giDnf.é m htî ^ Uim h s^lorijuta tmjji 
en iiii'mùne ; ^ il U gkrijicta bierti^t. 

Comment Tentendoï-vous, ô mon divin IVIiiî- 
tre ? quelle gloire receveî-vous à jiréfent ? Un 
traître fort pour vous livrer entre ie.s. mains de 
vos ennemis; & vous dites que c'ell alors que 
vous êtes glorifié ! d'oii vient dojic i'Otre gloire? 
C'eft que Dieu sji gluti^é en lui par le plus gr.ind 
des facririces qai fût jamais. Diini, tout Dieu 
tjii'il elt, ne pouvoitfe procurer une plus gran- 
(!e gloire hors de lui-iiiime nue ce faerilitc de 
Jéfus-Chrift. 
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il eji shriJK de la gloire defan Père ^ il eft aiilfi 
Sltir^ijié liu-mênKi parce que la plus grande gloire 
qu'il pût avoir, étoit de rendre à Dieu une 
gloire digne de Dieu , laquelle nul autre que lui 
ne lui pouvoir rendre. 

Il écoitencore glorifié en deux chofcs ; l'une 
{■[oit , que la lin que le Fils de Dieu avoir eue en 
prenant un corps & pafiible & mortel , ayant été 
de foutîrir & de mourir, il n'y avoit rien de plus 
grand pour la nature humaine en Jél'us-Clirift 
que d'entrer dans cette fin, que !e Verbe avoit 
eue dans l'union liypaftatique , & qui étoit de 
le faire fouffjir & mourir jra^r ghtificrjbn Pire & 
fauvcr les hommes : c'cft pourquoi il dit, qu'il 
falloit que le Cliria fouKrit , & que par lii il en- 
trai dans fa gloire. 

L'autre manière dontJéfus-Chrifl venoitd'être 
j:lorilié , &fon Père eu lui , étoit rinttitutlon du 
S. Sacrement, par lequel il perpétuoit K renou- 
velloit ce ficritice (i glorieux h fon Père 5: fi ua- 
le aux hommes : & comme il s'étoit fiit liommé 
pour fe donner tout entier à l'homme & le rendre 
Dien , auHi il trouve un moyen de s y donner de 
la manière la plus particulière qui fe puilfe, n'y 
ayant point d'union qui égale celle de U nourri- 
ture, qui devient la iublfance & la fubrillance de 
celui qui la prend. Et quel meilleur moyen de ren- 
dre l'homme Dieu , que de 1= faire vivre deDicuf 
&coinrac ilnepouvoitpasépoufer tons lesliom- 
mes par union d'bypoliafe , quoiqu'il eut époufé 
la nature humaine par cette même union, il fait 
une union faeramentalei; réelle , afin que chaque 
homme en particulier puilfe être uni à lui de la 
manière la plus étroite & qui ajiproclie le plus d« 
l'hypoJ'lafe, 
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Il contimif rn fuite à dire, quej! Dieu ejfglarijjf! 
fn lui, d'une raanieri; fi parfaite qu'il ne peut tirer 
mille gloire égale j cclit-l.i , ûm aup'k glorijia-am 
lui- même , dans une confommatton de gloire qui 
paffe tout ce qui s'en peut diie, l'iibloiLiant en 
lui , ûù il demeure cadié , R-ioti S. Paul , abmi ik. 
perdu. Siie Père cft glorifié de cette forte dans 
le Fils , le Fils cH auLli gloiilic dims. le Père : Il k 
glorijiau hicn-iAc, ajoute-i-il ; parce que cette dou- 
ble gloire du Perc dans le Fils , & du fdsdaiislc 
Père, alloit aviver. Il piirloit auHi de la glouc 
de l'a rtfurrectiou , qu'il dc^'oit avoir ajjrès le 
fcrifice de fa niorc. 

^ f J. Mil petits en/tin; , Je nffuh plus ûvcc vous que 
pour ptlt tïetefïii. Vcu! me cherJicni , yf comme j'ai 
dit aux Juifs fju'^iU rç pouvcîcnc naiir où jt vais > jt 
vous te dis à vous ûuj: nminteiumc. 

O paroles trop tendres fi: douce» ! Il fembfe 
que Jtfus.CIiritl ne ténmigue jamaii plus dctcii. 
drctfeaux Aprjtrcs que lorfpi'il tll Inr le prjim 
de les quitter î O mou S'.cigiicuri il faut que je 
l'ïius appelle cruel : car pourquoi leur témoigner 
taiït d'amour, fi ce ii'ell |)Our leur rendre vo- 
treperte & plus dure & plus infupporta:Lile,? Vous 
leur dites la plus forte de toiitCîS les dtjiiccurK ^ 
& enfuite vous ajoutez k parole du moude la 
plus dure : il ferable que ce foit un avant-pro- 
pos qui donne le dernier trait de cruauté aux pa- 
roles qui fuivcnti car entiii , les appeller. poi m- 
fans , jf a-t-il rien de plus doux? mais de pins, 
jict/(j aifans , ce mot de petits eiifaiis exprime 
toutes les tciidreli'cs ; ma pcti!s_ ai/ans , que 
j'aime d'autant plus que \'olis êtes p/tïs petits j 
jnei cnfaiis qui avez un extrême befoin de vo- 
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tre Perr, parce que vous très de petits enfaus, 
à qui la perte cluit être lenfibls extrèmetueut ; 
c'eîi vous , tïiep petits enfÉtns , que ]s chéris Ik 
que j'aime; mais c'eft vous que je quitte. Hélas ! 
votre douleur vous portera, à rii£ cherclicr par-tout, 
comine un petit enfant qui va criant après fa 
merc & fa nourrice, & qui fe dêfole avec d'au- 
tant jilns de force qu'il ne la ti'ouve point oà 
il la cherche ; -vous ne me iioutjempoint de mi;inc ; 
car vous nie cberclicrez , Se vous i\e jioova 
venir où Je vais. 

Mais , Seigneur, comment l'entendez- vous ? 
■Vous dites en tant d'endroits qu'on vous tuive; 
& ici vous élites , qu'on oe peut aller où vous 
allcï ? O c'cft qu'on ne peuty aller que p,ir les 
fouffrariccs & la morr; & comme Jéfuî-Cbrilt 
parloit de fa gloire, il fuifoit \'oîrà fes difciples 
qu'ils nepouvoieut pas y aller ni:3irttr/ifl/ic, parce 
qu'il leur f.s[loit premièrement fouffrir. jéfus- 
Chrift eonferve encore cette conduite fur toutes 
lus amcs intérieures : lorfqu'iî veut s'éloigner 
d'elles , il leur fait mille c.irelfcs qui les font fondre 
jd'a.nour & de recounoilfancc ; mais elles n'ont 
pas plutôt éprouvé fes bontés excellives , qui 
les ravilfent & les enlèvent , qu'il les îailfe !e 
cœur autant navi'é de douleur qu'il nvoit été 
rempli de douceur : elles le oherciient , mais en 
\'ain ; elles ne pctn-ent aller où il ett 1 c'cft ce 
qui les f.si.t mourir de douleur. 
v. 34. J/: vous tlomit un LOtnmundement tîùuoeau , de 

vans aimer Us uns les mitres , ajin que vous voitit 

entr'aimiez , euinme Je vous ni aime. 

Cs commanJetneiit de Jéfns-Chrill, de la cha- 
rire mirfnelle , eft bien un comiuandcLnent nou- 
veutii & quoiqu'il foic le commandement tefti- 

Ce J 
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mentalre ds Jéfus-Clinn , c'eft celui qui ert le plus 
- mal riiivî. Ou l'on s'jiime défordonnémcnt, ou l'on 
le hait avec eïcès : cependant Jcfus-Clirift veut 
que nous cimiom iioî frères aiiiiint qu'il nom a 
Dîmes i L nous a aimés jufqii'à donner fa vie 
pour nous; il faiidroit aimer nos frères, & nos 
frères les plus ennemis, jufqa'i donner nos vies 
poui: eux. 

T. 3 î, CefI en cf/a qui tous connolfront qut vom rtcj 
mes difdptcs , J! vous ûms de ramour les uns pour 
1rs autres. 

C'eft 1:1 ciiaricé pour /c prnchain , à cacher 
kurs défauts, & Jes aimer & fervir malgré leurs 
ingratitudes & les métliaes offices qu'ils nous 
rendent, qui eft le vtrliahle caractère qui diftin- 
guc les vrais^ difciplc» de Jéfus-Chitft, les âmes 
intérieures d'avec les autres qui ne le font pas : 
quelque outrage qu'on leur puJRc faire, elles 
n'ont jamais ni Jiel ni aigreur contre celles qui les 
offenfent. 

r. 36. Simon Pkrrt lui dit : Scignriir , ei'j allci-vnm ? 

Jtfm lui f/panJic : l'oiis ne jiouvei niaïuenaiit n:c' 

Juiorc cil je vilîs ; mais um/r me fliiunz apics. 
T. %T. Pierre lui dit .- Srignmr , puurquoi ne puis.jc pas 

vous fuinre maintenant 1 Je dormant ma vie jmur 

vous. 

JtTos-Ciirifl coisfirme ici ce qui a été expli- 
qué plus haut, que la raifon pour laquelle S. 
Pierre ne pouvoit le fuivre , c'ePt qu'il n'ctoit 
pas encore teois de fouffrir & de mourir; parce 
qu'il falloit qu'il travaillât pour l'Êglifc': mais 
ij J'atTure en même tems , qu'il auroit l'avan- 
tage de )s fuivre par le raûue fitpplice. L'i- 
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niour feufible croit tout pQffiblc, S. Pierre, qui 
épi'ouvoit alors le fentimcnt de l'amour, & qui 
comprit ce que foi! bon Maitre lui voulojt dire , 
lui dit, dans fon traulpnrt : Qu'y ^"'"'' 1"- 1"?''^'^ 
m'erapêcher devons fuivre iiprércnt, puirqus 
je fuis difporé à donner rai vie pour vous? 

V. 3 S. Jrfus lui répandit : Fous darin'erezmtre nie pour 
moi ! £n vérité ^ en vérité. Je nous le diii le coif 
ne cAmifù-û jjoùit, que vous ne m'ai/ei renoue^ trois 
fias. 

C'eflla différence qu'il y a entre l'amour fen- 
fibte & l'amour iiud; que l'amour fcnlible ju- 
geant fur fon ardeur, croit tout poUiblc, parce 
qu'il mefure fcs forces à fon fcutimeut; cepen- 
dant dans l'occafion comme cette chaleur amou- 
reufe vient k fe ralentir , 011 n'éprouve que de la 
foiblelTe , & l'on ne fait rien moins que ce qu'on 
s'éioit propofé de faire : l'amour nud çf]; tout 
au contraire ; il ne préfume de rien , il ues^'avancc 
pour rien; & même lorfqu'il fc fiiiidc , if fc croit; 
1; foîble , qu'il craint la moindre occafion, de 
peur de manquer de courage; parce qu il ne- 
prouve en lui qu'une froide mort -. cependant 
comme c'ell un feu tout concentré au-dcdans, 
dans une occafion forte & violente il fait iijj 
effort généreux, & montre ce qui écoit cache. 
Les premiers ont le? fentii'jens de la force de 
l'amour, & ont la fpibleffe réelle; ç'eft pour- 
quoi ceux qui font daus cet étal fout prêts 4 
tout entreprendre , ils jugeut de leur fond 
par la fnpcrficie, & ils fe mc-prennetit; car dans 
loccalion il ne s'en trouve point. Les autres ati 
contraire , ne fentent que le froid de l'amour 
par dehors , & ils eu font briilés au-d.edans .: 

Ce 4 
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ils ne prcfument de rien ; parce qu'ils ju- 
gcnt Tclon qu'ils fentent : c'cfl: comme dans la 
iiauiri,- : r.imoiir tt\ comme une fièvre, plus la 
ch.njeur ell: concentrée, plus Je froid paroîi; .ii:- 
dcliors ; & pins l'eftomac cft froid & foibJe , plus 
on ell ronge :tu-dtihors& enflammé, 

CHAPITRE XIV. 

V- i' Que votre ueiîT m fc trcuhk point. Vous crot/c3 m 
Bieu^ croyez aaJJÎ en mot. 

XlPrèf que Jérus-CIirill a fiiit voir dans l'autre 
chipitrc ik la trahifon de Judas , & le renon- 
cement du premier des Apôtres ; comme des 
prédirions li ctr2ii<res , après tant de témoignages 
d'amour& de bonté, avoîcut mis /e/rrui/,;, J'étoii- 
nement&le défordic disns t'efprit des Apôtres, 
Jéfus-Chrift leur dit de ne fi point troubler pour 
cela. Le trouble ne peut jamais fervir de rien, 
ni pour prcvcuir le péclic & empêcher de le 
commettre , ni pour réparer celui qui eft com- 
inisj au contraire, le trouble met dans le décou- 
ragement, C'ell pourquoi Jffui- Chrill ajoute; 
l'oui eroi/fî cil Diiii Créateur, à £t poilTancc i'ou- 
veraine, à fa jufticc infinie; croijc:! ai'J!! en mai; 
c'cll-ii-dire ccnfiez-vous en moi comme .i votre 
Rédempteur, qui puis vous empêcher de tom- 
ber fi je veux, & vous délivrer des ptchéstjue 
vous avei commis ; loin de vous troubler ou 
psr l'appréhenlton d'un mal futur, ou par in dou- 
leur d'nii mal paRe, nbandoiuiez-vous à moi, 
& vous confiez en ma bonté. 

V 2. Il If a plujieurs e/cineures dm.' ta ntcJjM 
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dt rrtoïi Pcft ; ^ !il nâoitpss ainjt^je vous fau' 
rots dit^pnrr:c qitcjt: vais vmis pn^purcr k lieu. 

Il y n dans le ciel pliifieurs degrés de gloire: 
// 1/ tT en Dieu pUiJ^wrs detjiemts \ parce que Dieu 
étant infini, il y' a en lui des cfpaces infinis. Il 
y a des demeures pour les pécheurs pénitens, 
il y en 3 pour ceux cjui ont confervé leur in- 
nocence, & des uns & des auttes il s'en trou- 
vera fouvent dans les mêmes demeures. Mais .«i'il 
y a pkifseurs demeures, il n'y a qu'un chemin 
& qu'une voie qui conduit à ces demeures : 
cette voie ell JéfLis-Chi'ifl Ini-mêinc. Plulieius 
veulent interpréter de telle forte cet endroit de 
l'EcriEtire , Il y a phjt'ems ikmeiirei; qu'ils en con- 
cluent , qii'il faut demeurer dans un chemin 
imparfait; les autres voulant s'arrêter à l'entrée, 
pour cotivrir leur pufdlanimiié & leur peu de 
courage , difcnt, que Dieu ne veut point de plus 
haute perfection tt'eux , & qu'i/ y a pivjîairs de- 
meures k Je conviens avec eux qu'il y a phificurs 
demeures; mais ces demeures ïoni dam la mai- 
fan: & pour avoir une demeure dans cette mii- 
foii, petite ou grande, il faut fe laifl'er cc;n luire 
dans la rmufca , & non pas vouloir demturei' à 
l'cntréetrun chemin , qui en efl infiniment éloi- 
gné. C'cll là l'abus, il faut donc que tous ten- 
dent à cette maifon , & qu'ils [aillent au Père 
de fu^iille de leur y donner telle place qu'd 
lui p!:ijra; mars ce ne doit jamais être par Jlltul- 
pofilinn de leur |)art, uu p.u" Lune de courage. 

Jéfus-Chrid eft la porte & 1.! voie qui con- 
duit à cette maifon : nul ne peut y aller que 
par lui : c'efl une vérité foitdnmeutale dont: tout 
te moude tombe d'accord : mais tous veulent 
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t]uccc foit en caniklcrant riitiplertient J. Cbritl. 
Javoue qu'un fiinpie envifagemcnc de jéfus- 
Chrift eft bien cantohmt Jorfqu'on le fuit : mnis 
tout dépend de Je fulvre , de s'abandonnera 
lui & de s'y laiffcr conduire aveuglement par 
le renoncement de toutes cliofes, le fuîvant 
dans fcs états félon l'imprcHlon qu'il en donne 
lui-même , iaqudle eft bien sime que toutes cel- 
les que nous pourrions prendre. Il aUtirc que fi 
les clioles n'eloient pas tciks , d ic leur aurait dit ; 
& comme il doit être leur conduâcur, i/ \a 
!ui-jiiêtne Ictir pri'parcr le iicit : mais alin qu il ne 
rtfie nul doute qu'il ne veuille les conduire lui- 
ji:cnic dans le roêmc lieu qui lui ferc de de- 
meure > jl :ijoiite; 

V, 3. M après qui: je m'en ferai aUe' , & que je vous 
curai préparé k iieu , js re'Mudrai , & vous prai- 
drai ûvrt mci^ afn que vous forjes où je ferai. 

Je m'en vais, dit-il, vous prcparei' le lieu, 
vous ouvrir l'entrée du fein de mon Père; puis 
jcTtwenrlrai ^ je vous prcudnù avec rucL O que ces 
parole? font admirables ! Jcfus-Chrift vientira- 
t-ils'jncnrnerenLOre une fois, & i'a-t-on vu \'enir 
cbercher fes Apôtics ? O cependant ces psro- 
Jes fout toutes véritables ! Il eft vrai que Jéfus- 
Cbrifl val< premier comme exemple & modèle 
pour préparer le lieu : il fniJC donc fuivre Jéfus- 
Chrift, & porter fes états jufqu'ii ce que nous 
foyons crutifiés a\ ce lui : ô alors il vient vérita- 
blement s'incarner en l'ame d'une manière rayf- 
tique, & c'eii alors qu'il l'emrocne avec lui, &. 
qu'après l'avoir cachée en Uii , il fe lorme eu 
elle, y nait & croit jufqu'.Tu jour parfait de la 
gloire éternelle, où il la conduit lui-même, & 
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elle demeure a^■cc lui ctenielicmeiitoù il eft lui- 
même, & non dans un autre lieu. 

V. 4, Fnus fmics 'M Je vais, £? vous en fiwn h 
chemin. 

Il efl aire de voir par ce pafFage que Jéfus- 
Clirift tait une grantîe différence entre ftwair le 
chemin, & marcher dans le chemin. Tous ceux 
qui connoiiTent Jéfus-Chrill favcut le chemin; 
iTiais peu marcbeut par ce chemin s'il.'i n'ont 
marché avec lui. Les Apôtres avoicnt marché 
avec Jéfus-Chrift, ils avoieut fuivi fes exem- 
ples: c'ell pourquoi ils lavoiene véritablement 
Je chemin non feulement par lumière , mais par 
expérience; mais cependant ils n'étoieiit pas en- 
core en état d'aller où il niloît ; parce que Jéfus- 
Chrift n'étoit pas encore formé ca eux. 

V. f . Thomas lut dit : Seigneur , nous tic faoans oîi 
vous allez : comment pourrions - vous eu fmwir le 
chemin ? 

Ces paroles de S. Thoma.s marquent J'igno- 
riince dans laquelle Jéfus- Chrift conduifoit les 
Apôtres touchant leur propre état. Il feroit 
très-néceffaire que les Dirccleur» en ufalTent de 
la forte, & lifTcnt ignorer aux âmes leur état, 
fur-tout fi elles font appcllées à une grande 
grâce , & qu'elles ayent beaucoup de courage. 
Si elles ont peu de courage, cornme l'on ne 
peut pas attcudre une haute perfecKon d'elles, 
il faut leur dire qu'elles vont bien , afin de les 
encour.igcr àpourfuivre; mais pour les autre.* , 
il faut les faiffcr dans une ijcnorance abfolue do 
leur voie. Il y a de deux fortes d'araes; les uses 
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connoifTEnà trop qu'elles vont bien, ta bonté 
&.!a certitude de ieiir ctat ; elles en font tontes 
pleines; & ce font les aines de loroicre, condui- 
tes par les dons & les cliofcs extraordinaires. 
Cellfs-lh, il faut beaucoup ks pourfuivro ; car 
fous ces lumières & cette certitiide eiles cachent 
une quantité de défauts prodigieux , qui ae pa- 
roitront qu'en les jîourjuiviuit de près , & le* 
humiliant : alors on fera furtir dehors les dé- 
fatîts cachés ; ce qui fcrvira d'antidote Etux îa- 
jtiieies. Les autres au contraire l'ignûi'ent trop i 
ce font celles qui étant conduites par une très- 
forre obf^urité » ne peuvent cïoire que cette 
voie foit bonne, s'en alBIgeiu trop, & tâchent 
de s'en tirer: pour celles-là, il faut les cucou- 
iager& les foutenir douccincnt; non en les 
plaignant trop j mais en leur f;iifant coxinoitrc 
que cette voie honore plus Dieu que celle des 
lumières. S. Thomas croit donc ignorer le che- 
min qui doit conduire l'ame à Jcfus-Chrill pour 
demeurer éternellement avec lui : il l'ignoroit 
elfecli\'cnte!ie , quoiqu'il fiit dans ïa voie, étant 
foustacoiiduitede Jéfus-Chrift. C'cft pourquoi, 

V. 6. Jijliilttidt ; Jrfuis h dicrnin , lavéritr , ïï' ta 
vïeipErfotintntvitnt à. mon Pcre que par moi. 

C'eft moi, dit Jéfus-Chrift , qui fuis k che- 
min, vous condnitant je ue vous égarerai pas. 
Il faut que tout le monde fuive ce chemin , qui 
île peut fe fuivre qu'en vivant comme j'ai vé- 
cu ; & lorfqn'on aura marche dans ce chemin, 
on entrera dans la vciâé où ce chemin con- 
duit ; Je Jiiii moi-même cette vi-ritc : Comme 
Irimme, je fuis /s tliciiim qu'il fautfur\'re : com- 
niu Verbe jefuis !a vàiic qui eufeigne celui qui 



C n A P. XrV. V. fi. 40^ 

l'écoute. S: qui fe perd dans cette même vérité. 
Et comment ne feroij-jcpas la vérité, moi, qui 
fuis la fidèle cxpre/Iion de mon Perc? étant le 
terme où abouciffcnt toutes ft.sconnoilî'auce.s, il 
feiit néceffaireraent que je fois ia lumière &'fii 
vérité. 

Ainfi donc, en fuivant l.t vie fium-iine de 
Jéfus-Chrift, oji entre dans fa vérité de Verbe. 
-Mais comment y cntrc-c-ûn ? Eu t'écoiicant, 
comme fon Pei;e nous l'a ajïpris : Ceji ici mon fils 
Incn-aimi, que j'ai engendré par la voie de ma 
comioiffance ; Scoiittz-k. II eft la vérité, qui ne 
peut parler que Dieu. O qu'il eft avantageux 
d'écouter ce divin Verbe, & d'entrer dans fa 
venté! Le cœur de l'homme eft fait d'une ma- 
tiiere adjiiirahle (lour recevoir cecte vérité du 
Verbe, qui n'cft autre que fon Efprit: il a deux 
peljtes oreilles qui font tout fon mouvement, 
comme s'il difoit ; je ne dois avoir de mouvc- 
ment que pour écouter : mais .i niefure qu'il 
ouvre une oreille pour recevoir, il ferme l'autre ; 
pour marquer que s'i! s'ouvre a cette parole, il 
doit être fermé à tout le reflc : & aufli loffquil 
a rcijU, il fc ferme, pour conferver cet efprit 
en lui, mais il fe rouvre en même tems , pour 
renvoyer cet efprit à celui-là même qui le lui 
a communiqué. Voila donc la foniSion du cœur 
del homme, qui ne doit être que pour écouter 
In parole qui eft envoyée. 

Après que l'ame a marché dans la vote Jéfufl- 
Chrift-homme, & qu'elle eft entrée dans fa ve- 
nte comme Jéfus-Ciuift Verbe, elle retoit en. 
fuite un ccoulenieut nouveau de f;i „,> b -slors 
Il fe formée,, elle, il s'yincarne pour ainf. par- 
ler; ài c ell alors qu'après avoirfuivi Jéfus-Chrill 
homme, être entrée dans fa vérité comme 
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Verbe, il vient en èJÎç pour Ja vivifier tî.ins fou 
tt:it d'hommc-Dicn, donnant wnc vie liamaine- 
meiit divine "^ (iivJucmuni: humaine à cette ame , 
en qui il vit feul , & qui nu plus de vie j)ïopre. 
Tout ceci doit être pris dans le fen? myliiijuc , 
comme il a été dit t:iiit de fois. Cependant il cil 
inipolïible d'uitivei' jamais ai\ Perc que 'par le 
Fils : &rans l'avoii foivi , du mojns comme voie , 
l'on ne pt;uc point ètte l^auvç. 

V. 7 Si vous me co>\no's£:ei » vous connaîtriez aujji mon 
Perc : mais en peu de tems vous le coitiioltres , é^ vous 
l'avez drja vu. 

Jt'fus-Chrifl eît la parbite iî"n3a!:e de fon Perc, 
îinai5 tmage tjul n'a riun de mointfre que fon ori- 
ginal i ik quoi qu'il foJt l'jmage d^iis fa qjualÎÊé 
de peifoîUït divine ,il efl principe de cette jïièine 
image dans fom imité d'cifcncc : de force que 
Je Fere n'a rien plus c|nc; lui : & pour «:'ètre mut 
iniprimc d;ins ce Fils , d ii'^ nul avanu^e jiai'ti- 
culier fin lui. Q^ù co-uAt le FUs , lutinon le Peie^ 
&. qui connoit le Ft:rc coiinoit le biU, 

CominetU Jiflu-s-Chrill; dit-il , Bûni peu de ic/ns 
vous ie connoUrez Ej-f Vtjus fuife-Ji dcja au/ Celt 
qu'ayant vu le Fils, ils avoicut véritablement 
VU le Ferc ; mais ils ne le connoiffoiLMt pas pour 
ceîa j carilsuc tûuipfeiiûientpabrUois cette unÎEé 
d'effence. 

V. 8- Phïîïppc lui dit : Seigneur ^ mùiiirts^-n^iis votrt 
Pere-f ^ il nousjitj^c. 

Une marque que les Apôtres ne coiiipie- 
noîent pa.'* biea alors l'unité d'elTeiice dans la 
Trinité des pcifoiines, c'eil la demaud^: de Phi- 
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lippe. Lame eft quelque tems occupée dan-s l'u- 
nion avec Jéfus-Cluift 4 & daii& Ja conformité de 
fa vie r elle eft même fou vent abfoi bée dans l'u- 
nité divine, f;*ns connoître& diftinguer cela ; ^ 
JorTqu'on vient à parler de lumières diftiQdes,& de 
qiielqLicdiftintflioii ,elle voiidroit avoîrde ces lu- 
mières, éc les croit bien plus grandes que ce qu'elle 
pofl"éde. La réponfe de Jêfas-Chrili eitadmirable ; 

v. g. Jdfus lui dit : Il y aji i&n^-tcms qttejijitis avec 
vous, ^ vous ne me cotmoijjez pas ■' FkUippe^ tjui 
me voit y voit mtjjt mon Père .' Comment dites-votii j 
Monlren-noas votre Perc ? 

Jëfus-Civift nous apprend ici la Trinité des 
Perfonnes dans l'unité d'cflence , & comment 
c'cft voir Je Fere que de voir le Fih, non-fculc- 
menc piirce qu'il e(l fon im;^^^ qui le repiéfentc 
au naturel ; m:us parce que ce ii^eften effctqu'unc 
jOiême chofe. 

V. lO. 'Ke croyti'^ouspas que je fuis en mon Père , 8? i]nc 
rtion Peteejt en moi^ Ce t/ue Je vous diS y je ne vous le 
dis pas de moi-même i mais cejlmon Psieijui dernenre 
cnmoi, qui fait îui-méme ks pnwrss que jt fats, 

Jéfus-Chrift parle ici du commerce admirable 
delà Trinité perlbnuelle & de l'unité d'effence. 
}^t croya-uous pus que jt fuis eu m-m P^re^ OLijc me 
perd;; incefTammeiH dans fon fein ; îkqiïij ijl en. 
ittûi ^ parce qu*il fe communique tout entier à 
moi ? Jejitiseu /m\ puifqu'U m'engendre incefTam- 
ment, &que je fors aînli de lui: lUJi en moi ^ puif- 
qu'il ne peut m'enpendrer Dieu comme lui, on 
touE égala luij qu'eu s'épuifant tout iui-mêmc 
^ s'écotd^înt tout ea moi, cotnme je vat« âuUi 
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me perdre'& m'abîmer dans lui clans un amour 
Uiiilif auffi grand que nous foinraes, & tout fe 
trouve confouinié dans l'unité d'eH'ence- Lorfiiu'il 
dit ; Ce que je vous du ,j£ itc vuiis ic dis pits ac m^'îi il 
parle fit: fa génération éternelle, qui fait qu'Étant 
la parole du Père, il ne dit que ce que le Pt're 
dit ; puii de l'unité & concomitance. C'fji !t f'^''^' 
quifctii dails le nis les ■xamcs quîi foit i paies qu'il 
■ne peut y avoir de dividcui oi'j il y a uae unité 
jjart'aite : comme perfonnc, le Père & le S. 
Ël'pvit font toujours avec lui par accompagne- 
ment nécelTaire; & dans l'clleuce, c'eit la mêiuE 
cliofe. Lorfque Dieu appelle une ame à ruiiicé, 
il permet louvenc qu'elle foitmultipliéeau-déhors 
en mills maultrcs, mai* le dedans dcmcuie tou- 
jours un en uës-parraite tuiité, 

V. I!. ï!c croi)a-voiis jtss tjue iefiiis m maii Pcre,'& 

que mon l'en tjl eu moi ? Cmi/cs-lc du moins d cmifc 

des &IIOTCS ijusjeftiis. 
V. 13. Enmrké , en v&iti! Je voui dii , que celui qui 

croît en moi ,fmi uujjt lui-même les mvrcs ijuijc fais , 

& ffl fera encore de plus grandes , parée qtteje m'en 

ITO/J d mon Peic. 
V, i 3 . ^-t quoiqtie Vf^ui dem^.udiez d nron Père en mon 

nom , je le ftrai , afin que le Perefeit gtorifé elfins le 

Fils. 

Après qu'il leur a enfeigné de fi grandes vérirés, 
ii demande/ /'on neiroicpas; p.^rce qu'il ne s'agit 
pas ici de concevoir on coniprentire ce qui eft 
enfeigiic, mais de le croire ; •& c'eft dans la foi 
que fe font toutes les commuuicJtions. 
■' Jéfuî-Chrift parle ici de deux fortes de foi, 
de la foi pure &, nue , & de la foi foutenue & 

appuyiïe. 
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appuyée. Si , dit-il , vous ne pouvez pas iroire 
a ma feule parole, & tlue votre foi uc foit pas 
encore alfez limple pour cela , aoj/ex./c du moins 
d coiffe des ituvrrs & des merveilles que je fais , 
qui doivent appuyer & fouteiiir votre foi. 

lïufuite d ajoute : En vérité , en v&itê je txxis 
dis, que ceux qui croiront en moi , mais d'une foi 
pure, faoïa les mêmes àwjes que je fais, t^ mfme de 
plus sraades. D'où vient que les Apùcre.'i ont fait 
des œuvres , ce femble , plus e.ttra ordinaires 
que Jcfus-Clifift? c'e/l que Jéfus^Chrift avoit 
plH5 befoio de force pour pcrfuader fefficace 
rie fa demeure dans les âmes après fa mort cpie 
durant fa vie. Durant fj vie fa préfence fe fai- 
foit connoitre, & l'oji le cbercboit dans !ui-mê. 
me : fes paroles avoient un attrait tout parti- 
culier. Déplus, Jéfus-CJirift voulant être be.iu- 
coup imité , a mené une vie trèï-comœunc ; & 
les miracles qu'il faifoit étoient plutôt pour a(Tu- 
rer la foj des Apôtres que celle des ;iutres : car 
(i mort infâme ciilev-a , du moiiii djins l'appa- 
rence , le bien que fes prédications avoient fait- 
c'étoJt pourtant un germe de vie, une femence 
dont; les Apôtres dévoient un jour cueillir les 
fruits, comme il Je dit lui-même ; [a) /s vsuj 
cnur-ue cueillir ce que vous n'auiz pas Jim,'. Mais 
pour faire fcs œuvres, il faut une Foi' bien pure- 
& Jéfus-Chrid étant vers fou Fcre , & à même 
tcms dans i'aiiie , il opère par elle tout ce que 
cette aine défrre. Il y a des amcs dont la foi 
eft bien pure & fimpîc, qui font inceiTamment 
des miracles fans .s'en appcrcevoir, & fans que 
les autres s'cu apperçoivont : Tout ce que ces âmes 
demandent, elles tobtimneut s parce que c'eft Jéfus 
.Ciirift qui fait lui-même & la demande, & l'oc. 
(a) Jean 4. t. jg. 
Tvme Xr/, N. Tejf. X) d 
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troi dé ia demande , afin que le Pire fait gtorifii 

dar,! le Fils. 

ï. 1 4. Si vous me danandcî Quelque dwfe en mon num , 
je kfrroi, 
C'cftune cooliouatj'on de ce que Jéfus-CIirid; 
!i coEDïBEiicé de dire. I fait tout ci quo» lui di^manJe 
tnjon nom, c'eft-i-dlfe, par le mouvement de 
fou Efpiît. 

V. I y. ^ vous m'almn , gardez mes comniandcmens. 

La rcrîtabJe marque de l'amour cA de faire 
la volonté de Dieu , îk tfobjhver Ja commamJe^ 
mai!. La plnpart croyciit beaucoup aimer Dieu; 
parce qu'iis fciitent dans leurs prières mic cer- 
taine chaîeur d'amour ; ce n'eft pas affez, fi 
l'on ne fait la volonté de Dieu, & fi l'on n'ob- 
lerve fes cominandemens. 

li y a de deux fortes de commaademens : il 
y a la voIotiLé déclarée, & il y a la volonté 
cachée. Nous devons fuivre pour le dehors la 
volonté déclarée, & nous abandonner posir le 
dedans à la volonté cachée. 11 y a des perfoji- 
iies qni croycnt que pour fuivre certains inflinils 
intérieurs , il leur elt permis de violer tous les 
commandemens de Dieu. Dieu n'efl point con- 
traire à lui-même i & fi l'état eft véritable, ii 
ne doit point porter à faire quelque cîiofe contre 
les commandemens de Dieu. Ceci ctl la grande 
régie que chacun doit fuivre. Il y a cependant 
en Dieu une volonté effeiiûellc , qui de fon 
autorité abfolue, & fans que l'ame s'en puilfe 
défendre , 1 enlevé & l'emporte : mais tant qu'il 
rcfte à l'ame un brin de raifon , elle doit s'en 
tenir à la volonté déckrée 3 & elle ne peut 



J 



C M A F. XI'V. V. i6, 17. 411 

mieux témoigner l'on amout envers Dieu que 
par là. 

V- l€. Je iiricrai mon Pire 1 & U nous donnera un 
auue Con/ulatcur pour demeurer avec îk/uî à jamais. 

V. i?. C'sjt tEJprit de venté , que le mande ne peut 
recevoir , parée qu'il ne le 'ooir point , ni ne Je con- 
Tiojf, point. Afah pour vous au;rci , QOia le eonnoï- 
tres , parce quii demeurera as« bouj , i^ qu'il fera 
en vous-mêmes. 

On ne perd pas plutôt la préfence diftiuéle & 
perceptible de Jéfus-Chrill , ( lorfque c'eft par 
grâce, & non par le péché,) que le Confolateur 
ell donné. Le Confoiatcur eft wi rj'ptit iufus . 
général, faifilfant toute l'ame, itl'abforfaant & 
perdant A fort à tout diftind , quel qu'il foit, 
qu'il ne relie plus qu'un amoiir tranquille & 
générai,^ qui ne fe dilbngue que pnr la paix 
qu'il opère dans lame. Cet F.fprit ufl tBfptit de 
vérité, qui met l'ame dans la vérité, la rédui- 
fant dans l'unité de Dieu feul par l'anéantlffe- 
ment total iS: la perte de tout ce qui n'cll point 
Dieu. Et ce Confoiateur s'étant une fois em- 
paré de toute l'ame, ne la quitte plus, ;i moins 
de la plus noire Su de la plus horrible des ir>H- 
délités-. 

Cet ^{frstéeyèntén'tfi point r^ii dans te mmdi 
pécheurs criminel, Et com.TienEy fcroit-i! reçu, 
puifqu'iV n'en eji pas même connu} Il ne le voie ni 
11c le goûte, parce qu'il lui efl directement op- 
pofé. Le monde ell plein de tumulte & de trou- 
ble , k cet Efprit Saint habite dans la paix : il 
eft plein de nieufonge & de multiplicité , &. c'eft 
ici l'ETprit de vérité & de fimplicité, Mais paur 
vnus, continue le divin Sauveur k fes diftiples , 
pd 3 
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& par eitx ;i toutes les amcsquî Ini font dévouées 
d^uiic itianiere p~irûcu\\m: -, pùnr vous, letir dit- 
il , il viendra un jour qii2 vous k comiaiins .■ ce 
se fera point par kiraieres tii illuHratians, mais 
par votre propre expérience ; car il demeurera nu« 
votis d'utic manière permanente ; & afin que vous 
le poflédiez pitis aiftineiit, ii hahiura tn zious, O 
û notts étions bien pcrfuadés de la demeure de 
!Dieu en nous, que iiatis ferions coiitens, iS; que 
nous tàclicrions bien de deraeurcr avec relui 
qui vêtit ÎLins cefle dcmetiter ;iv^,'£; nous par une 
charité aulli infinie qu'il cil l'iiilinité mêrae .' 

T. 1 8. Jt nt vous hijjhrai point orphelins ; il viendrai 

à vpiif. 
V. 15. Dam peu de trms le nwndi ne me verra phtu 

Jlaii poiir vous , vam im verres ,, parce que je or'r , 

^ que vpui vi^ns ûir^. 

Lorfque notre Seigneur paroît ie plus nous 
abandonner, c'eft rdois qu'd nous [u) partage 
dune manière plus particuiiere. Je ne mus luiffe- 
rûi point , [lit-il , orphelins , quoique vous me per- 
diez d'une tnaniere perceptible & fenHble ; Je 
vicnilrai à voin d'une manière d'autant plus par- 
faite , qu'elle fcni plus intime ; & quoique fj 
profondeur ne vous permette pas toujours de 
la découvrir d'une rniuiiere diftinrle , fcs eUets 
tn feront fi grands, qu'il fera iropelllble de ne 
lu pas croire. 

Le monde ne peut voir Jéfus - Ctirift , parce qu'il 
lui eft eiuierenrent oppofc ; mais pmir vous, qui 
étç^ mes difciples , ^ qui vous êtes VjiiKé coei- 
dttiïeil inôï , onM me iif/rM jr parce que vous me 
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favezdiftinguer, & que vous avez éprouvé mon 
opération d.uis votre ame ; [liais pour le monde, 
je lui fuis étranger, il ne me couuok point. 

V, ao. En ce jour-là vent conratitrez quejejuls en mon 
l'ere, & tpic VOUS éics en moi , Es" i;«e je fuis en- 
vous. 

Il y a un têtus oi l'ame tannait fi clairement 
]a demeure de Dieu eu elle, qu'il ne fe peut 
rien de plus : elle connott comment le Père en- 
gendre fon 'V^crbe dans l'ame : co[iiiiicnt le Pert 
eft dans le Fils & le Fils dans le Pore; que deraè- 
Tne ii fe fait dans Inme la proceflion des divines 
FerfonuEs. ÎVlaisaprès des paroles fj forteK , fiour- 
ra-t-on eiicore douter [le l'tinion intime qui fe 
lrou\-e entre le Ci'éateur & l'a loihle créature, puif- 
qu'ilaffure lui-inëitic, qu'i7 f/^ r/iriit, i^ellrenhii, 
comme il efl en fon Pei-e "? O bonhctir inetfjble, 
auquel la créature peut K doit afpirer, étant 
créée pour cela i^ elle n'y penle pas! On regard* 
celacom[Tie des chofes impolTibles , & fouvent 
comme des troinperies : cependant c'eft la fin 
du Clirifliaiiifirie; & Jéfus-Clirilï n'eft venu au 
monde que pour nous mériter cette infij;ne fa- 
\'eur , d'être en nous Se que nous foyoïis en lui. 

T. 21* Cefui ipii a re^u rnei commandement ^ ^ qui 
les garde , efï celui tjni m'aime ; ^ celui qid tn'aifiic 
fera aim/ de mon Fert i ^ je l'aimerai uajji , g' je 
wjf de'couJ}rir£ti à /m. 

Nous ne faurions marquer .i Dieu davanta- 
ge notre amour qu'm gardant (idélement tous 
Jès cùtnntandimens. Ce ne font point ceun qnidi- 
fent, Seigneur, Seigneur, qui entrent dans le 
Çd î 
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RoyaùnSè ieê deux , mais cm% qui font ht vo- 
lonté de Dieu s &obéiiïcnt ?ifes commandcmeus. 
Comment jieiu-on croire aimer Dieu , & violer 
fa Loi ? Tous les conimandemeni de Dieu 
^font les échelons qui C0[:<luifend Tamc ,TU pre- 
mier & unique commandement qui renferme 
tûîis les autres, qui cfl, (^aimcr ds toiit îc La:u! , 
ne mettre point de bornes À l'.imoiir & i la cha- 
rité. Si les commandemeiis de Dieu font les de- 
grés qui font monter l'ainc d.ins la pins pure cha- 
rité , ils font atilîi les fruits Sr les effets de cette 
même charité: ce font comme l'échelle de Jacob: 
Dieu, qui elll.i charité mèrac, Dcui charitanfl, 
ell appuyé fur cette échelle, & c'cfl par elle qu'on 
trouve Dieu lui-même pour fe perdre i^ abîmer 
en lui : Sr alors toute la loi cft outrepalTée par un 
excès d'ymDur& de charité pure, qui n'elï autre 
que Dieu lui-mènie. Mais la loi pour être outre- 
pafl'ée, n'eft pas pour cela violée. 

Comme l'on abufe de toutes les meilleures & 
plus faintes chofes, il )/ a des pcrfoiincs qui 
ayant ouï dire, ou mal compris, que la charité 
ell la ccnfommation de la loi, & [J\ qti';7 ny a 
l'Oint de ht pour kjtijh^ otir pris ta confotnma- 
tion de la loi pour le violement de la loi, & fe 
font laiffè emporter fous prétexte d'une faufTe 
liberté, aux derniers excès; ce qui eft étrange. 
Les autres au contraire , veulent toujours fe te- 
nir accrochés à la lettre de la loi fans entrer 
dans l'efprit de cette racmc lai. S. Paul a don- 
né un milieu fi jiifle ; \b] La loi , dit-il , noui afer- 
•Bi comme d'im prccrptear pour nous fui^s arriver à Jc- 
fm-ChfiJl : mais lorfque nous fommes arrivés à 
Jélus-ChriR, nous n'avons plus befoin de pré- 

(a) s. Tiitt. I. V. 9. (6) Calât, ;, r, 24. 
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ccpteur. Je fii.': qu'il pntloit de l'ancienne loi; 
mais ceci s'entend auiii en cette forte, quels 
rigueur de la loi coudait à Dieu S; à la pure 
charité; mais que l'amc étant arrivée à la cha- 
rité parfaite , elle outrepalle toute loi par un ex- 
ces d'amour; mais ce n'etlpas alor.s par un via- 
lenicnt , mais par un outrcparfemeiu; St S. l'aul 
a très-bien dit, que nous étions [a) a^jpellci à la 
libtrtc des cn/um de Uicctj rtiiùs que nous prijibtts 
garde tjuc notre liiicrié ne jiit pas une oceajjon de li- 
bertinage pour vivre fehn la duûr. W f:îut donc faire 
une grande différence entre l'outrepaffciuent de 
Ja loi, & le violement de la loi. Jéfiis-Chrill met 
cet ordre de charité dans ce paflage ; Celui qui 
c repi mes comtnûndemsm j voila le commencement , 
de recevoir avec plailir ^ joie les commande- 
mens de Dieu; cnfnite, qui après les avo r re- 
*^us les garde ii:vit)l.iblement , c'ell celui-là qni 
rnuime , îk qui me donne les plus fortes marques 
de fon amour; puis il monte à une charité plus 
parfaite : Ceiui qui nt'tjlr/if^ ftrrt aime de mon Père, 
qui ell un amour réciproque du Père ik de l'ame. 
Le f-'ere fait une lo^ pour tous fes ferviteurs ; 
& cette loi regarde le refpeél qui lui eft dû , ce 
qu'il veut qu'on lui rende : le Fils n'eft point 
compris da[)s la loi, il cil au-defltis; cependanc 
loin de violer la loi de fon Fere , ce qui le ren- 
droit plus coupable cjue les ferviteurs, iila ^arde 
avec plus de perfeéiion : il fe fent cependant:^ 
libre de la loi, & non affujetti aux peines delà 
loi ; mais fon amour le fait enchérir fur la loi, 
Ec l'accoîtiplir plus parfaitement : il ne fonge 
pas à la loi, ni à la défobéitfancc, ni aux pei- 
nes qui la fuivent; mais il penfe à tout ce qm 
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peut le plus plaire à fon Père; & oubliant la 
loi, il couronne la loi par fon amour & fa (î. 
deiité. tit>'arrive.t-il à Ci: fils qui en ufc de la 
forte? c'eft le dernier trait de ce palHige; Je 
me ilicamrirui a lui; le Père fe dccotivre & m.v 
nifefte à lui, & hii fait connoîtrc fes fecrctç. O 
c'eft alorâ Je commerce iueflaijlc de Dieu avec 
l'ame : il lui fait connoîtrc une manière de le 
fcrvir qu'elle avoit ignorée jufqu'alors, m. ils fi 
pure, fi dég.igce de la matière iSt de toutpro- 
pre intérêt, qu'elle ravit les Anges mêmes. 

T. SI. Juâc, m autre qii' Ifiarhtc , lui dit: Scigiaiir, 
que voit dtn que vnus eaui dcwu«rîrc2 à. nom , g' 
non pas au mofide ? 

T. s;, Jt^iis lui dii : Celui qui m'aime, gardera ma 
parole , È? mon Ferc l'aimera , nom viendrons à 
luit g" nous ferons notre demeure en lui. 

• La répoufe de Jéfus-Clirifl: eft admirable fur 
la demande de S. Jude. Il ne condamne point 
autrement le monde & De k didingue de fes 
enfjm, qu'en faifant voir ce que fait celui qui 
l'aime & celui qui ne l'ainie pas. La raifon, 
dit-jl , mes Apôtre.i, pour l.iqucllc je me dé- 
couvrirai à vous, uon-fculemerità vous, mais à 
tous ceux qui m'aiment, c'cft nue: ceux ipii rn ai- 
ment gitrdent ma parole ; garder I.1 parolf c'tft la 
conferver avec fidélité, & obéir à toutes les 
volontés de Dieu. Il faut 1.1 recevoir pour la 
garder. Cette parole eii en deux manières, ex- 
térieure & intérienre , en chacune (ieftjiielle.s il 
faut aullî l'entendre, la recevoir, & la garder. 
La parole intérieure ,/i n-foit dans le fond de 
i'ame qtil écoute foa Dieu jiarUiit en elle : elle 
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rréowf par une attention eontinueiJe, comme 
faifoic Davjd qui difoit : J'iœiitwsi ce ijtie k Sei- 
gneur mon Dieu me dira parlant en moi.- après avoir 
écouté cette parole, & l'avoir re^uc, il Ja faut 
gmdtr: enfuitc de cela, Dictt a une coroplai- 
fance très-graude pour cette amc, tk cette coin- 
plaifance fe change en avnour, mais amour li 
fort, & fi arcfent , qu'il lui fait la grâce des gi.i- 
ccs, qui efl l'union intime, union durable & 
permanence; car Jéfus-Clirid parle alors d'une 
ilemeure permanente & durable, qui n'ert plus 
pafTagere. Cette demeuie de la 'l'rinité dans 
i'ame oR l'union intime on s'optrc ce commerce 
ineffable dont ilaétéijarlé tant de foi.s. 

V. 14. Celui qui lie m'aime pai , ne garde point met 
paroles ,. ^ la parole que vous avei entendue , n'ejl 
pas de moi, mais de moa Père qui m'a eiwayé. 

Mais, par contre, ce qui fait que je ne me 
découvre pas au monde, c'cft qu'rl ne m'aime 
pas ; & la marque que j'en ai, eft qu'il ne garde 
pas ma parole. Les parolrs que itous ai^es entendues 
dans le fond de vous-mêmes , ne font pas de moi; 
tmàs de mon Père : c'eft moi qui firis parlé, mais 
ce n eft pas moi qui parle. 

V. 25- ^^ ^^''' ^ dit us diofes , pendant que Je de- 

meurois avec vous. 
V. 26. Mais It . Saint Ef'prit cnnlhlatiur , que mon 

Père enverra en mon lium , vous enfcigneta toutes 

chofes , y il vous fera ftiuvenir il: tout ce que j ai 

du. 

Lorfque les paroles font dites à l'âme, l'âme 
ne les comprend pas. Cette parole tll une tou- 
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che amourcufe qui anime la volonté, l'cnleve, 
la ravit, i'interdit, & l'inonde de Celle forte, 
qu'elle ne déconvie rien, & ne diftingue rien 
qu'une pais profonde ijui la fubmerge : mais 
iorfque la confommation de h charité efl ve- 
nue, (jue le Coixfolateur vient dajis l'am*, cet 
Efprit, qui n*cfl que lumière & ardeur, à alors 
il découvre & raanifefbe ce qui étoit auparavant 
fecrec Se caché : aîors l'aine comprend & con- 
nok tout ce qui lui avoit été enfeigué dans ce 
profond parler, qu'elle ne pouvoit pas alors 
détouvrir. 

T. 27. Ji VOUS laifft mu paix , ji sotis donne ma 
pai^ijc n£ vous la donne paint çomn\c le monde îa 
donne. Qiie voirc aeor ne Je trouble point , S' qu'il 
ne eraîgnc point. 

Jérus-CIiritî après avoir parlé de fa parole, 
dit : qiu/ /hiJTî & donne fa paiXj parce que fa 
parole eft utic parole de paix, elle ne vient 
jamais dans lame fans y apporter il paix , & 
elle ne fe laiffc dillingucr que par la paix : mais 
comme cette parole n'eft p.is encore permi- 
nente , auïlî la paix n'efl pas toujours fubOftante. 
Celle que Jéfus-Chrill donne ici à fes difciples, 
c'eft une paix permanente & durable , p.iix 
qu'ils ne dévoient plus jamais perdre , c'efl: 
pourquoi il leur dit ; Jevons liiijje ma paix, cette 
paix que je vous avois déjà donnée; puis, Je 
vous donne ma paix, c'eH-à-dire, un furcroît de 
paix& une permanence dans cette même paix. 
Je ne vota Itt ttanne pus , eowme le monde la dtiitne ; 
car le monde ne donne qu'une paix fuperfi- 
cielle, une paix qui ne dure gueres , & qui dé- 
pend de tous les accidens de la vie ; qui n'efl 
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iittachée qu'à certains plailirs qui venant à man- 
quer , la paix manque aufli : j| n'en eft pas di 
même deina paix; elle cil profonde & iutime, 
durable iS permuneiuc; & comme elle ne dé- 
pend d'aucune tliol'e créée, elle fubfille en moi 
i'eul, & cil immuable comme inol. igi« votre 
cœur donc ne fc trouble point .• car il n'y aura 
plus de trouble pour vous fitôt que ferez con- 
lirroés dans cette paix par l'Efprii fiint, Ne crai- 
5;iicz point; parce qne vous allez être revêtus 
de l'amour parfait, qui bannit toute crainte. 

V, zS. I^ons Bveî entendu ce que je voun ai dit: Je 
m'en voit , igje retiendrai à vous, ffi vous ni aima , 
■aous nous rejauireî de te que Je m'en vais à mon Pcrc c 
parce que mon Père ejl plus ^ratid que jjioL 

^ Jéfus-Clirift donne ici i fes Apôtres une leçon 
d'amour pur& défSntéreffé, qui efl celui dont le 
caraâere particulier diiUngue les âmes avancées 
de celles qui ue le font pas. Si vous m'aima, dit 
Jéfuç-Chrifl , plus que vous ne vous .limez vous- 
mêmes, & que le propre intérêt foit banni de 
chez voïts, vints vous rejomreî de te que je vous 
quitte pour m'en aller à mon Père :Je reviendrai à 
vous d'une autre manière. Mais à m'envifager 
Selon mou hnmi>.tiité, qui efl ce qui vous attire 
le plus .1 piéfciit, il faut que je retotirne à mon 
Pcre : Mm Pire efi plus snnd que mm , S: c'ell à 
prcléut mon avantage & le feu! but auquel je 
dois tendre , que de l'^ïller trouver. 'Si ■i'oii» m'ai- 
mez, dis-jç, vous devtiz préférer ma gloire à 
tous vos avantages. 

V'. 29. Je vous le drclare trucua qu'il anive , aj!n çu'a. 

près gu'iljird arriva, vous le a-ai/ies. 
V. 3 S. Jt ne Vùus Aaipai prcjentemetit bcauitoiip de 
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cliq/i! s parce que -noiâ te prince de ce m^ndc qui 
vient ^ tjuoiqiiil n'ait aïKitn droit Jiirmoi. 
V. 31. Mais ajin 'ftii tout le monde canitoiJJ'e que j ai- 
me- mon Perc, tf que je ,fni! te qu'il m'a camman- 
dd : iet/ex'vaus , eSans hors ^ià. 

Rien ne fiât tant connoîtrc la vérité d'une 
ehofe que quand elle a été prédite, & fjne 
l'effet {i :roLivc conforme aux p;iroles t^ui en 
ont été dites; c'cll poni-qtsoi la proplièiie ell un 
des l'ignes des plus :inurés, Ccpeud.itii le démon 
le pcuc aniïî bien contrefaire que les atitrcj! , & 
paimi quantité de fiuiiletéiv qu'il annonce, dire 
quelqisc chofe de véritable potu' les faire croire, 
il ne faut doue point s'arrêter aux tliofes ex- 
traordinaires en ce qtii regarde les faits parti- 
culiers ; mais feulciucut en ce qiii appuie h fou- 
tient la religion ; alors on efi ravi de voir la 
coufqrniité en toutes iihofes. Jéfus-Ciirift a parlé 
aux Apôtres; mais il a parlé félon l'Ecriture & 
pour établir fon Eglifc ; & fes paroles ont eu 
îeius effets. Lorlqu'il parie encore à préfentaux 
âmes, il ne leur parle jamais qtts félon i'iicri- 
ture, & félon le fentimei^t de l'Kgiife: mais It 
les paroles & les prophéties font contraires à 
l'Ecriture, ou ont un cfjirit différent de l'Ej^^li- 
fe, la parole u'eft pas de lui. Jéftis-Clirifl: dit 
encore à fes difcipics, qu'î7 ne leur dit pas beau- 
a>tip d'autres diofcs , parce que h prince de ce mon- 
de ifieut .- il n'a cependant nui droit fur hd ; 8t .s'il 
veut bien aflujettir fon corps a fa malice, cç. 
n'ch pas qtril iiifc aucune jjuifR^nce fur lui com- 
me il en a lur les autres hommes ; mais il fait 
cela pour l'amour qu'il a pour fon Perc, qui le 
porte à s'immoler pour fa pioire : Je fais , dit il , 
£( qu'il me commande ; car c'eft lui qui veut ce 
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facrifice de moi , autant que je Je veux inoi- 
inême : & afin de donner à tout le monde des 
"marques de la géncrorîté Â de l'ardeur de mon 
âraotir , Leifez-vonj ^ tiUons hors d'ici ^ allons cher- 
cher la mort; allons au-devant du fuppljcc. 



CHAPITRE XV. 

V. 1. Jefuis la vraie vigne ^^ mon Ptre efiîe vigneron. 

V. 3. Il retranc/iera toutes les branches qui ne poTtcront 
point de fruit en moi ,- £^ if îaiUera toutes icUes q\d pî^r^ 
tent du fruit ^ afin qtieUes en portent davantage. 

Jésus -Christ eft !a waîe vi^^nc fur qui nous 
fomnics tous entés : fon Pcre eji le vigneron qui 
cultive cette vigne ; tnais une ciiofe étrange, 
c'efl que tout le fruit qui n'eft point porté en 
Jéfus-Clirift,/fr« (««iHcAf. O que les hommes 
feront trompé.s qui portent tant de fruit en a[>pa- 
retice! c'efl: du fruit qu'ils portent en eux-mêmes, 
qui eft fouvent tout produit par l'orjueil iS: l'a- 
mour de la propre gloire : mais pour de vrai fruit 
en Jcfns-Chiin,, dont .lél'iis-Chrill foit l'auteur, 
& fjui ne regarde que fa _ïloire, ô que cela eli; 
rare ! Nous fommes dans l'Eglife de Dieu comme 
autant de branches luiies à ce beau cep: ipais 
c'eft peu de fe dire eofaiM de l'Eglife, & de 
croire ce qu'elle croit, fi notre fruit n'eft pas 
produit en .léfiis-Chrift ,5'il n'en efl pas le prin- 
cipe l'!; la jit>. C'efi en quoi J'oraifon ett fi utile, 
rîiais oraifon où l'on laill'eagir l'Efprit de Dieu, 
afin que ce fuit du fruit en lui. Cette comparaifon 
de Jéfus-Chrift cft (i belîe : car de même que les 
tranches ne reçoivent point de fève que de leur 
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cep , Sir que i^ulie elhofc étrangère ne icur en 
peut doi3ni:r, i'i ce n'eflde Itis raouiJJer en lupciv 
îitic ; de même nous ne pouvons point recevoir 
d^efprit de vie ou vivifiant que ceJui quJ naiis 
ei\ communiqué par Jéfuî-Chriii i tout ce qui 
«il donné par notre propre effare efî, étranger ; 
cefl comme une pJuye cjui lïiouiJIe & fcmbic 
verdir j mais qui pourrit 11 la ic\'e nVIl coramu- 
ailacto par clçd:iii5. 11 f.uîL remarquer que la févc 
£c cOinmunit|ue aux branches It itnpeixeptiblcv 
TOicnt , qu'il ne s'en voit fieu fiuoii qu ou caunolt 
que hifévcfe comiinuiicjue, pyrce quel^ bnmche 
eft verse- ii clic ceffe de fe conitntmiquer, Kt 
bi'iiache H; réelle: Uphiye, qui mouille au-déhor.s, 
paroit davantage : il en eft de même de Topcra- 
tiûu vivifrauLC du Verbe d.ins lame; elle efl li 
iimple « Q naturelle , qu'elle ne U diitiuguc 
que p+ir une certaine vigueur fcerette quVllc 
communique à rame, Les opérations propres 
&. du dehors font comme une e^a depluye, qui 
mouille la fupcriïciîî t'^fe faic connoitre davantage. 
Jbutes ks branches danc qin tte poneronc point de 
fïidtf£rom abfolument retranJu-t:! &. ôtces j mais 
ceSfî if lit parfait tkt fruit: en JcUns-Cbiin; , qu'cft-ce 
que leur f:iit çec admirable vigneron ? tï (citnUlc^ 
les émonde , les coupe LùceÙTntnofienc par les 
croix, les affliiitions » li;s contrariétés , les ca- 
lomiîies éponvantabît's : ce font les fiîçonp que 
ce Pcre de fanjillc donne à Îa vigne, (^ue fait 
cette branche ainfi coupée? Elle pleure , il fem- 
bft mèint; qu'elle perde ij.iëvc. O non pourtant i 
tout an contraire, elle perJ ce qu'elle a d'étran- 
ger, fil foibJelTe; afin de recevoir une plu.ssbfin- 
(înnte fève de fon cep. O aimable Luinpanufon.', 
c'ell bicii !c moyen du fjîre rapporter u\^J■'rultph^s 
aùotidsiU. Mais quel eft le fridt de h\ vigne 'i' 



J 



C H A F. XV. V. 3,4. ^aj 

C'cd un fruit qui n'eft rt^u que pour être broyé 
& éeraK fous, le prelToir, & qui ne vit que dans 
fa perte ; c'cft là Je véritiibic fruit qui ell porté 
en Jcfus-Clirlfl , (jui efld'jutant plus utile, quit 
eft plus promptcmeut broyé, brifé , détruit; & 
la différente du raifin aux autres fruits , c'eft que 
fa bonté eft dans fa dcftruiaioii, fon falut dans 
fa perte : îi s'immortiilife (dans fa mort ; & en 
changeant, pour ainfi dire , de nature-, perdant 
fon être, il acquiert un être infiniment plus no- 
ble qu'il n'avoitpas; fit d'un fruit fotivent très- 
j'nfipide, ii en fort par fon anéantifrement une 
Jiqueur cxquife , qui fe garde de la corruption. 
IJ en eft de même de nous. Cette coroparaifon 
eft fi propre , qu'il ne fe peut rien de plus. 

V. J. Fous Itss d/ja purs en vtitu de la parole que je 
vous ai dits, 

La parnU di Jiffiis-Clirifl dite dans le fond de 
raroe,/™i/<7Véritab!ement ïamc. C'eft une parole 
enfeignauce, confojante, & purjfiaine. 

V. 4. ntmeuftî-en moi , ^ je demeurerai en vous. 
Voninte la brimche de la vigne ne peut d'elle-mimc 
porter de fruit Ji elle ne demeure dans k cep,- de 
même vous n'en poimez perrter ^ f ^ous ne demeure^' 
en mai. 

Vous ête.ii purs, die Jéfns-Chrift , par cette 
parole purifiante : mais pour être confommés 
dan.î la pureté, il faut que vous demeiirici en moi 
& que je demeure en aous. Mon Dieu que ces 
paroles font belles, fi elles étoient bien com- 
prifcs Se coiiçucs ! Demeurer en Dieu ! qu'cft-ce 
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que h (lemcme de ïacae en Dieu ? C'efl lorf- 
que l'ame s'cft tellcnieiic qiiittt-e el!c-mêrae , 
qu'elle padl- en Dtcii : mais pour paQcr eu Dieu 
il f<)tit s'floigner de fol; & [jour dcmcuici' ett 
Dieu, il fiutncEie plus en foi. O (jui eft-cc qui 
ii'cfl (tkis en fui? Tout le monde travaille à 
s\kablii" çn foi-mème ; & juil ne veut pafTer en 
E)i«;u, quoique Dieu lui-même ]e.i y convie; 
[a] Pa£H-crt mai ^ dit Dieu , vnus (uui ifui m£ dê]îrtz 
aa€c ardeur. Demeurer en Uieu , c'cft ne fortir 
jamais de Dieu pour fe regarder foi-même ni 
aucune tréature. Et qu'eft-ce que Ja demeure 
de Dieu en l'arae? 6 , c'clt le comble du bon- 
heur: Dieu demeure en l'ame , & J'ame dctncurs 
en Dieu; il y agit & gouverne tout en Souve- 
rain, lis')' fait fouvent fentir &coniioître, & il 
vifite fouvent î'ame, avant que de demeurer en 
eJJe d'inie manière permanence : mais lorfqu'il y 
demeure de cette forte, il la fait palîer en Dieu , 
& il n'y- demeure qne pour la perdre en lut ; elle 
ell pleine de Dieu , & fubmergéc en Dieu,- 
comme uji vafe vide qui cft plein de la mer, & 
dans la mer i il en e(l environné, il en efl plein , 
il en efl compris ; mais il ne !a comprend point. 
Mais que fait cette ame ainfi perdue S; abiméc 
en fon Dieu * Vous fcmble-t-il qu'elle ne falie 
lien ? O , c'eft alors qu'elle ports k vMtatrk 
fruit I Tout ce qu'elle avoitrapporté auparavant 
n'ctoit que des lambruftjties ; puifque, fui\'ant 
cette admirable comparaifou do Jéfus-Chrift , 
de iti^me que la hraaJ]e de la vl^nc ti£ pctjù cpiior- 
tir tlu fruit, J! eili ne demciac atladicc au cep, ilc 
mfme l'en n'e-n peut parler Jt on ne demeure en 
J É s u s - C H H 1 s T. iVfais qu'eltce que cette 
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ucl.ement? n'elt-ce pas funiou intime, qui ne 
fe.t du cep & delà branche qu'une même cho- 
fe? O union admirable ! qui te comprendra, 
que ceint qti, t éprouve ' o c'eft daus eejte union 
facree o. cette branche , qu, n'a „ul ,„au- 
veraent nj nulle vie propre que celle qu'eileti- 
re de foi, cep , rapporte du fruit, mais du fruit 

inr™V''''°"'""' '*"'^'' »-' -- "- 

<jui ie gûuteat. 

T. S. A fiù!a,.isne, & v.,, ,« ;,„ f„ i, 
Cdm qu. dem,^, „ „„, ^ ^ ^^^^ 

rt,imtt bemmoup defruU; car vou, ne you„e^ rien 
faire fans moi. 

f Jéftjs-Cbriftfe plait =, .dpécer ce, paroles, afin de 
nous les mieux imprimer dans i'ame , & d« nous 
eu faire comprendre ia necelîité. U dit donr 
encore uu coup, qu',, .^ ,„,„,,„, X' „^^ 
que n„u, ,n f„m,ne, /„ branches, qu'il „> a oue 
«/.. en ,„, il demeure de la forte ,^ ^ „J ^2lî 
reen «. qui puiffe;;.».. ,„^™:t mais'l t "r 
ties-abondatrt; p.,rcequ'7 ejt i.i,oJJil,u J.rienfJ, 
fam /.«Cependant tous les hommes travaillent 
mem^e les ..edleurs, comme fi tout dépendoK 

V. 6. Celui qui ne demeure par « „„/ , y-,,^ j^^. 

mffera p^nr lej„i„ brider dans kfeà. 

n y a deux manières de demeurer en Dieu ■ 
lune commune, qui eft de demeurer nar là 
grâce ordinane ,ou bien d'être uni à Jéfus-Chrift 
comme membre de fon Eglife : il y ^ „,, ,^ ;' 
manière , qu, eft, comme il a été dit oTr ! 
fortie de foi & la demeure en Dieu. I J f, , ffi 
deux fortes de feux : ceuxqur ne feLit^ 

Tome Xri. 2vVa». Fç//. £ j 
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dans l'une ou dans l'autre de ces unions , brûle, 
ront félon leur état & félon leur degré: fi oneft 
féparé de Jt-fus - Chrift & que l'on foJC privé de la 
première union , qui eii celle de la grâce, il faut 
brûler dans le feu de l'Enfer; & 1\ on e(l privé 
de la féconde, il faut bràkr dans le Purgatoire. 

V. 7. Si vous dantura m moi , & if'u' ma parota 
dcmcutcm en bous .foui te jue vous aoudra deauin- 
dcr vous Jim accordd. 

Si 00 demeure de cette forte en Dieu , & que 
l'on faffe fa volonté , qui eO. de g,irdcr f.r paro- 
le, il ûlùok iui-tnême tout ce qu'on lui demande i 
parce que n'ayant plus d'autre mouvement que 
le lien , ni d'auire volonté que la l'ienne , ou ne 
peut demander que ce qu'il veut donner , cela 
cependant, pourvu que l'on demeure en Dieu, 
& que l'on n'agiffe point par foi-inénie. 

V. S. Ce fera la gloire de mon Pire , que mus rappnr- 
tiia liamcaup de fruit ^'ë^ que -amis denemeî mes dif- 
dpics^ 

C'etl ^B gloire de Dieu que fou rapporte beaucoup 
de fruit en cette forte, n'y ayant que le fruit 
produit par Jéfus-Chrift qni lui puilîe être glo- 
rieux ; & que l'a,! foie difdplc de jrfus-ChriJi , c eft 
à-dire , que l'on obéiffe à fes paroies , & que l'on 
fedve [es exemples. 

V.9. Cùitime mon Pire m'a eimé , ainji je vous ai 
(dmés. Dtmeurei dans mou amour. 

Jéfus-Chfift compare tamour qu'il a pour fes 
•lifciples à telui que l'on Pers a pour lui ; amoui 
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Srand & infini , amour Dieu, amour qiti l'i 
portéjufqu'à cet excès que de mourir pour l'iiom- 
jne: mais il ne demande à l'homme pour retourS: 
pour reconnaiffance d'un amour li infini, fmoii 
qu'il demeure dans fou amour; Si c'eft ce qu'il ne 
veut point faire. O ingratitude horrible! ce 
qu'il demande pour reconnoiffance , ô homme 
ingrat, eft encore un bienfait; c cficiicoie une mi- 
féricorde, qu'il te fait; c'eil k grâce des grâces 
qu'd t'ociroie. 

V. 10. Si l'out gardes mes commmdemeui , itùus de- 
meurerez dans mon amour ,. cammc foi sardj Ici 
commandcmens de mon Père , ^ Je demeure dans 
[on omotrr 

Jériis-Cliiift parle ici de i'exem|}le qu'il nous 
donne, & que noua devons fuivre; l'exemple: 
de l'extcriear , é. de l'intérieur. Four l'exté- 
rieur, il a oliftriii! tous les conimundemcns &. toutes 
les volontés * ./niî Peremn faifant comme il 
a fait , nous ne faurioii? non.! méprendre : ».*< pour 
le dedans , nous n'avons rien antre eliofe à 
faire qu'à demrurcr dans fim Emoiir. (^u'efl-ee que 
demeurer dans fou amour ? c'ell demeurer dans 
fa gr.icc & dans la charité , & recevoir les 
opérations de fon amour au-dedans , aimer, ai- 
mer, aimer, & rien autre. L'amour ne eoiifdle 
pa,s à dire que l'on aime, mais à aimer, & pour 
le dehors, à imiter Jéfus-Chrift, & faire ce qui 
eft de norre devoir. Atf dedans, aimer, au-dc- 
hors , agir fctoo la volonté de Dieu. 

V. II. Je vous dis as d\oJh.,ûfin que ma joi,: démett- 
re en OTuf êf i;i.'t Borre Joye J'ois oiwmplit. 

Jéfuî-Chrift afilire qu'il dit cela àfesdifciples, 
afin que /a Joie demeure en em, non pas une joie 
E « X 
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étrangère , mais fa propre joie. Celui qui demeure 
liaiis i'amoui- de Dieu , amour pur , cil ilaiis une 
joie inelsibje; & c'cft. la joie de Dieu ; c'cll 
<Jcmc l';i«]our (jiii dpLiiie ia joie de Dieu. Mais 
d'où \-ieiic qu'il ajouce , ©* que votre Joie Jbfl ac- 
tunipiic? C'ell que l'accoiii|jltiïeoieiiE tic notre 
joie efl d'avoir la joiç de Dieu : & comme ce 
tjui f,iit lotîtes DOS tril'teHM vient Touveiit de la 
\'uc & de la cauiîoilTàocc de uotrc ûiipirilTancÈ 
ou pour aimefj ou jjoiïr.igir, Jéi'u.^'Cljrift dit, 
Cjuc noiî^ demeurions ddn^ l'on amour, que cela 
nous fuffit; fi nous ne pouvons aimer, demcuroQS 
dans fou amour , qiji vaut mieux que tout notre 
araour; fi nous j:c pouvons a^ir , conccntons- 
nous de deujeuier dan.s fou amour, qui cH la 
plus nobJe & la plus parfaite de toute,-) les adions; 
& de cette forte la joie de Dieu demeurera en 
jious, & toute j(we créée fera accomplie, conronimie 
&.iiirpaflee par l'aboiidance de lajoie divine, 

*1i', Tû, C^ejt ïd lep-eecpte tjuèje vojts donne « que vous 
tow tUmis^ tef uns les autres, icmmc je vous m- 

t'AM.OU» niuttitl ri réciproque cft te co-in- 
itiandcment de Jéfus-Ckrilt ; c'elt /on jnêecpcc , 
ii veut que l^unsitime les ans les autres. ïi ne dit pas 
que n(}US aimions fetdsmejit eedx qui font aiiua- 
blej! i ce ferait bien peu ; maii que nous nous 
aimions comme U nous a uimâ. O que ce précep- 
te a d'éteudue! Ce n'ell point un confcil , mais 
c'cftrun commandement. Jéfus-Cliriflnous a aimés, 
fans qu'il y eut en nous aucun charme ni au- 
cun mérite qui piit attirer fou amour, loifquE 
nou.v étions fesplus graiîd.sennemis, des ingrats, 
pleins (le déisuts & de mileres; loit|Ue jious 
î'.offeufitms avec le plus d'arrogance , que nous 
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ne payions fe.s bontés que tîe mépris .• voilà la 
manière dont il nam a aimc,i; & e'ed de cette 
forte qu'il veut que nous nous aimions les uns 
les autres; niai'i d'une amitié fi fmcîre que 
l'on foit prêt incelTamment adonner fa vie pour 
Je plus grund de Tes ennemis. 

V. 13. Il nyapaint depltts grand timotie que de don- 
me fa -aie pour fis amis, 

Jéfus-Clirlft, après avoir fait connoitre qu'il veut 
que notre cliarité foit mefuréc fur la Ciciine , 
fait voir que l'excès de ta charité n'ajamaisété 
plus loin que de donner fj vie pour jl-s émis : 
Mais, ô Dieu ! voDs avez excédé en charité: 
non feulement vous avez donné votre vie pour 
vos amis ; mais de plus vous l'avez donnée pour 
le^ plus grand de tous vos ennemis qui cft le 
pécheur, Hejis ! comment donnerions-nous notre 
vie pour nos ennemis , & même pour nos amis , 
nous qui ne travaiiions qu'à repouiïer finjure 
pari injure? Se fi notre plus grand ami fait à 
notre égard quelque faute fan.< y penfer, il de- 
vient notre plus grand ennemi ! 

V, 14. fnus ères mes émis , J^ vous faites ec que je 
vous ai commandé. 

O bonheur ineffable , d'être élevé à l'amitié 
d'un Dieu , &de pouvoir avoir avec lui tous les 
avantages des vrais amis I mais on ne parvientà 
cette amiué qu'en faijunt la valant/ de Dieu , Si en 
obfervant non feulement les commandcmens de 
la loi , mais même les Gonfeils. 

V. IS /' "' lions apptUerai plut fervitein-s ; parce que 
kfavîteuF nsj'ait jiiii tesdeffcins de fou molirc: 
£ e 3 
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mais je vomappelk mt! amis, parce qui ,k vous ai 
diclaré tout ce ijuc j'ai appiii de mon Père, 

. Le X'érltnbls caraacred'amiclë e(l l'ouverture 
du cœur, quand on n'a rien de caciié pour fou 
ami, que l'on répqnd fan cœnr dans le fien. 
O amitié admiiable que celle qui fe contrade 
entre l'homme 6i: fon Dieu î Dieu fait connoî- 
tre à Ihonime toutes fcs volontés, lui décou- 
vre tous fesfecrets , lép.indfon cœiH"dan5 le lien ; 
& l'homme ne pouvant rien décoiu'rir il fort 
Dieu , il perd fou cœur dans celui de Dieu I O 
aimatiîe commerce de Tarai & de l'aimé ! qui te 
pourra comprendre que celui qui t'éprouve ? 
c'efl ce qui fait lit différence des vrais amis d'avec 
les ferviteurs , & comme ce grand amil'avoit 
tprouvé, ( a) c'cd qa Ut ne reivivent pohu CEfprit 
de Dieu par mtfure : f)x cetEfprit qui eft commu- 
niqué fans mefure, eft rEfprîc des. cnfans : & 
comme ce qui fe paffe dans le cœur de Dieu, 
n'eft connu que de l'elprlt de Dieu ; aulli 
dès que i'Efprit de Dieu cO: donné fans 
. mefure, les fecreis de Dieu font découverts fans 
melurc. 

V. JÉ. Ce n*rjî pas ooui , quîrri'aveî efwiji ^ mats t'<^ 
piùi k f]uf vous ai choîjis , ^ qiU vous at ùahlis , ajiri 
que vais oUnJJÎe^ faite ilufrua , &' 71(1; le J: uit ijue 
vous rnppcrfeiC2 drnicure, ^ que mon Père vous tlatu 
ite tout ce que vous lui demanderez en mon siom^ 

Mais afin que tinus ne crufiious pas qu'un 
"bonheur aufCl fignalé, que celui d'être des 
amis de Jéfus-Chrift, nous ait été mérité par 
aucun bien qui fut en nous, ou que nous nous 

( s ) Jean 3, r, j^. & chap. i, 7, i£. 
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devions à nous-mêmes l'inclination oùnousfom- 
mes d'être tout à lui , il ajoute ; fe n'ejl pas nous 
gui nimei dmiji par la vue & la confidéntioa 
de mes amabilités, de mes bontés, de ce cjue 
je fuis; tout cela n'eft ni Je votre chois, ni de 
votre pouvoir : maïs c'ejl rwi qui par une bontc 
d'autant plus grande, qu'il vous étoic plus im- 
potlible de la mériter, wur ai Jiaifis ; Si non feii- 
kment je vous ai choifis pour moi , mais je vous 
ai Aabiis & confirmés dans ce choix, afin q«e 
vous ne puirtlc?. plus jamais vous eu dédire, ni 
fortir de mon union, fît ,7c vous ui éalilisencotc 
fur les autres , ii/i'/i que vans alKtzfaiie diifniir dans 
cous les cœurs, me faifant connoître Sauner; 
mais que ce /mit foit fi bien rapporté en moi , 
qu'il rfc/nBu-f & fubfifte malgré les plus étranges 
perfécutions; & que mon Psrevous donne en faveuc 
de ces hommes que vous lui aurez gagnés , touc 
ce que vous lui demanderez en mon nom. O Ion nt 
faurolt croire le bien que feroient par tciutdes 
pcrfonnes bien unies va Dieu, & combien de 
cœurs ils gagneroieut par tout pour Dieu! Ec 
c'eft ce grand fruit que le détnon coniioit, qm 
fait qu'il perfécute avec tant de force toutes 
ies perfonnes qui aident aux autres par la voie 
de l'intérieur. 
». 17. le commandement que je vous fais, cji que vous 

vous aimiez iet uni tes aigres, 
1. 18. Si le monde vous hait, fadiex qu'il m'a liaï le 

premier, 

Jéfus-Chrid répète encore ce commandenRHf Je 

la charité fraterueile & de tamour mtituei. C'eft 

le commandement qui lui tient le pins au cœur; 

& cependajit c'ettteliù quel'on pratique le tnoins. 

Ee 4 
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TootesiMaraes qui veulent être à Jéfus- Chrift, 
fouffrent des perfécutioiis les plus étranges du 
monde : Le monde la hait ; k en ce point , de 
perfcCLiter des âmes irtérieirres . ils s'uniilent 
nvec Jfs gens de bien , pour les condamner & 
Ifs blâmer. O Jéfns ! vous êtes j'uftc & &iut; 
&, cependant vons avez efruyéla coiitïnditlion , 
1 outrage & Je bhime des créatuies ; J; mondt 
vous n /lai'kpremitr , & vons ête? en Bn mort comme 
un crirainej & un fcclerat fur uti gibet. Sivou.i 
avez été tniité de la forte , vos ami.^ .s'éton- 
rcroiit-iis d'être trutés de même ? O !ji plus 
grande marque qn'unc voie ei!: de Dieu, c'eft 
la perfétution que l'on fait contre cciîx qui (3. 
fuivent & qui i'cnfeigneut : On les noircit de 
nulle calomnies, & on leur failles plus cruelles 
perri^cntioni!. 

V. 19. Si vous wj!ct A( et moiiiic, le monde du aimé 
« (jui élit t'ct'd lui; niair k monde vous hait, parce 
. guc-voas ii'Hts pas du monde , gf guejc vchs ai diaijîs 
\^ tirés du mande. 

Nous ne voyon.i point dans le monde que les 
perfonnes dcbaucbées & (rimiiiclles foient per- 
iifcuEées;au contraire, elles |>!i(Teut pourks plus 
hoimêtes perfonrjcs, & chacun effaic de contri- 
buer à leur plaibr. Pourquoi? parce qu'il.sfont 
dti monde, !k que le monde aime & approuve 
ce :jui eft ficn. iVîais au contraire, li une pcr- 
fonne pratique Ja vertu , fi eile vit dans J'efprit 
le plus pur tic i'Evangile , il faut qu'elle louf- 
fre les plus étrange'; perfécutioiis. On Jui imputu 
les crimes des libertins : on h condamne, pen- 
dant que lis libertins même.-i Jont applaudis , 
excufés, juflifiés dans leur libertinage.!) n'y -1 
pornt de plus fortes pcrfécutioni que celles qm 
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le lont auxicrviteurs & aux fervantes de Dieu ; 
ik pendant qu'on lailTc en paix fe.'î cni^emia , oa. 
cjutragefes ferviteurs. AUrs ce qu'il y a (îe plus 
étrange, c'ell que fouvent ceux qui les peifc- 
cutent font en réputation de probité r c'eft ce 
qui rend la peiféciuion plus f^cbeufe : être per^ 
fécuté par des gens qui pulTent pourmécbuns , 
cette periectltîon eft glorieufe ; mais ê[re per- 
fécutc par des gens qui font en crédit & en 
réputation, ô cela ne paffe plus pour une per- 
lécution , mais pour une jullice qtie J'ûiî rend ; 
& nul ne doute que les crimes dont on eft ac- 
cufé ne foient \"éritabics ' on croit même rendre 
un grand fervkc à Dieu d'en ufer de la forte; 
& tout cela n'arrive que /'onrc que Dieu a diolji 
ces âmes d'une manière particulière , %i Us a titki 
du monde. 

T. 20. Souvcnes-vous de ce que }C vc'js ai dit , que le 
ffjviieur it\Jl point plus ejrand que fan niaicre. S*ds 
m'ont perjrcm/, ils nous pcrfémtcront niilp; s'ils ont 
çardé tna parole, ils garderont auff la vitre. 

Mais afin que les Saints ne s'éionnentpas des 
étranges peifécittioiM qui leur font faites , Jéfus- 
Chrift a voulu Jui-même être traité de cette 
forte ; c'ell pourquoi il dit : Leferoircm n'fjl point 
jdits gratid que le makre , pour pouvoir OU devoir 
cfpérer un autre traitement : (Vf m'onf/îcr/cœte, 
dit Jéfus-Cbrift, moi (jui fui.s votre maître, & 
lajuliicB&Ja fainteté même; ofcriez-vous dont: 
^oits plaindre d'étie (faites comme moi '? Sih 
m'ont perfe'ciite', ils vaai jieifi'atteront oiijt. Il n'y a 
point de doute que Jéfus-Cbrilt n'ait été vérita- 
blement perfccucé : aiofi il ne faut s'attendre 
à autre cbofe qu'à k pïrfécution. Ccpen- 
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dant ceux qui ont gardr' la parole d<L Jéfia-ChTlfi , 
gnrdvnt sujfî alk dt fn d!fdpks ; mais ceox 
^itr ont rs|etté& iBeprifé ft parole, rejetteiu & 
iiieprircin celle des dilcipfes. Il v n de trois foricj 
de pcrfoDiies à qui la paroleéft annoncés; les 
uns la reçoivent & na Ja gardent pns ; les autres 
se il vealeat pas recevoir & la méprifent; les 
autres au contraire la reçoivent avec joie , Se 
Ja gardent avec fidélité. 

T. îi, MaisihmmtraHironldt lafcncicimfidcmon 
nom; parce qu'ils m connaijjha pas celui qui m'a 

tlIBOii. 

Ce qui doit coiifoler les fervitttus de Dieu 
dans kurs affliclioia, c'eft qu'ils ne fouftVent cela 
qua ™y/î du nom de Bleu: & qtie ceux qui les 
perfecntent de la forte , ignorent qinis foi,t 
MBiKa rf( iî™ potir leur faiiaiHcation , & pour 
leur enfejgner le chemin qu'ils doivent fnivre, 

T, «. Si Je n-éois point venu, & ,/i,e Je ne leur cuffi 
point annoncé ma parole , ilsfcroioicftas piclK, moit 
maintenant ils n'o/ii point d'cxaifi dans leur picliè. 

Si Jefus-Chrift n'Aolt pas verni Je premier m- 
feigner & par fes paroict & par fes exemples les 
mêmes cliofes qu'on leur enfcigne, ils auroient 
quelques raifons de ne le pas recevoir : mais 
voyant qu'on ne leur cnfeigne que fcsplns pures 
çiaximes , ils font fans exaifc de ne vouloir paî 
eeontcr ni pratiquer ce qu'on leur enfeigue. 
Cjeft une chofe étrange que l'aveu élément 
qui fait combattre avec tant d'arrogance dee 
chofes plus claires que le jour, & qui traite 
d erreur J'araour le plus- épuré qui fut jamais. 
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*. 2j. Celai qui me haït , liait anjji mon Pire. 

*. î4. Si Je n^a-joi! point fait parmi ea» lei aîmtrcs 

qi/aucun autre n^a faites , ils feraient fans i^e'chtfi mais 

maintenant ils m'ont vu Ê^ ils m'ont liai moi ^ mon 

Ferc. 

Il eft irapoUîble d'aimer Dieu liins aimer Jérus- 
Clirlil , & l'on ne peut aimer Jéfiis-Clirift que 
l'on n^aime tout ce .qui vient de lui , fe-s maxi- 
lï^eSjfea confci}^^ Ik que Toa neluivefes exem- 
ples; c'eft de cette manière que l'on aime léfus- 
Clrrirt. Maïs celui qui hait l'Evangile , qui ne 
peut fouiïrir fa févérité , celui- l.'i n'aime point 
Jéfus-Chrin. Cependant Inrfqu'il demande quel- 
que chofe de plus particulier des smeSj il accom- 
pagne cela de quantité de miracles^ & il n'exige 
rien un peu hors du commun <!'une ame , qu'jl 
ne la comble de grâce : c'efl ce qui rend les hom- 
mes fans excufe , i^ qui fait rju'iis font criminds i 
parce qu'ayant éprou^'c le-s bontés de Dieu , & 
^ûuté fes douceur.^ , loin de s'y rendre ils ont 
évité de faire ce que Dieu dcmandoit d'eux ; ils 
ont aimé Je plaifir de la confolation , iS.-outha'i 
ja croix & les amertumes de Jéfns-Chrift. C'eft 
hiQr J. CliriJ} ^ que de haïr ce qu'il aime; & l'on 
ne pent le hait Jhiis hait fou Pcrc. On dira bien, 
qu'on l'aime; & que ce n'eft pas ha' que l'on 
liait, mais ia croix & la peine; que l'on aime 
en Dieu tout ce qui ell aimable, m.als que l'on 
n'ainoe pas la fouffrancs : c'eft un abus. 

V. 35. Cejl ajin que cette paroU ^ qui eji écrite dans 
leur loi jf fait accomplie : Ils nfont haï fans fajet. 

O c'eft hicn/ff/if Jîy"« que les mam'ais Chré- 
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tiens AaïiTtif Jéfus-Cbrlli ! ils le hajfreiu avec tare 
«Ttxcès, (ju'Jts le tlétniiroieiit s'ils jiniivoient, 
afin J avoir plus de liberté de pécher : lU ne peu- 
vein fiipporterfejtifticc: ils faveut bien qu'clJc 
punit; [MIS J'amour qu'ils ont pour k crime fait 
qiiils niépiifent h botitc & kiiffcnt fa jufticc ; 
ik /mirent fltm;. mai» o'eft bkn Jhns/,ijii ^ puit- 
qu^S leiaiffent iorfiju'il leur fait le plus de bieu. 

*. K. Afflù ijïuinrf le Confolateiir qtajc vous tmisijtml 
de h pan de mon Pm, fffprit de oékéquiprKc'ric 
dt nwn Pzrc , fera venu , ,7 rendm tùmit/nagt de 
moi. 

T. ^^. Et vous aujjîvnus en rendrei témeigniigt\ para 
çue vom ius dis k cmmienaimcnt avec moi. 

Lorfque la eon/vlatiait divine , t^fynt de gr.ice 
& d'aEBour , vieiii dans une aiae , ô alors il rend 
Témcîgmge de Hsv^-Chrisi:. C'cft un Efprit de 
vé:Ué, q')i dilfipe les ténèbres de l'erreur dans 
Mquclks l'ame avoit ttc jufqu'aiors ; & c'eft 
alors que cette croix, ces amertnmt-ï , ces clia- 
Brms , CCS perfccutious , ces maladies, ces ma- 
■ximes qui ne piéclient que la tnoitifirution , le 
renonceraeTiE, que l'on liaiïïbit (1 fort, paroif- 
fent aimables & divines : l'amc eft d'abord mife 
tlatts 1 amour de ces mêmes eh ofes qu'elle crai- 
gnoit autrefois ; & c'ed 11 [a marque (luc /'jFyJnî 
de yr'tHé efl venu dans iHie ame : clic aime ce 
qu'elle haifroit, elle cherche ce qu'elle ftiyoit, . . 
elle délire ce qu'elle crai^noit ; c'cft alors que ' 
cet Efprit rend lemglgiii^c dans le fond de l'ame 
de h vérité de Jéfus-Chrill , que cette ame meure 
damottr & de douleur de l'avoir (i tard connu- 
car elle lent fon amour d'autant plus ardeot . 
qu elle voitplus clairement fon erreur & fa foiie : 
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elle dit coiîime S. Auguftin : O beauté ancienne 
& nouvelle, beauté que j'ai trop tard connue , 
bonté que j'ai trop tard aimée ! 

Alais d'où vient que Jéfus - Clirifl dit it fes 
Apôtres, qu i/i rendront aujji idnicisnagc de lui , 
Para qu lis funt dès le eommeiicermnt aucc ini? Cela 
s'entend non feulement à caufe de l'Apollolat, 
qui accompagne ordinairement l'onéliou du S. 
Efpriti puifque quand Dieu veut convertir une 
perfonne, il envoyé par dehors un tc'mai^nn^i ^ 
C[ui ell une perfonne qui annonce au-déhors; & 
qu'en même tcms la graee coule par-dedans, ce 
qui efl le double témoiguage de l'Apollolat: 
mais outre cela il y a encore un autre témoi- 
gnage , qui cil , lorfque l'on voit des effets de 
grâce dans les cœurs qui fe convertiiTent : on 
ne peut s'empêcber de rendre témoignage de ce 
que l'on a goûté d fcnti autrefois ; on voit dan* 
les autres un renouvellement de es que l'on a 
éprouvé ; & alors on prend de là occaCou de 
rendre témoignage à ia vériié du régne de Jéfus- 
Chrill dans tes atoes ; & celîes qui depuis long, 
temsont éprouve' cet état, font plus en état de 
le faire que nul autre. C'ell pour cela que Jéfus- 
Chrift leur dit : four, qui uera eie des le cùmmcnce- 
nietit awcmoi, qui avez connu , goûté & éprouvé 
mes bontés , qui avez été compagnons de tou- 
tes mes actions, témoins de mes miracles fur 
qui mes grâces ont découlé avec abondance , 
qui m'avez fuîvi dans mes affliaions, qui avei 
été fortiJIés fî longtems par ma préfeiice, c'eft 
à vous à rendre ténmgnage de mai aux autres. 
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CHAPITRE XVI, 

T. 1. Jf BOUS ai du ai cliofà , afin que vous ne îiouj 

fiandaVJJcz point. 
V. s. Les Juifs vom chajftrùnt hors des Sifna^ôijues , ^ 

méîné k tcfns viendra « qui {juicomjtie vousfira rnou- 

T^^ penfiira faire unfacn^e à Sien. 

Jisus-CniîlST avertit fes Ajiôtres de tout es 
<jui ktir tloit arriver, afin qu'ils ne s'enjcaiulalifent 
point j mais d'où vient qu'il îei]r dit ces paroles? 
Ceftciuc pour l'ordinaire on croit bonne la voie 
où Dieu uiet l'ilme & ot^ il la tient, tant qu'elle 
eft foutenuc de témoignages cclatan.î , tant que 
l'on réuHi: & que l'oit prédit' avec fuccèi : mais 
ïorfqut: l'on ell coadaniiic, maliraitc des per- 
fûnues faintcs qui devroicnt foutenircç que Ton 
dit, de ceux qui ont la clef de la fciencc; ô 
c'eft alors que l'on ci'ojt lbu\'ent être trompé: 
on cr.iiut pour une dodhinc que cliacuu com- 
bat, pour tmc \'ie que prefqiie tout le monde 
condamne ; c'eft alors que Toli coiïimence à fc 
Xcaudalifer foi-mèine des mêmes chofes dont on 
avoit été édiHé ; on quitte dans radverfité ia. 
voie de Dieu que l'on avoit foutenue fi forte- 
ment dans la profpéritc. C'i;lt pourquoi Jéfus- 
Chrift prédit à Tes Apôtres tout ce qu'on leur 
doit faire, Ik tout ce qu'ils doivent fouflrir , 
afin que quand cela leur arrivera , Je fotiveuir 
qu'ils aiiriuit de ce qui leur a été prédit, les 
îoutienne , comme il va être dit pîus bas. Ce 
qui ert de plus rude dans la perfécution que 
Ton fait contre les Saints, c'eit que ceux qui 
: ]» leur fout, çioy cm faire unfuai/iu à Diai , Se. 
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s'^inimcnt avec d'autant plus de chalcvir, qu'ils 
çroyent faire plus de bien , & qu'ils fc perruadeiic 
ne pouvoir jamais mieuic employer leur^éle. 

T. 3. Us vouî traiteront de l<i ,/one ^ parce qu'ils ne cûn* 

noijp^'nt ni mon PcTC , nî moL 
V. +. -I/./)J jt voui ai dit cti cftqfcs^ qfn que lorfjù'd- 

les arriveront, vatts natts Jbujfcma que Je vous /l'i ai 

pféiiitei. 

La caufc de ces mauvais traitemens dans ceux 
qui les font, vient de leur ignorance; & Jt'fus- 
Chrift les pr*;ditafin que ceux qui les fouffrent , 
foient confolés, ^ qu'ils connoiireut que JÉSUS- 
Christ !t:s leur a prédites. 

T. ç. Je ne vous en ai pas parié dîs Is f^ûntmencement , 
parce que féîois aves: vous. Muintcnant quûjt m*en 
vais à celui qui m'a envoyi , nul de voui as me demande, 
où je vais. 

Tant que Jt'fus-Chrîjî eji avec nous d'une manière 
fenfibîe & peicepcible ^ il ne nous parle point dft 
ce qu'il y a alors à fouflrir. C'cFt un tems de 
joie & de douceur ; il n'y a rien à fouffrir cq fa 
comp.'îgiîie : les plus paiides croix fouffertes 
avec lui feroîent des pkifirs : miiis fitôt qu'il fc 
ifetire, iiéiiis \ ce n'eft pftis que douleur 5^ qu'a- 
raertume, tant du dehors que du dqd^ins. AvauC 
que de s'en ;îJIer & de fe retirer, il nous dif les 
croix qiï'iJ faiït foufîrir pour jtii, il prévient i'a- 
me, il lui annonce la croix , qu'elle accepte de 
tout le cœur, parce que Jéfus eft préfent, & que 
fuuffrir avec lui font des délices j mais la fouf- 
fr;iiice ne vient pas p)utât, qu'il fe retire : alors 
i'ame feiic bien fa perte » mais il n'y a pins de 
lemcdc- Lorfque Jéfus -Chrift veut fe retirer de 
l'amc dune naanicre perceptible ,^ il Ja prépare 
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à cette pfrte : alors ^Ite s'abandonne & fo réfi- 
gnei murs elle ne pcnfe pa^ à (lemanàt-r où iina,- 
ni lî c'ell [jouf iongtcms. O ;imt , fi tu f^vois 
ce que cette abfeiice te doit conter , tu ne t'y 
iacriHeroîs pns (i volontiers. Cependant Dieu 
tlcmaoïîe le confentcment de l'ame , qui efl; alors 
fi forte, qu'elle le donne fans faire attention à 
ce qu'elle donne ni à ce qui doit fuivre. 

1. 6^ Mais parce qm je vous td dit cci chofcr , voire 
cœur t'iji raripli de trijhjf^. 

Quoique l'ame foit alors fi iirtcrclite , qu'elle 
ne penfc à rien , elle ne laiiïe pas d'être renijiUe 
lie trijlrffe : le cœnr fent un certain fairiffenient 
de douleur , qui la plonge dani* un étonnemcnt 
profond j elle rîc diftatgue rien finou que fa dou- 
leur ell trè.s-forie , mais une douleur cependant 
pailible. Si on demaiidoit à une telle ame , ce 
qu'elle a , ou ce qu'elle veut, elle ne le pourroit 
dire. 

T. 7- Cependant Ji voiis dit la vérité : ÎI ^uus eji avanta- 
^iux tiueji: m*<ii aiîle : carjijt ne m'en voit , te Con- 
S<^lctteîir ne viendra point Den vous . ^ J^ je m^en 
vais ï Je vous tcixyoycren, 

Cependfirtt quoique cetteprivation de Jéfiis- 
Chrift foit !1 affligeante & fi défolanie, elle ne 
lailTe pas d'être fort utile ; partie que fi cet état 
d'avant la privation duroit, l'ame ne palferoic 
point à on autre qui eft beaucoup plus utile 
& plus avantageux. Il faut que cette privation 
de Jéfu,'!- Chrift donne la mort , aSn que i'Hf. 
prit Saint t'ieiine enfuite vivifier cette ame , 
& la remplir d'une grâce d'autant plus abon- 
dante qu'elle fera plus durable. Cependant 
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la plupart ne ret^oiveut point ce divin Cnitfolateur ^ 
parce qu'ils ne veulent point être privée de cettç 
prefeocefcnfible de Jéru.s-Clirîll. On veut tou- 
jOUi"Ss'en tenir au premier tnoyeui & c'eLlce qu'il 
ne feut jamais faire: il faut y demeurer content 
tantque l'on nous y taillé; mais il faut noat en 
laifier priver lorfqu'on nous i'ote ; parce qu'il 
cft néceCTaïre que cela foit de ia forte , fans quoi 
Tt'jpnt Cc/jifoMeurtie^viuuùa fxiijit. Si l'on ne quitte 
la méditation, on ne patlera point àja contem- 
plation. La pjiiparc des atîics voudraient bien 
avancer &aiTiver aux derniers degrés ; mais elieâ 
ne voudjrorenc point quitter Itfs premiers : 011 
veut bien acquérir , & ne rien perdre ; c'eft ce qui 
fait que l'on âi'acquiert rien. 

V. S. Lorfip'll fera venu ^ il couvaimnt Je, niflstde. dt 
pcdit , lie .jiijiia ig de jugement \ ■ ■,,! 1 

V. 3. Depédn' , parce qu'Us nantpas eru ta-.tnei ; de 
Jiijfici: , jKirée que Je m'm vaif à lapn PmeaM'-.pK 
vûtts ne me verres plus t - ■ _ . _ " ■ 

V. 10» De Jiigetiunt ^ parée que: k Prince lie ce monde 
■ejl d^ajugé. 

Lorfque l'Efprit Saint commence à paroître 
par l'on Mifiirion divine dans famé, ij y produit 
ce.s troLs diffcrens effets, qu'il produifit lorfqu'il 
vint fur ks Apôtres. // ctiiivuinc te monde de pe'cfié , 
à cflii/i 'pi'il n'a pas au à JrJ'us-diriJi ; dc même il 
COU', aine cecanie dans Uquelle il vient, depéejic 
parce qu'elle n'a pas voulu croire la vérité de fes 
divines opérations dans l'ame que qtsand elle les 
a épiouvces ; elle ell alors convaincue de l'on 
péché ; & le défaut de fa foi /ui p.ifoit avoir été 
îa caufii de tous fcs maux & le fujet de Ja priva- 
ttou de tous fcs biens. 

Tome Xn Koiiv. Teji. F f 
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Il la cofivali;o aufli de JulKce,- parce qu'aloi'î 
tllo ett éclairée de cette grande vérité, que ix 
véfiiabie jyflice confirtie i. laitl'a- rdourner Jtfiis- 
Chrijt pjbit Piie, & iBOii' à le vouloir retenir; 
c'cii -à-dire, à Ininer reibiinitr à Dieu tout ce 
tjiii vient^le Itti; de fertii que tout retournant 
A foa principe, l:<iuftlce dl'!i;utlu(:, toiitretour- 
iisiitdaat letioik, & le rien reftant dans le rien , 
privé de- «ont- bien ^ i^ nlo-'s lu jufticç- lut cït 
faite pur Ce dé[ioiia!liît!lcnt; l'anic lette tJansiine 
entière niii^lité , & Dieu erapflrtant oc qui eli 
Tien , elk- demeure convaincue de cette }iiflice 
que Dieu lui fait, ilbns cette .convklion , elle 
«otFt diins les intcrêtii de Dieu, & elle fait f>i 
joie de Ion dépoiiilleiScnt ! av^is cette lutniere 
n'eft donnée qise loritiue Jéfps-Chrift ell retourne 
à fiotr Père. 

La troilieme cliofe qui s'exerce c'«ft hJm'- 
mritt cBn/re k Prince de ce- monde. *ï'0^t ee qivi 
«ppirtic'nt a AdatB Jiéchcuï, eft condamné S: 
jngé : tout doit être détruit fans-mîféricorde. Et 
ces trot* chofes font véiit.nfeLsmenties opcr»tio.Jis 
de Jcfus - Clirift dans l'ame. , , 

y.'î^^y/^iriairp-l^aipivfi dçxiiafcs'àyoi'sdir!'; m.M 



.Téfiis-Ciirift afTure fes Apôtres que t'explicai 
tion de ces trois chofcs efl H\me fi ?.rande cteii' 
duc, que, s'il en difoit ce quieii eft, les Apd- 
trt.'? ne JerôieiH pat eticore en état de le porter. O 
qu'il faut être foi-t pour eoinprendre i^ fouteiiir 
ce que cela fignllie i i\1:tis au(E , que !es âmes 
qui {pfît affei beureufe»^ pour porter retendue 
de la divine jullice, felou qu'elle vient detre 
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expliquée, doivent être confoiécs, pulrqu'elles 
entendent cette pronicfl'e f^'orable , que le 
prince dece monde ell déjà condamné ! Non ; le 
Démon n'a plus de pouvoir fur une ajneen q,ai 
Ja rellitution ell: faite , qui efldaJis fon pur néanti, 
dépouillée de tout, fc qui a renvoyé à Dieu toflt 
ce qui étoit il lui. O disns le rieu, il n'y arien 
à prendre ; S: une ame qui ne fori; point de l'on 
riCn , ne faiiroit craindre k Démo» : ïf DémC^ 
h craint & la fuit. .;, , i 

V. 13. Lorfqitc tê/prit if-v^ntt fera vciui , il ocui 
appreiulra toute vérité- car il ne portera pas de /iu- 
mâme j nmis il dira leut ce qu'il auru emeiidu , &f 
17 voui aiinûticcra îet cltofa à venir, 

Loj-fque l'atne efl niife en vérité, & qna cet 
Efprit de ve'riiê lui eft communiqué , ô c'eft alor» 
qu'elle eft éclairée des plus pures lumières I II 
découvre à l'ame les lécrets ineffables. Elic com- 
prend très-dilirenient ce qu'elle avoit ignor4 
jufqu'alors. 1/ ne parle pus de tui-inèmcj parce qu'il 
procède du Père & du Fils ; & il ne peut eiueitdit 
que par le Verbe ; parce que dans l'unité de 
Dieu feul, & dans la Trinité des perfoiiiies, Dieu 
connoit & entend par le Verbe, comme il aime 
par le S. Efprit. 

V. 14. Il me glorifierai parce niùlreceara ee ijui efi à 

moi , ^ îjotrj tannoncem. 
V. 15. Tout ce qiie mon Sert, a, cft à moi : n'efi ce 

fjui rrj'afalt dire , Quil recetira <fe « tjtii eji â moi , 
\ ^ vous l'annoricerû. 

Jëfus-Chrifl parlé là de la procelfion des di\'iiies 
Perfonnes, Comme ieS. Efprit protéde du Fcre 

Ff :* 
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&flu Fi!s, if ne peut donner que ce qui lui eft 
communiqué paf ces diviiic5 perftînncs. Jr^nfuîte 
Jéfus-CIsrift fait voir, qu'il re(;oit tout tie l'on 
Pore , & qu'il communique tout au S. Hfpri e; mais 
jl ne retoit rien [a] du S. Efprit. Orcomqic dans la 
tiès-IdinteTi'iinté, c'ell le S* Efprit qiiicftle terme 
tic toutes les communications divines, aiilïi hors 
de 1.1 Trinité ii efl le principe (Je toutes commujii- 
eations; &tout ce ipri ell communiqué pour les 
hoiiinics ell. .ittnbuc an S. Efprit avec Jullice , 
ptrrcc que termi:n.int toute commiaiicatiou in- 
terne en Dieu, il faut néccirairement qu'il foit le 
jiriucipede toute communie.itiou externe , & ce 
fut pour cette raifon que l'iocaruatioii du Verbe 
le lu par l'opération du S. fifpni. Celui qu! reçoit 
loiit tiu Vcibcaulïi bien que du Fere dans la très- 
faiiiteTriiucé, fait dans le tems que le Verbe re- 
çoive de lui un corps, qu'il forme du fang de 
Marie , & une ame qu'il y vcrfe. 

CVIl pour cette raifon (pie l'oraifon du 
COEUR efl fi ncceiïaire ; parce que bien que 
ie S. Efprit ait tout pouvoir fur toute l'anie, 
aitili que les autres divitieî Ferfonnes, Ton opé- 
ration plus particulière fe fait dans la volonté : 
de forte qîie comme toutes les grâces qui fe 
comaïuniqucnc aux hommes , méritées par 
Jéfuf'Chrill , fc communiquent à l:i vtîionté , 
toutes les autres grâces & illuftrations n'étant 
point les grâces etfentielies , & n'étant données 
que pour difpofer la même valontc à recevoir 
Jes grâces qui lui doivent être communiquées. 



(a) àjhîy. quant à la crtiidiruLÎjn , pourainfi dire ,(îe fa 
peri'unne divînï , & de fea opérantjRs perronoeiles ; autre- 
ment, par rïi-inîere dcreHusc le i*i-'re ^ le Fils (inj(jîveat du 
S, Ërpric tutit cj (Qu'ils lui oai (^snnnuni^u^. 
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il eft donc effcnticlleineiit' iicceQairc de difpo- 
fer la volonté , & de fdirc fon exercice priiici- 
Ëîî (iu la volonté , qui fe tournant vers ce 
rieu d'amour par tout ceqiiVIlca de penchaiis 
delbncœtir, attire enfuite ce même amour , qui 
vient remplir T^me de iui-inèine. 

C'eit aulli in raifon pour laquelle iadefcente 
du Saint Efprit étoit li nccelTaire après queJé- 
fus-Clirifb l'ut monté au Ciel, Si que fans la 
venue (iu Saint Efprit la mort & la refirrreélion 
de Jéfus - Cliriri nous étoient r.oiBme inutiles; 
non faute de valeur , ou qu'il y manquât quel- 
que cliofe ; mais parée que l'application de ce 
qui étoît mérité par Jéfns- Chriil , ne fe pou- 
voitfaire que par le St. Efprit, qui vient rapporter 
fia monde & dillrihucr tiux hommes les mé- 
rites iuBnis que .Icfus-Chrifl portoit au Ciel cil 
triom|ihe , & qu'il mectoit entre les mains de 
fou Père pour faire diïlribuer aux hommes tou- 
tes ie.s rnémes grâces qu'il leur avoir acquifes. 

Jéfus-Chrifl l'apporte & fait à fon Pcre corn- 
irc une celîion de tous fes mérites , & le Pcrc 
& le Fils eiivoyent i'Efprit Saint pour en faire 
l'application aux liomnic.s. O ouvrons notre 
cœur à ce divin Efprit, attirons ce Dieu d'amotiri 
& nous aurons avec lui toute la Trinité. 

V. 16, Dunspcu di tems jjous ne mr vcmz pkti .- peu de 
tcmi après vom me venez , pane ijuejç mVrr vais à 
mon Père. 

y. 1-, ^hrs queUjaes-rau de Ja difdpksfe di fuient to 
urri aux autres : Qil£ Jîynijie ce tju'il nous dit r 
Dans peu de tents vr)its ne me verrez phi \ ï^ , 
peu de tems après vous nie i^rm , parée que Je iii't/i 
vais d mon Ptre ? 

Ff î 
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Feu <lc gens comprenneat lé fcns Je ces pa- 
roles, & jiirtfu'oîi elles s'étendent : cV-ft ce qui 
fit ksdirtîciiltés des Apôtres, & ce qui obligea 
Jéfus-Cbrifl: de leur dite,- 

T. 1 9. Touj demandes entre vous ce que J'ai voulu dire 
jkQT CCI pafolei : Dani peu de temt uaui ne me verrez 
p'nf ; tïf 1 P'I* ^e tans après vous me verrez. 

v.zQ^nvériti^en vrrif^jeoom dis-, Quepotir vou$ autres ^ 
vjtrrpf^urerez ^ vous pémircî ; ijite Ic monde fer a dans 
lajùie , & que vous fertî dans !d}.rijlejji : mais que 
vetie triJIrJT'fira diangh en joie. 

Jéfus-Chrift pour les écJsircir plus fortement, 
& Iciiv faire connoitie que fes paroles ne s'eu- 
tendoieiit pns feulemcutpour !a perce de fa peé- 
feiice extérieure , mais nnKi de l'intérieure , leur 
répond, non il leur doute, mais .lax effets que 
piodnit l'ableuce & le retour de Jcfus-CIirifl dans 
î'jme. Four vous, dit-il , mes difejples, loriq ue vous 
pcrtirez cette préfcnce, qui vous ell maintenant 
un foutien [jréGcptiblf; wns phunrez alors .g'îjDur 
4'ijiiiifi, vniis ferez délbîés connue de pauvres or- 
pliciins , comme des brebis fins Fadeur , comme 
un fatueîiqu; fans nourriture ; le momie au contrai- 
isfera dans Itijcle^ parce qii'i! ne fouffre point de 
l'abfe'uce de Jéfus-Clirill , n':iyant garde de fouf- 
frir de fon abfeuce, puifqu'il u'a jamais goircé 
la douceur de fa prclencc : & pcn'fniit ijue le 
monde fi; réjouit dans la privation d un bien qu'il 
ignore, l'ous fenseortiMà de irif.effi, quoique vous 
.p^fiïdiez ce inème bien, parce tpic vous iiccon- 
■HoifTcz pas fa potfeffion , tout l'appertu & le 
■'dlKioâ en étant ôtéMiiai.s i] viendra un tcuis 
où vous connoîtrcj là venté de cet ctatt ô alors 
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«afre trifleffe fera ehnnsee m Jnie , mais en une joie 
infiniinéiu durable ; parce que vous ne ftrêzplus 
privés de ce bien, & que vous connokrez alors 
que ce que l'oji croit privation , ell jouilTauce. 
Rien n'explique mieux les ttati iiucrieurs pnr 
où l'ame pafTc que ce pafiaçe. Cefont des dou- 
leurs mortelles , des angoiQes & des alHiâiaoj 
qui paffent tout ce qui s'en peut tlire : mais ces 
trii^eires fc changent eô joie; &dans la fiute la 
mefitrc de la douieur etl la naefure de la ioie. 
Pour confirmer & fûtiteoir ce qui a été dis , Jéfus- 
Clirifl te fert de la comparaifon Li plus jufte du 
monde. 

V. î!- l^Ts qu'une femme ^ia-ifi, tr\Jante, elle efldans 
la irificffe . parce que fin heui e ejl venue : mais lors, 
quelle a enfumé un jils , iajai/e qu'elle a de ee qu'un 

I homme efi ne dam te monde , lui Jait oublier J'csdùit. 
imrs. 

Il eft vrai que Icsdouleurs par ou l'ame paffe 
font des douleurs d'enfantement. Ce font des 
angoilli-'s Q étranges, iiu'alors i'ame ne peufe 
qu'il Ton mal préfent, & qu'elle ne peut penfer 
ati bien qui en doit fuivrc. Alors les fruits font 
càsht'E, on ne fent que la douleur, iS fauvcnt 
le danger de !a mort ; mais l'enfant n'eft pas 
plutôt né, que l'on oublie toutes les douleurs 
poar ne penfer qu'au feu! plaitir d'être mere.iéfuS'' 
Chrifl: nousenf*nta tous de cette forte fur la croit 
Cell alin qu'il forte un homme nouveau de no;- 
ire homme corrompu & gâté , qu'il eft uéeef- 
foiie que nous paiEoiis par totrtes ces cbofes. 
C'eft pourquoi Jéfus-Chrift, après en avoir parlé 
en («éncr.i], en fait l'application p-viticuliereàfes 
Apôtres, & leur dit : 

Ff 4 
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T. ai. AinJ vous autrti , muj iici maintcmnt dan- 
ïoffiSioB ; mais je vous rcvcrmi encore , g" votre 
cœurfc réjouira , 6f ptrfonnt m vous rtmira notre 

Voiis êtes dans ladoulfur^ parce que v'ous aile/ 
entrer cJanî la privation totale ; je vnis me lë- 
parerde vous d'iuie manière perceptible; miùsjc 
vous nmaral encore, & je me donijctai à vous 
pour toujoiirs , enforte que vous ne me perdrez 
jikis Jamais: & ce fera alors que vota /aie teri coa~ 
fommée, & que rien ne bous la poiirr/i plus raair. 
L.i joie qui ne l'ubiiftc que dans le créé, quelque 
noble (H relevé qu'il Toit, cft une joie qui peut 
toujours fe perdre, parce qu'étant itppuyée fur 
des moyens, ces moyens manquant, la joie man- 
que auili : mais la joie qui n'eft fondée qu'en 
Dieu foui, edimrijuAble comme Dieu, & fub- 
fiftc jorfque tout manque. 

■ft 4?. Ea ce (emsJà votJt nem^intfrrogesck pltii de rkn. 
• En vérité, en vérité Je vous dis que Jî vous demander 

rjmlque chaje à mon Pereen mon nom , il vous roc 

cordera. 

Alors J'ame ne peut s'infnr/ncr de rien, ni de- 
fuer Jaconnoiffance d'aucune chofc; parce qu'elle 
la pofTcrie pleinement : elle cd eScctivementtiii- 
fe dans îa vérité; de forte qu'elle ne fent plus 
d'ignorance , parce que tout ce qu'elle deiirede 
favoir, lui elt donné: & elle ne peuidéfircr tfe 
l'avoir quoique ce foie que ce qu'elle fait. C'cll 
alors que teut ce que l'on àtmaiide efl accorde , & 
{)u'il neft jamais donné mouvcmenute dcroaLider 
(juc ce qui doit être accordé iuceHaminent, 
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V. 14. Jiijiju'ici vons n'avez rien df.mûtïdé en mon nom .' 
demander , afin que votre joie foit parfaite. 

Pour comprendre ce paffnge, il faut favoir 
que ce n'ctoit pas pofitivement un reproche que 
,Iérus-Cijriri lit à fes Apôtres, de n'avo!r rien de- 
niauJé, comme quelques-uns fc l'imaginent, qui 
concluent de là qu'il faut toujours denaander, 
quoique Cependant il y ait un tems où cela e(l 
impoiîibJe. Ce que Jcfus-Clirift difoit à fcs Apô- 
tres ctoit , que le tems de Finipuiffance à deman- 
der avoit fubnriéjtdqu'alors en eux; maisaprès 
que l'on a perdu toute demande, ik totite facili- 
te à demander, il revient un tems où l'on a la 
liberté toute entière de deinander, mai.s avec 
faut de fuccès, qu'il n'ell: rien demandé qui ne 
foit aiTlTitôt aceojdé j & c'elt alor.^ que/ajo/c de 
fume Je trouve paiftlitc. 

V, 2î. Ji vous ai dit ccj chofcs fous des par aboies^ 
Le teifis mcudta , que Je tie vous parierai plus fous 
des paraboles , mais que Je vous parlerai ouvertcuu^nt 
de mon i'ere. 

Tant que îa X'oie de la foi dtire, c'c(ï uiîe voie 
rourc de jiûralio/es & d'énigînes : l'aine ne voit 
les chofes qu'.'i travers quantité d'ombres Ik de 
voiles : elle n'a rien d'affuré : cai" quoique la foi 
foit très-certaine en elle-même, elle eft jîlelne 
d'incertitude à l'égard de l'âme qu'elle conduit. 
Nous ne parlons pas ici de la foi vertu théolo- 
gale; mais de la foi qui opère l'Oraifon de ce 
de;?ré. Je tlis que l'ame fe iailTane conduire par 
elle , elle la conduit par des inccrtitndcs, des 
dotîtes , des frayeurs, dans un aveuglement coii- 
ti:iucl : or quoique cela foit de la forte , cilc ne 
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liiifTc pas dt laloutfiûr tellement li'unc mnnicre 
im])ercepùble S cachée, tjLie l'ame a toiijoufs 
plus ri'envic 'k- s'abandonner à ] avcuglrii cetie 
conduite c|u'(lle ne peut difling-ucr, iV qui lui 
devient ttïiiiours plus crticlle. iVlaJs apiè!îC[ue ci; 
tem= , qui mnljré fa rigiietir étoit fi utile à rhom- 
Tïie pour le fiiire mûui'jr à tous fes fçtnrmens , eit 
pniïé, ô alors il ny a plus de figures ni de purn- 
liiiks; tout eft omtrt H plein îour; miis plein 
jour qm tient déjà de l'éceruité. 

V. 2tf- £^n cr tems • ï& vota demanderez en mon nam : 

^ Je ne voiti dii point que Je prierai mon Pcre pour 

vouî ! 
V. 27. Car mon Père twus ûitm , patcz que vous m'uJ^ez 

aimé i zf qtte wus aocs cru que j'éiois Jbrti de 

Dieu, 

O état, à ijuelle élévation mEts.Url'arae ! Jé- 
fus-Chrill affure qu'il n'a que faire de diie qu^i/ 
pjjiva alors pa:ir eile , parce qu'elle fera dans une fi 
grancîe eertitude des: bonté* de Dieu par le té- 
moignage qu'elle en recevra chaque jour , qu'clte 
n'en pnurra pîns douter. C'eft alors que la foi 
fera lécompenféc de l'amour infini îi'un Dieu, 
qui fera d'autant plus grand envers cette |!au- 
vre créature , qu'elle a eu pins de foi lors qu'elle 
avoit moins rie fouticn dans cette même foi , efpé- 
lant contre toute tfpérancc , croyant contre tout 
fujet de croire, 
V. 28. J: Juis forts de mon. Perc , ^ jzfiiii y^enu dans 

h monde t jr h\(}t nmuieitant k mande , ?y Je m'en 

nais Â mon Père. 

O tnfant-Dîcu ! qui ell-cc qui vous a faitqnit- 
tcr k fein de votre Père pour vcnif dans le mon- 
<îe ■? c'eft l'amoiii. O Iioinme-Dicu ! qui eft-cc 
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t|iii vous fait à pitfent retourner à votre Père? 
c'ed l'amour. Vous êtes venu fnr U terre pour 
apprendre à J'homme le clîcmin du Ciei; vous 
remontez au Ciei pouf lti[ en ouvrir rcuErt'e& 
l'y conduire. Vous nous iippreiiez qii'éUnt forti 
de ^'ons, nous devons letoiinier a vous, com- 
iiiie >'OU-'i fclvurnez à vii'.n: Père ^douvotis t-tesjhfti ^ 
ik qu'il faut nous quicEçi: aous-m^mes pour ceia, 
comme vous q;,uitte5E îp eaQ,H^&. 

\\ 29. 5cj dlfdphs lui dirent ■■ IJorn voyons bisn. à 
cctlù hi-wc r/ucvous nom parlez ouvertement-, i^ que 
vous u'ujtz point dcpûraUaks, 

V. jo. ^oui connclO't^nT lu.ijntcnant que tien ns vous 
ifi mchi i ^ que htfi^ut tjsiÈhjn'isnpinfc a s'infiiiiire 
de îJOUi de quoi f}iie ce fait qu'ilveuiiie vous'.propa- 
Jcr , iJ n'ejt pas bs/oin qa'ii voiisk dédwt: c'tjl ce qui 
nous fait croire que vous âfet Jbrti ds Dieu. 

C'ell: une clujfe éurnugc que l'amoiir de.^ té- 
rûoignage.s fk des iiHurauces dans une ame qui 
n'eft p:i5 lîien anéantie. La foifaicce qu'elle peut 
pour conduire l'iune par une autre voie; c'cîï: 
ce qii i fiiit que loi Tique ks témoignages font paf- 
fés, kl ceTciEudc qu'ils ontdonjice fediflQpeauffi; 
innis qimnd quoiqu'un d'eux revient, I.i certi- 
tude fc réveille en même tems. Combien de 
fois le.'; difcipics avojji^nt^ils eu de témoîgnag^es 
Lien plus forts de lavcrité de Jèfnfi-Clinft que 
ces p^roJps Iniiples qu'iJI vient de leur dire? Ses 
inlracies fenl?: ne devoient-iis p,"is leur avoir fait 
coîinoître qu'il étoit (orci de Djeu ? Mai* c'eft 
que celte foi appuyée fur les témoign^ne*; , perd 
fa certitude en perdant les témoig-siage^ ; & ue 
it léveîlfe c|uc p;ir les mêmes tcmoig.'Uîgcs. Il 
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n'en eft pas de même rfe h roanifcrtition toute 
fimplc de la parole de Dieu : c'cft une parole 
qui eft d'autant plus certaine, qu'cll;: eft plus 
firuple. Comme elle met les cbofes en éviden- 
ce , elle ne laiOTe point de douce après elle. Je 
n'entends pas parler ici des paroles diftinfles, 
mais de la Gmpk parole manifeftée ou impri- 
mée dans l'aine; parce que comme cette parole 
eft le Verbe , elle inanifefte le Verbe : c'eftpoiir- 
quoi les Apôtres dirent : }ioui connoiJ)hiu àprijcnt 
que -mus (taforti de Dim. 

y. SI- J<'fu! leur rfpmdit : Maintmimt voia aoijtz -• 

V. jî. Mais k tenu viendra , & il ejl déia venu , </ire 

JKIUS fires Hfptrtés thnam tk votre cUi, fif qut 

mus me iaiffirrt fcitl ,■ mah je ne fuis pas feul , 

psacc que rnan Perc cjl aucc moi. 

Cette première mauifeftation claire eft ordi- 
nairement fuivie d'une déroute encore plus gran- 
de, O Seigneur, n'y a-t-il pas de la cruauté de 
ne vous faire coiiiioitrc ce que vous êtes que 
pour abandonner l'ame à elle -même, & lui 
dont;cr lieu par là de commettre mille foiblef- 
fes, qui l'affligent d'autant plus, qu'elle con- 
noit davantage celai qu'elle oflenfc t Ce ii'eft 
pas , à Dieu , que vous vous offenficz de fa fuite 
qite la feule foibklfe caufe ; vous vous en fervez 
pour anéantir cette pauvre créature & la faire 
mourir de douleur : encore , l'affliclion de cette 
ame feroit médiocre fi elle ctoit alors foute- 
nue par quelque endroit; mais hélas ! c'eft une 
dilpcrfion entière : il n'y a rien ( qui demeu- 
re i ) & ce qui eft le plus étrange , c'eft que c'eft 
elle qui abandonne fou bon Mjitre , du moins 
cela luiparoit toujours de cette forte : clic voit 
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cjoe c'eft elle qui l'a abandonné & qui i'a biiffi 
Jtul: elle ne s'apper^oit pas plutôt de fa faute, 
qu'elle voudrojt le retrouver &. courir à lui de 
toutes fes forces ; mais en vain ; car héias! il n'y ■ 
cft plus; elle ne le trouve plus; fi cîlû le voit, 
c'ePt pour s'affliger encore davantage; parce 
qu'elle ne l'envifage plus fans le voir mouràntde 
douleur & d'amour ; elle fe voit elie-mtme par 
fon infidélité ta caufe de toutes fes peines. O 
que ce coup eft terrible ! ii elle étoit moins 
écîairée , le coup feroit moins rigoureux; mais 
héias î le connoltre ce qu'il eft , & ne l'avoir con- 
nu d'une manière Ç\ particulière que pour le 
perdre , & le perdre par fa faute ; c'eft ce qui eft 
la plus étrange cbofe qui fut jamais. 

V. 33. Jevons ai die cesehojh , ajin que vous mettiez 
votre pnix en moi. Vous tiures des aJJUcïivns dûns 
k mondé : miiimt/t2 conjiance , j'ai vaiiKit Iç mouds. 

Jéfus-'Chrift ne dit ces cliofes ^ ne permet 
même qu'elles arrivent, f\\infiii iiuel*amc ne met- 
tant plus fa paix eu aucune chofe créée, ait fa 
jiaix m luijwl. La paix qui dépcLid de quelque 
chofe créée , quelque fublimei relevée qu'elle 
puilfe être, peut toujours manquer : mais la 
paix qui ne fubfilîe qu'en Dieu, étant indépen- 
dance de tous moyens, n'en a befoin d'aucun 
pour fe (outenir : c'eft pourquoi elle eft inalté- 
rable; de forte que les Apôtres & tontes les 
amcs abandonnées avec eux, loin de fe trou- 
bler lorfque tout manque, fe pacHJent davan- 
tage, parce que (eut paix ne fubfiftant quVit 
Bitu, elle s'affermit par la perte de tout le refte. 
Il n'y a que Dieu feul qui puiffe donner cette 
parfaite paix. 

Mais de quelle manière 5'acquiert cette paix? 
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parles traveiTes,îcsafflidlions, les contrnrictés, 
les miferes , pausTettfs , mépris , coiïfiirious , 
calomnies, tout ce qui femble l.i devoir perdre, 
e'cft ce qui l'étjiblit : il faut les faiiffrir & avoir 
.eonjtcma ; mais en qui confiance ? E(l-ce en iiotfe 
Vertu , courage? non. El! qui donc ? c'eft peut, 
être dans les s^randes chofes que nous aurions 
fîlïtes pour Oicu : non; tout cela périt, Si ne 
peut affermir la paix: mais if faut aiectre :toti-c 
tonfiance rn Dku feul, en celui fc^nlenieiit qui 
avaiiicu le mmdr. C'eft lui qui doit' vaincre & 
décrnirç en nous ce monde, A tnut ce qui en 
dépend & qui peut être lui obflacle k la paix 
parfaite: de forte que plus tont(fl) nous tnanqiie 
du coté de Dieu, du côte des créatures, & de 
uous-mcraes, c'eft alors que notre paix cR: iné- 
branlable ; parce qu'elle cil fondée en Uieti feul. 
Car il fiiLit remarquer que je mets an nombre 
des chofes créées les dons, grâces & faveurs qui 
forties de Dieu & reçues dans la créature , de- 
viennetit: créatures &. font créatures. I3e forte 
qu'il ne f.uit point mettre notre paix en ces 
cliofcs; & notre paix doit, fubfiller daii* la perte 
de ceschofeî: mais j'appelle h paix en Dieu ^ celle 
qui n'eft fondée en Dieu même que par rapport 
3 lui-même , fans relation fur nous tii ftir nulle 
Créature. C'efl cette paix qui fubfiftc en toutes 
cbofes; & c'cfb celle qu'on peut avoir en Dieu 
feul parles mérites de Jéfus-Clirift qui a vainm 
k monde. 

M Toutes la grâces (étiliiil^s reiiues ùî Dieu. 
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V. I. */c^« ayant f-ni ce itifcours ^ Icuii les yeux mi 
Cftï, & Jit:Mon ftrc, t'Iiewe ejl vctiue , glerijiex 
votre Fils, afin que macFih iioia slqrij!(. 

\J Divin Sauveur ! quelle gloire demandez- 
vous à votre Fere '? ^'ous dites que Ùieure iji ve- 
nue : il eft vrai que l'heure cil venue ; mais 
quelle heure f l'heure des mépris , de» confufions, 
desdouleurslcs plus extrêmes , l'heure de mou- 
rir comme un iidâme. Ell-ee là donc la gloire 
que vous demandez , afin de glorifie! votre f-'ere? 
Oui , e'eft cette gloire , mais gloire qui ne peut 
être comprife que par Jcfus.Chriil , &parceux 
qu'il s'unit & tju'il changrc en lui. C'ell que Jél'us- 
Chrift étoit homme & qu'il écoit Dieu ; & il 
parle comme homme & comme Dieu. Comme 
homme, la plus grandegloire qu'il put recevoir 
c'eft lopjuobre, riy;nominie, 1 infamie, le fup- 
plice ; & comme il étoii, ou plutôt que la ua- 
sure étoit en luiiiar l'union hypofliitique iufini- 
meut plus relevée qu'eu aucun homme, auiîi il 
falloit qu'il eût plus d'opprobres que tous les 
hommes enfcmblei parce que comme les op- 
probres font la feide véritable gloire, Jéfus- 
Cbrifl devoir être 'inlinîment pins glorifié cii 
cette forte , que tous les hommes. AulU en a-t-U 
été de la forte, ftion Je témoignage de l'Ecri. 
ture , (,.■) qui dit , qu'il a été JiiuU d'opprobres ,■ qu'il 
cil même l'opprobre des hommei; & que fon hu- 
miliation a été fl grande, qu'en qomparaifoii de 
celle des autres hoifflmes, il pentp:ifier pour n'è- 
Cil) Jei. Lament. ;. v. jo. Pfal. a, itî) t- "• 
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tre nos hoîTinifi ■, (^u'il efl tm ver » t^ nofj ;m hcm- 
mf, mai* i'opprobie tles hommes. Il laut donc 
avouer que la p!ai grands gloire qut riiommt 
jjuiire avoir par rapport h Dieu, c'eft d'avoir 
part à fes appiuhres , a fcs ignominies, dëtrt 
accablé tte fouffraiices. C'eft auUl la feule gloire 
tiont Jtïiis-Chrift faifoit cas; c'eft pourquoi i! 
dit à fou feredaiis une ck-vatiaiî que l'Evaugc- 
Jîftc a remarquée, car il dit qu'il km lei ijeux au 
Ckl i comme pour marquer qu'il faut que I liom- 
îiic foit cjev'é extrêmemciicau-diilfti> de iui-mé- 
jTie pour comprendre en quoi cuiififle ia véri- 
table gloire ; dans cette élévation , dis.|e, il mt à 
fin Pire : l'Iiciin ffl venu;, \ voilà le uiomCiîÈ iieu- 
rcuK auquel je dois fouffrir pour vous ; purijics: 
■CM rc Fils félon l'homme, lui donnant la fouf- 
france la plu5 extrême qui e(l pour iui le com- 
lile de l'honneur ; afin ijuc ■aotrc Fib vous ^Imjir : 
c'ell alors qu'il parle comme Dieu , car l.i plus 
nrande gloire que Dieu put jamais recevoir eft, 
de voir un Dîen iaférietir à Dieu , tiu Dieu 
anéanti devant Dieu, un Dieu fouftVant , nié- 
prlfc, abaiiïc, dans la dernière infamie ■ quoi- 
qu'il nefouiîiit ces chofes (|iie par le moyen de 
l'homme: car s'il n'eût pas été homme, & s'il ne 
fe fût pas incarné, il u'auroit pi( fouffrir ni être 
humilié : il ne l'a pu être que par Je moyen de 
rincarnatioti , ayant pris une nature paflible : 
& c'étoit h plus grande gloire qu'il pût rendre 
à fon Père, l'Q que fort Père put recevoir de lui , 
& que lui-même put recevoir comme homme. 

V. ï. Commt vais ant-z éabli /a puiffitncc fur tem 
lits homniis j afin ijuil fujfc part de iavk ctcrndlc 
à teui cifix (]ue voui lui avssi doiiuéî. 

De 
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De quelle manière, ô divin Sauveur ! notre 
Perc a-t-il rlabli votre jiuijOhna jur tau: les autres 
hommes^ c'cft en vous taifant fouffrir & foutcnir 
plus d'opprobres , de croix , S: d'ignominies 
Cjue tous les autres hommes enfemble. Voilj eu 
<juoî ie pouvoir de Jéfus-Chrill s'eft établi. Et 
pourquoi a-c-il été établi de cette forte? ccït^fSn 
tjli il faj}c part Je la Bit àerm-lle d tous ceux que vans 
Im avti donna. Or la vie éternelle ne peut s'ob- 
tenn- que par la fouffrauce, fuivaiit k témoi- 
guage de Jéfus-Clirift même, \<i]quilfaUoUquc 
le C/iriJI Jbiiffric bemaoup dt maux , ^ ,ji,e pat là il 
cntràtdiinsfaghire: orfileFils derhonime dévoie 
entrer dans fa gloire par ce chemin, comme il 
uy cntroit par là que pour nous cnouvrir l'en, 
très, il eif clair que nous n'y pouvons jamais 
aller par une autre voie, & que Jéfus-Chrift , 
tout-piiifiànt qu'il eft, ne nous y peut condui- 
re par un autre chemin tjue par celui par lequel 
il a pafië lui-même. De là l'on peut voir la nécetiitc 
qu'il y a de fouffrir , & comment c'ell un abus de 
prétcudre aller au Ciel fans cela. 

V. j. LsLvic éternelle œnJÏJIe àvoutamnolirc, vous qui. 
ftC! lefcitl orat Dieu, Èf Jrfus . Oiriji qut vous 
avez cnvoy^^ 

Il cfl: certain que (a véritable vie éternelle , & îe 
Souverain bonheur de l'ame , le fruit it le fosi- 
demeiitcit même tems du plus pur amour, e'efl 
de ciinnoilre que Dieu efljïu! Dieu , feul faint,feul 
grand, fcul tout, & qu'il doit être feul de cet- 
te forte en nous. O Dieu ! quand ferez -vous 
fc'.d Dieu en moi ? Mou Dieu ! qu'il faut de 
tems pour comprendre qu'ii faut que Dieu foit 

C a ) Luc î4. V. i«. 
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tout feul en lame par Jéfus-ChrJil, &qa« tout 
le icile doit pénr iS; erre arr;îclic î Toutes les 
iTfatmes prétendent & défirent être quEk[tie 
cliofe : on veut être quelque chofe en Dieu , 
ou que Dieu ialTe de grandes chofcs en nops ; 
mais ou n'afpire point il ce que Dieu fait lui 
feul s & à ic tûunoître feul. O que l'aine cfl 
lieureufe & véritablement en vie écenielle ,lorf- 
qu'elie ne connaît plus que Dku Jml ^ Ji'Jhs- 
ChriJI-ijuil a cnvfi/r , & que tout le relie ell ôté 
& arraché ! O vie , plus de l'éternité que du 
terns, que tu es pré/érable à tottte autre vie î &. 
h quel prix ne dois-tu pas être achetée ! ou ne 
peut t'acquerir que par la perte de tout le relie. 

V. 4. Ji vous ai elo'lfièfi'r ta terre :jm aaompli t'ait- 
vre que vous m'aukî donné à faire. 

Jéfus.Clirift Bvoît déjà shrififjbn Pert Jiir la 
t^n , parce qu'il tiunk accomph touvra^e de la 
rérfcniption de'; liotnmes èi de leur inftruition : 
il les avoit cnfeigné ; il a fait foUice d'Apotrc : 
mais il falloir couruiiiier cette œuvre, qui étoit 
plus du Ciet que de la terre : l'ouvrage de i:i 
croix étoit l'ouvrage de ia gloire de Dieu ik 
l'ouvrage du falut des hommes : i! falloit leur don- 
ner ce moyen de falut, fi grand, qu'il eft com- 
Hîe le feeaiï de tout le refte : fi; Jéfus-Chrill prit 
ce moyen pour nous fervir d'exenipîc ; car à foa 
égard ii ii'ètoit point de néceflité pour le falut 
des hnmires , la mnindre des aîftions de Jcins- 
Chrill étant plu^ que fuffifante pour les rache» 
ter tous; mais il étoit elTtiitiel il la gloire de 
Dieu le Père, & d'e^iemple pour les îiommes , 
comme rnoycn abrojument iiéccITaire de leur fa- 
lut. Or comme .k'fu'! - Clirifla voulu frayer tous 
les chemins aux hommes j & qu'il &II016 (ju'il» 
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tnafcbaffent fur fes pas , quand la croix n'au- 
j-oit pas été la gloire l.i plus effentiellc que Dieu 
pût recevoir par Jéfus-Chrifl, il l'auroit embraf- 
fée pour fervir d'exempk aux hommes , ce 
moyen étant ablblument iiccelîaire pour ic falut , 
foie eu Jéfus-CKriil , foit dans les hommes : 
je m'expliquerai enfuite: cela eft fi vrai , qu'iî cfl 
dit : Conformez- vous au iiiodeie qui vous a été 
montre fur la montagrte . & ce niodeie eft Jé- 
fus-Chrill ciucilié. 

Lorfque j'ai dit que cemoyen éft abfolcmeiit 
nécclfairCj foit eu Jéfus-Chriif, foit dans les horn- 
mes , il faut expliquer ceia comme je fentends. 
Je dis, que tous les hommes qui viveiit ^ qui 
prétendent au falut, doivent fouffiir quelque 
chofe ; & la plus {irande marque de falut eft la 
fouiîFrance ; comme le ligne aîfuré de la rcpro- 
baiioa cil de ne fouffrir pas : or comme il y a 
qtiantîté de petits enfans & d'aiaes innocerîtcs 
qui meurent fans rien fouflrir , la croix de Jéfus- 
Chrift & fou mérite , leur eft applique par Je 
baptême ; de forte que Jéfus- Chrift a fouffert 
pour ceux qui meurent diins un âge de ne pou- 
voir foufli'ii' : la croix eft donc Je moyen efTen- 
tiel du falut; c'eft pourquoi nous fommes ap- 
pelles Chrétiens cnfaus de la croix ; Jéfus-Chrill 
nous enfanta tous fur la croi.x , lorfque le côté 
lui fut ouvert. 

Après cette digrcffion , je reviens à mou fujet, 
iS:je dis , que la croi.x étoit & le courouuemeat de 
l'œuvre Apoftoiique , & la plus grande gloire 
que Dieu pût recevoir de Jéfiis-Chrift. Quelle 
ait été la confommation & h couronne de l'A- 
poftolat, il eft aifé de le voir dans tous les Apô- 
tre.s, qui ont couronné leur Apoftolat par li 
perte de leur vie. Il en eft encore aujourd'imi 
Gg s 
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(le même : à la véiitd , on n'arracliî pas ,iult 
Apôtres la vie naturelle; mais hclas I quelles 
croix, quelles perléciitioiis ne leur fait-on pas 
foiiftVir? quelles calomnies atroces poiii' détruire 
ie bien qui avoit été fait "? Qiie ce Toit Jà la pluî 
grande gloire de Jéfus-Chriltj cela a été prouvé. 
Cette ceuvre étoit l'œuvré du Ciel pour Dieu 
feul , & le couronnement de ceiks rie la terre ; 
c'efl pourquoi Jéfns- Ciirilt ell pendti entre le 
ciel h la terre , pour marquer ce que j'ai dit , 
& la réconciliation qui fe faifoit alors. 

V. 5. Fous niijji , mon Pcre , glnrifia-nioi /nain/cnant 
en vous-mémt: de fa^ghire qucj ai eue en vous , auauc 
que le monde fût fait. 

Mais comme Ta confommation tie toute œu- 
vre cil ia croix , auflî la confommation de la 
croix ei'l la perte de l'ame en Dieu : c'clt pour- 
quoi Jél'us-Cbrill après avoir parlé de Ja gloire 
jt^u'il défne comme homme , qui eft la fouftrance, 
& de celle qu'ii veut rendre à fon Père par cette 
mêine fouB'rance, il ajoute : Fam anjfi , mon Pcre , 
^hfi/iea-moi j cotnme Iiomnie-Dieu 1 mai'ï giorifiez- 
raoi en vous-même ^ rat perdant & m'abîmant en 
VOUîij comme vous tnc ghvijjiez crbant fjue le mùtlde 
fut fait i car alors ma gloire étoit de fortir de 
vous, & de me perdre en vous , réduitant tous 
dans l'unité : la gloire que je défire à préfend, 
c'elï ia même ciiofe ; de demeurer caché eu 
vous , S; d'y perdre avec moi tous les autres liorn- 
mes : car lorfque leur \[<l demeure cndire avec 
J(fai'ChriJi en Dieu , comme dit S. Paul ,{a] c'cii 
là la fin de. toutes cliofeï. 

(a) Coioff. î. ï. 5- 
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V- 5. T ai fait eommhrc votre twitt aux hommes qtie 
vous niavci donnes du monde. IIs^ étaient à vous ; 
tsoas iTjc les avez donnes ^ Èf Us ont ch'Ji à -ooire 
parole. 

II y a des âmes qui outre le général S; commtiti, 
appartiennent i Jéfus-Chrifl d'une manière toute 
particulière : ceux-là connoiffent véritablement 
Je nom de Dieu , & Jéfu.s - Chrlft e.xerce fon 
empire fouvcrain fur ces cecurs-Jà. ils étoknt à 
■aons , 6 Dieu ! dit Jéfus-Chrlft à fon Père , par îc 
droit de la création ; l'pus me les tn'fa n'oiines ^ & 
vous avez cédé encore au Rédcmpteurles droits 
du Créateur. D'où vient que Jéfns-Chrifl ne dit 
pas , qu'ils ont eibcï k fa parole , mais s iaparole de 
J'on Perc ^ t:\[i qu'ils lui ont obéi comme Verbe, 
ils fc font fournis à lui & ont reçu cet Efprit de 
Verbe eu eux, lui donnant tout pouvoir d'agir 
& d'opérer ; & ce Verbe n'eft autre que la parole 
du i'irc, lequel a parlé le Verbe, qui le parle, 
& le parlera éternelleiTieiit. li faut donc l'écou- 
ter toujours. 

V. 7. Ilsfiwenl mabtlcnatit que tout ce qtie vous m avez 
donné , vient de vous, 

JéfLiF-Clirift parle dans cet endroit do la con- 
noiffance & certitude que les Apôtres avoient 
alors de la vérité de !a divinité de Jéfus-Cbrift ; 
mais ce qui cft étonnant, c'efb que cette con- 
noiffauce de.s Apôtres , fi entière , comme on 
le voit dans le témoignage même de Jéfus-ChrtU', 
ne les empêche pas de tomber, de renoncer, & 
d'abandonner leur bon IVlaitre, lorfqu'ils avoient 
le plus de connoitfance de eecju'ilttoit. Il n'y eût 
que lorfijuils eurent reçu k S, Efprit, & quo 
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leur charité fut aufli parfaite que ieur connoit 
fjiictr, qu'ils ne fe renoncèrent plus ; au contraire, 
ils Jouuereiic alors leur vie pour lui, tant il eii 
vrai que tout dépend de la cliarîté. Lorfqu'il dit: 
i/j ftwc'tt tjue te/if ££ (jhr vous ntai?^ donné , vient de 
vmi! , il parle de la génération du Verbe, com- 
ment il reçoit tout de fon Fere, que tout déri- 
ve de lui, iS: (juetotit retrouve réuui dans l'unité 
de principe : c'eft le coniiTierce ineiïable de lâ 
Trinité, où le Fils rci^oit tout du Pcre, & le; 
Père ne reçoit rien & ne communique que ce 
qui cft dans l'unité de principe : tout ce qu'il 
communique eft fien > pîiifqu'il ne peut commu- 
niquer qtie lui-même , & qu'il ne peut rien rece- 
voir que lui-mcme en lui-mètne. 

V. S. rara qmje leur ci fait part dej parole t que sous 
ni avez ifûiuifet, ^ quiiî les ont icpas: iliont vên- 
lablement connu que je fuis font de -mus , tv ils ont 
sTii qu£ vous mmicz cnvt'tji. 

Mais d'où eft venue aux Apôtres cette con- 
noiffancc claire qu'ils ont eue de Jérus-Chrift ? 
c'eft qu'y/ leur a fait part Je fa parole , ^ ils font 
rffiie. Le premier pas à la connoiiïaiice , à la, 
foi, & à l'amour pur , c'eft recevoir cette pa- 
role : pour lu recevoir il faut l'écouter , & s'y 
rendre attentif. Cette parole fe rei^oit par de- 
dans & par dehors. Par dedans elle le fait goû- 
ter dans linfufion divine, en fe répandant 
dmis l'anïe : c'eft une parole de vie , parole, 
viviliantc. Elle fe fait entendre par dehors dans 
l'Ecriture Saijite. O 11 l'on favoit l'avantage 
de la leclure tie l'Ecrittirc Sainte '. je m'éton- 
ne comment on empêche de lire l'Ecriture 
Sainte, fur-tout le nouveau TelUmeot ! t[Uoii 
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empêclier les enfans de lire le Teftamcnt de 
leur Pcre, où toutes Tes volonté-s font décrites 
& expliquées? c'eft une méthotie qui u'eft bonne 
qrie pour empëciier les cnlans de pratiquer ce 
tjue leur Fere commande, parce qu'ils d^fcnt 
qu'ils ne favcnt pas fes volontés. Ses volontés 
font expliquées dans fon Evangile ; c'eft pour- 
quoi nous devrions tous le fax'uir par cœur. 
Pourquoi les Prédicateurs prèchcnt-ils autre cliofe 
<)ue cet Evaugiie? Je dcITein de l'Egiife .a tou- 
jours été qu'il fût !ù 3 fes cnlans , & c'eft pour- 
quoi on le lit encore à !a Meiïe dans la litur- 
gie : c'eft ime marque que l'Egiife délire qu'on 
le faffe lire & qu'on l'explique à ies enfans, & 
non pas qu'on k^ en prive. Je fais que ceux qui 
interdirent cette lecture de l'Ecriture, ont de 
bonnes intentions , & qu'ils le iont afin que 
l'on ne prenne pas occafion de la mal interpré- 
ter, ou de n'en pas faire le cas que Ton doit: mais 
il faut au contraire enfeigaer tout le monde à 
la lire, à h lire avec rcfpecl:, avec amour, h ne 
point y donner tiesl'cns, mais à recevoir toutes 
les lumières que Dieu donne lii-defl'us pour fon 
propre profit, & -à ne s'écarter jamais de la 
croj'ance de l'Egiife. 
V. ç. C'eJI pouf eux que Je prie : Je ne prie point pour 

le monde , mail pour ceur ijuc uou! nt'anei donnas s 

parce qu'ils font, à vous. 

Toutes les perfonnes qui font !i Jéfus-Chrili 
d'une manière particulière , ont cet avantage , 
qu'i/ prie incetfamment pour elles & en elles ; c'eft 
donc pour ces perfonnes, qui appartiennent k 
Jéfus-Chrift d'une manière particulière , qu'il 
prie plus particulièrement, fl ne prie point pour 
k monde, pour ce monde itiécliaat& corrompu; 
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parce qu'iJ n'app.inient point à Dieu : c'eft |« 
Démtïi) C|iii en cft le Prince : loin d'être venu 
firiçr pour ce monde de péché dont SaUn cil 
Je Chef , j1 eft vejin fnrmonter & vaincre le 
monde , & clétrtiire l'empire de SaLin : mais ii 
prie pour Ces eufans, pour ceux qui font à Dieu, 
& qui J^iiient les maximes de ce monde, oiaii- 
tiitde Jéfus-Clirifi, O que ies inoiidariis font k 
plaindre! r:iv quoiqu'il foit vrai qn'il.s font ren- 
fermés dans J.i rédemption de Jéfiis-Chiirb, ils 
ne font pas cependant dans la prière de Jélus- 
Clinfl.ATjlheur, malheur à celui pour qui Jéfus- 
Chriii ne pne pas! Il faut vivre dans le monde 
fins être du monde; & ceux qui y vivent de 
la forte, y vivent coinme S. Paul, qui étoii: 
crucifié au monde , comme le monde îui ctoit 
crucifié. La marque pour connokre fi l'on tll 
a Dieu-, c'eft de n'être point du niontie. 

V. 10. Et tout Cl que j'ai ej! à vont , ^ ce que vous 
autz cfî à moi , gf _,ç /«/, glorifie tu eux. 

Mais ô bonheur infini de h piiere de Jéfus- 
Chrjii ! à quoi fe t-erminc-t-clle ? c'eli à réunir tou- 
te!! CCS âmes j lui &. à/f ahrifier m elles. O Dieul 
glorifiez vons dans toutes le,! âmes & dans tous 
les cœurs. Mais comntent itei - vooi glorifiés tti 
eltct ? C'cft que vous les faites être toutes à 
votre Pcrc ; vou.s les lui, rendez, votLS (es hii 
tjoniicz par le rachat & la réconciliation , les 
iirrachaiiE tJii monde pour [es unir à lui : & corn- 
nie tout ce qui appartient nu Pire Créateur nppar. 
tient au Fils , de même tout cf qui appanieni mt 
FUs Reriimptcur appartient au Pcrc Créateur: 
car Jéfus - Chrifl ne parle point ici de ce 
qui regarde le commerce de la Stc. Trinlu- 
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Cl) elle-même ; mais de ce qui regarde Ie.S hora- 
mes, comme U efl aité de le voir par ces paroles 
qu'il ajoute , que je fuis glorifié tu eux j parte Jjue 
ma gloire en eux étant la vôtre, vous y ferez 
glortiié avec moi, quand je ferai glorifié en eux : 
comme j'ai été glorilié en moi-même par rnes 
fouffranccs, qu'ils fouflVcut auiîl les opprobres, 
les mépris , les fiipplices : c'eft Ik U gloire que 
je détîi'e de recevoir en eisx. 

v. ! I . Fovr mai , je lie fuis plus ntaintcnant iltms le 
rnoodc ; mois eux , ils font dam le ntonde , 6^ moi . 
je m'en vais ci vous. Père Saint , goj-dez en votre nom 
ceux que vous m'avcg dounéi , ajîn yii'ils Joieiie un. 
eomine nous. 

Ponriraoi, dit Jéfns.jf ne fuis plus dms le monde, 
puirque je fois prêt d'en partir ; mais eux, quoi- 
qu'ils ne foient pas du monde, ils ne laiflent 
pas de denîeurcr dom le monde ; pour mûi,;^ vais 
a, vous , pour me réunir à voits qui èteii tnoa prin- 
cipe, l'cre imiu , qui êtes feul Saint , je ne deman- 
de pas que vous les fallîe?- Saints , mais que iiocri, 
les gardie:i en votre nom, ç'eft-.'i-dirc , que vous 
Jeurfallrez part de votre Sainteté, qu'ils Ibicnt 
gardés & préfervés de toute corruption , que 
vous foyez faint en eux, afin que nous foyons 
tous réunis dans le même principe dont nous 
partons tous ; afin que tout étant réuni dan4 
l'unité, nous foyons tous un, qu'ils foient un com- 
me nous & en nous, Cette vérité de la réunion • 
de toutes les créatures à îeur principe, ei\. fi 
claire , qu'il ne fc peut rien de plus; & cependant 
on ne travaille pj» à cette réunion ; au contraire, 
ou s'en éloigne toujonr,s plus. 
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V. îiî, torfqut fc'tois avec eux Je ta gardois ai votre 
nom* J'ai Oinfervé ccua' qut vom m'tsvcs donfié ; Ë? 
nul ifentreux- m: l'ejl pada , excepté le fils de perdition , 
par' qui tEtriture a dà ittt acœmpUt. 

C'cfl: à v'ou5 , ô gardien (s) des hommes , \\ les 
garder; Si vousfeul )e pouvez faire: & c'ell bien 
en vajn que l'on travailie à garder la ville, li ie 
Seigneur ne la garde. Tant ijut Jcfus-Clttijl a été 
Jur ia terre ^ il a j^arile fci j^pMrcs -, mai* comment 
Jçs a-t~il gardés^? au iwn de Bteu ^ c'ell-à-dire , 
d'une manière fr jnire, qu'il n'avoit qug Dieu 
fcnl en vue dans la garde qu'il en fsifoit : c'étoit 
pour la feule gloire de Dieu qu'il les gardoit de 
l.i forte. Il garde de même encore toutes îes 
âmes qui s'abandonnent à lui : ô <^u'il fait boa 
s'y abandonner fans rcferve, & que Ton cil bieu 
gardé ! il Ici garde jufqa'à ce qu'il les perde 
aveclui dans l'unité divine. O alors il n'y a point 
d'autre garde que cette même unité , abime impé- 
iiétrable & fans fond , oii i'ame eft gardée dans 
fa perte : car aloi's elle eil fi perdue (!au.i cet 
abîme, qu'elle ne s'y découvre plus. O iietireuîi 
abandon à ce divin Sauveur ! ô qu'il conduit 
bien lésâmes, lors même c|uM fcinblc Jes per. 
dre , pourquoi donc ne le pas lier il lui ? Il 
afTure lui -mêint , qu'jV ne s'en rft perdu aucun de 
ceux ,jui lui ont éti cnnfics i fi te n'ejl le fils de perdi- 
tion , qui f'eft perdu par fa faute : mais il falloit 
que cela fût de la forte , afin que la Ecritures fiij'- 
Jent accomplies. Judas étoit un lils de mort & de 
perdition , dont ia malice caciiéc le devoir cun- 
rfuire .1 !a mort ; mais Jéfus-Clirifl dit qu'il s'étoic 
chargé de celui-là S: l'avott mis avec fcs Apôtres ; 

(aj Job 7. T. îo. 
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non pour le perdre, étant dijja un iilsde perdi- 
tion ; mais qu'il l'avoit pris quoique tel , abit 
que l'iicriture fut aecomplie, qui dit: ceîui t[ui 
étoit a^'ec moi , s'élèvera contre moi. 

V. jj. ALîis maintenant je m'ffi uflij à vous ; ^Je dis ces 
cftafcs pendant que jt fuis dans le itionde , afin qu'Ut 
flyet}i en eux la plénitude de rua Joie. 

Ricu n'aiiroJt été {1 défolant pour les A.pô. 
très que la chute de S. Pierre & la perte de.ludas, 
li Jéfus-Chrill ne leur avoit dit ces paroles plei- 
nes de bonté; carenfin , ils auroient tous appré- 
hendé uu pareil l'ortàcchii de .ludas ;& voyant 
qu'un de ceux qui étoit dans fa plus particu- 
lière garde étoit péri , ils ne fe fcroient abaii- 
nonûé.s qu'en tremblant & avec luie défiance 
cootinueîle. Mais cette parale que Jéfiss-Chrift 
ïeur dit , qu'aucun de cetsx qui lui ont été don- 
nés , ne périront, que s'il en ell péri un , c'étoit 
le fils de perdition , doit les combler de joie 
dans la fuite, ies remplir de conliance, i^' les 
empêcher de. s'ajfliger de tout ce qtii pourroit 
leur arriver : aufli Jéfus-Chrift dit; qu'il leur 
dit cela, afin fju'ds aident la plénitude déjà Jùic, Bc 
que cette joie ne foit point traverfée par la 
crainte & par la défiance. 

T. 14. Je leur ni donne votre parole. Le mande les liait j 
parce fpi'ià ne font pas du monde , comme aujjtje ne 
fuis piss du monde. 

Sitôt qu'une perfonnc entre dans l'état Apot 
toiique, il faut qu'elle foit alTurée d'être perfé^ 
culée Si /uitc de tout le monde. Il faut remarquer 
ce terme de Jérus-Chrift , qui fait bien voir, qu'ij 
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parle cic Ictat Ajjoflolique ; que dans tous le* 
autres enrfroits il ilit ; ih ont rtçu votre parole, 
parlant de Is parole intérieure, qui d rei^oit 
comme il a déj.i tant été expliqué; mais lorfiju'il 
psrle <îe l'état Ajjoftoliquc, il Hit: JcLurmJm- 
né voirc parole, comme qui diroit, je les ai reit- 
dus les dépofitaires de votre parole poiif la 
diftribucr aux autres. Mais la parole Apoftoli- 
<]iie n'cfl pss plutôt donnée, qu'il faut s'atten- 
dre à toutes fortes de perfécutions; parte que 
coraiiie l'on combat les maximes du monde, le 
ïnoode combat auHi Je toutes fes forces les 
Prédicateiu-s de f Evangdc. Ils ne font i<„! ilu mon- 
de , comme Jésus-Chkist n'sit ejl pas: c'etl pour. 
<juoi n'étant point partifans du rnonde , rien 
n'umpéclie de les condamner. Mais où trou- 
ve- t-on de ces Prédicateurs fans tnéuagement, 
qtii u'iiysnt eu vue que le fctil intérêt de Dieu 
feul 'i 

V. 15. Je m -BOUS prie pas de les àier du monde 1 ntaii 
de les pjtferver du mal. 

Si ces liommes confoinmés étoicnt retirés du 
monde aprè.s leur confoiTiuintion , qui aideroit 
aux âmes? car une perfonue, pour faire beau- 
coup de fruit & aider aux araes , doit être fort 
intérieure & coiifommée. Si Dieu , dis-je , ôtoic 
ces aroes du monde , hélas I que deviendroit le 
monde '? Il l^s y la{\ye , mais il les ptrfems du mid , 
du mal de la corruption du montte, itdu mal 
que les houimcs leur voudroicnt faire , leur 
ninijce n'ayant pa.s tout le fuccès (|n'il.s préten- 
dent. ri_ y a de deux fortes de peifonnes que 
Dieu coufomrijc : les unes il les confamrae poui 
elles - mêiEes 5 & il ne s'en feit poiut pour lc« 
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autres; & celles-là II les retire du inonde fitoc 
qu'elles font confomniées : il y en a d'autres i^ue 
Dieu deftiiie pour fervir aux amcs ; & ccljcs-là 
il les laiffe vivre ; Jéfu.<-Cluin: ne prie pas que Dieu 
la retire du monde , r/iais (pi il les conjerve dans les 
extrêmes dangers de la vie Apoftolique. 

V. 16. Ils ne font pes du monde, eomme je ne fids pas 
aujjî du monde. 

Mais quoique ces perfonnes dans l'état Apof- 
toliqne fotcnt de cette forte expofées dans le 
monde , elles ne font pas pour cela du monde .- elles 
y font, elles y converfenti mais elles n'ont rien 
pour le monde , comme Jejhs - Cliriji nàuit pas du 
monde, quoiqu'il fût dans le monde. 

V. 1 7. SauBilkî-les dans la writt! .■ votre parole ej! 
la ve'ritij. 

O Dieu ! la feuleJîanSi/ratioB cft celle qui etl 
faite dom la ve'ritè : & quelle eft cette fanûifica- 
tioii dans Ja vérité? c'efl une fanétification oii 
l'ame étant très-fainte & innocente', elle ell 
cependant fi fort mife dans la vérité du tout de 
Dieu, & du néant de la créature, qu'elle ne 
voie cm elle que néant & mifere, & elle con- 
jioît que tonte fainteté eft eu Dieu ; elle fe con- 
tente de fon néant , &, efl ravie que Dieu foit 
l'eu! Saint. C'eit là la véritable fanrSifieation : 
toutes le.! autres faniSificadons qui ne fonr pas 
celle -i.i, font des ufi}rpstions de la faintcté de 
Dieu, où l'ame s'attribue ce qui n'eft dû qu'à 
Dieu. Alors quoiqu'elle paroiffe faintc , elle 
n'eft pas cependant pour cela fanélifiée. Mais 
de quelle manière celte fanflification fe fait-elle ? 






470 S. Jean, 

c'ïll par la parolf JEifufc: parce que cette parole 
ijl la vc'/iié y & elle met l'ame qui J'écoute dans 
la véiitë. 

V, l8- Comme vnt/s m avez enantje dans le monde , 
Ji ks cnuoyi: att^ dans U monde. 

Ce verfet regarde l'état Apoftoliqu*:. De mcnut 
i]U€ Jêfus-Chrijt a éié eimoy^ dant k muitde pour prc- 
clier ail montle & d'exemple S; de paioîc , de 
même il cntjoi/e Jcs ^patres pour piètlier en cette 
forte. 

V. 1 9- Bt jf mp fiînHijTe mat - mt:mc pour eux , ajîn 
qt/i/s Jhi€nt auJJÎ fwi^tjiès dam la viiritr. 

Mon Dieu , les belles paroles ! &. qui eil-cc 
qui pourvoit comprendre la force de leur ex- 
preilion ? Il fernble que l'on ne trouve point de 
termes pouf cela, iS: la plume demetire fufpeh- 
duc dans la force de ce qu'elles renferment. 
Je me faiiSifie y dit Jéfus-Cliriïl , nnjt-mvmc pour 
iLix, parce que je dois être & leur faiptetc & 
leur fanctificatioiî, O Jefus - Chrift ] vous êtes 
la faincetë des amçs abandonnées, vous vous 
êtes fyiiélifié pour elles , &. vous avez pour elles 
&. toute faintcté & tout niérite. C'eft ce qui (ait 
(jiî'elles font dasis tme parfaite joie au milieu 
tîe leurs plus grandes mifcrcs ; parce qu'elles 
favent qtie vous êtes faint eu elK-s & pour elles ; 
votre fandification leur eîl toute fanclification , 
coaune votre mérite leur cfl: tout mérite ; & 
J'amour qu'elles vous portent cft 11 grand , & 
fi épuré , qu'elles fe piiiifent dans leur balfcife i 
parce que cette baircife réhauRe votre graiideuf : 
elles font conten'.cs de letir niifcre , parce qu'elle 
fait mieux déeouviir votre fainteté. O Jéfus ! 
foyez à jaiiiiiis ma ûnctilication ! Mais pour- 
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quoi Jéfus fe fanéliiie-t-il pour les âmes ; & pour- 
quoi ne les f;uiélific-t-il pas elles-mêmes? O c'eft 
iijin ijutUcs J oient JcnHlJitfci dans la v&itc : il f^uc 
que leur faintcté foit en Dieu feuî , fans quoi 
leur fainteté fera toujours une fainteté imagi- 
naire , une liîinteté apparente , & elles ne feroient 
point fandifices dans la vérité, parce qu'il n'y 
a que la fainteté qui eft en Dieu même qui 
foit la véritable fajutccé. 

V. 20. Mais ce n'efi pas feulement pour eux que fe vaut 
prie .- ç'eji auj! pour ceux qui croiront en moi par 
leur parole. 

Cette prière de Jcfus-Chrifl ne s'étcndoit pas 
feulement fuj- les Apôtres, roais/i/r tous ceux qui 
dcDoitnt croire en lui pur le ininijlcre de la parole ■■ 
Jéfus-Cfirift l'explique de la forte , afin qu'il ue 
refte aucun doute que tous les Chrétiens ne 
foieut appelles à une fanitification l\ fublime. 
Mais d'ofi vient donc qu'il; n'y arrivent pas 
tous"? c'efl: parce qu'ils n'entrent pas dans l'£f- 
prit de Jéfus-Chrift , ils ne dorment pas lieu à 
fon Efprit de s'écouler en eux : c' cfl ce qui fait 
qu'ils ne reçoivent pas l'effet de la fanélification 
que Jéfu.s-Chrift a faite pour eux : car il en efl 
delafanflifScation de Jéfus-Clirift comme de fcs 
mérites , qui quoiqu'infiniment futfifans pour 
tous , & préfenics à tous , ne font pas pour cela 
appliqués à tous, à caufc de rindifpofition des 
hommes. Mais ce qui eft de plus étrange fur 
ce qui regarde fa fandification , c'eft que l'on 
a pour fufpecle Ja voie du dépouillement , dtx 
renoncement à foi-même. Se de l'abandon entre 
les manis de Dieu , qui eft la feule voie qui 
puiffe nous faire entrer danj la fajiélifieation d« 
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la vérité, qui elt en Jélus-Chritt mcme ; aiitifi. 

ment ce n'cft qu'apparence de fitiuteté. 

V- ai. Afin qu'il! fiiîcni tous im^mnjî que mus , mon 
Pvrc , êtes m moi , ©" mol m vous ; afin qùibfiiicnt. 
aujfi un. tit nous ,- ^ que le monds cro^jc que vous 
m'iîvcx en-uoyi. 

Ces feules paroles font ruffifaute, pour noui 
convaincre que Dieu appelle tous Jc:» hommes ;i 
Xttnhé tî" à l'union .' cependant tin en fait une 
chofe fi extraordinaire, que l'on détourne tout 
]e monde du cllerain qui y conduit , comme li 
tout ce qui doit faire ic bonheur & la félicité 
de l'homme éternellement, pouvoit lui caufer 
quelque mal, Cefl tme riife du Dt;inon , qui 
fous de bons prétexte.^ arrête les ^ines, & les 
empêche de marcher par cette voie. Cetts qui 
font les plus modérés convieuuent que Ja voie 
eft bonne, mais qu'il n'y a que les âmes eit- 
traordinairesqui doivent y marcher; & fur cela 
ils n'y veulent pas entrer par une fauffe humi- 
lité , & empêchent les autres de le faire. Je 
crois que tour cela ne \'ient que parce que l'oa 
ignore la dignité d'un Cînctien, & que Ion ne 
comprend pas alfeiCeque ceft que la grâce du 
ChriRianifine : fi on le eompreiioit comme il 
faut, ou verroit que toutes les autres grâces 
font ou inférieures à celle-là, ou qu'elles en 
dépendent. La grâce du Chriflianiljme nous rend 
itnc même dioji avec Jffu! - Chriji , nous filit fou 
membre , nous applique tons fes mérites : \^ 
grâce du Chrilllauifoie a coulé tout k Idiig d'un 
Dieu : la grâce du Chrillianirme nous unit inti- 
mement à Dieu : c'eft la grâce des grâces ; & 
cepcuilalu on regards comme une chofe fort: 
extraordiuairï 



C H A P. X'V'il. V. aï. 475 

extraordinaire de tendre à la lin pour laquelle 
î;ettc grâce nous a été donnée, qui eft pour 
nous unir intimement à Dieu. 

Jéfus -Chrill prévoyant k malîce du Démon, 
qui couverte il'hutnilité détoitrncroir tontes les 
âmes autant qu'il fui feroit pollible d'un fi grand 
bien , dit csprelTémetir, que la prière qu'il fait 
ne regarde pas feulement les Apùtres, mais tous 
les Chrétiens. Que demandez-voas , 6 divin 
Sauveur, dans cette prière? qùilsfoient ùous un 
par confommation entière de charité, qui fait 
une unité de cœur entre les Chrétiens, qui ne 
cotnpofant qu'un même corps , ne l'auraient 
être divifés de cœur fans faire des monftres : 
& après qu'il a demandé cette unité entre 
les Chrtiicns, il demande l'unité parfaite entre 
Dieu & l'ame : il ne la demande pas feulement 
pourquelques particuliers, mais pour faur. 

Mais de quelle efpece d'union veut-il honorer 
Tes pauvres créatures, infiniment anoblies par 
la ^race du Chrifliairifme? c'eft de la nu'mc union 
qu'il y a cime lui £^ fon l'ère , ceft-à-dire, qu'il 
veut rendre ce tteame participante de cette union. 
Mais de quelle manière s'opére-c-elle, e'ell que 
de mime que le Père tji dans h Flis t^f U Fils dans te 
Pcrc, de même l'ame doit-elle être en Dieu & 
Dieu dans l'arae. Or afin que Dieu foie dan» 
îame , il faut que Tame foit vide ; & afin 
que famé foit en Dieu , il faut qu'elle fe quitte 
elle-itiême, qu'elle forte d'elle , & qu'elle paffe 
en Dieu ; & cela étant de la forte , rame ii'ell: 
pas plutôt reijue en Dieu , q;u'elle éftu« en lui. 

V. 3 2. ./e leur ai donné la gloire que vous ni'aoti 
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dorniée , afin qci ils filent un , ccmms nciuifimma un. 

(iHclle eft cette gloire que Jéfus-Chrirt .i don- 
née aux Ctivctiens pour les préparer à cettt: unité 
admirable? c'clï /^ gfoîn qmfon Père M'a doiififr'e. 
-Iiifus-Chrift a reçu deux fortes de gloire de fou 
Père qu"i] coiinraunique aux Chrétiens pour ies 
rciidi-c parircipniis de cette uuité du Pcre & du 
Fils r 1.1 [nemieie gloire ell celle de laiili:itroii j 
H a honoré les Cbrctiens de cette gloire, felou 
S. Paul; lii féconde gloire cil celle des fouffian- 
ce.";, des i^iTOinlnies &. de la croix. Ce fûut ce? deux 
gloires que .léfus -Chrift a reçue de fon Pcre, 
& dont il a fait pafi.^uK Chrétiens; & ces deux 
gloires font ce qui confomtne lame peu-à-peu 
dans rtinîté. MoiiDieu! c'cil une chofe étrange , 
que prefque tous les Chrétien.«: vivent dans fi- 
gnorance tie leur gr.ice ! ÏU ignorent leur no- 
bleffe & ce tiu'ilsfont : ils ne f.iveiit pas ce qu'ils 
doivent à Jtfys-Chrtft & ce qu'il tcur a mente; 
& vivant dans une baffcire indigne de leur naif- 
fance, îi» mettent ïeur ^ç^joire en ce qui devaoïÈ 
faire leur co'ufuficin, pendant qu'ils rc,ïardenc 
avetj mépris & prennent pour une balfelfe les 
cbofcs qui devroicnt faire leur plus nobie am- 
bition. 

V. 13. Jefms.cn tux , W iims-ltts en mai, afiiiijuih 
Jbicnt confammés dans rimirif, £=? ijue k monde 
coniîoijjé que vans m^mez enuoyc , ^ qui i/ous 
îes aime3 iloi/ime vous m^ajsiz aimi'. 

Jéfuîi-Chrift eR en nom tomme fon Perteji en lui , 
& il y eft de la forte puur nous con laminer dans 
fon unitif. Mais rie quelle manière efl-il en nous?' 
par l'écoulement de fon Efprit & de lui-même: 
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de forte que tout l'avantage & toute la perfection 
delà créature confiUe h donner lieu à l'Efprit 
tiu Verbe de s'écouler en l'ame , comme il a 
été vu en S. Marc , ch. 9. De même que le 
Père .s'écoule Se fc produit incelfainreient dans 
fon Verbe; de même aulïî le Verbe s'écoule d 
fe produit incclfamment dans l'arae vide de 
tout le refte; & c'eft cet écoulemiiiit continuel 
du Père d;ius le Verbe, & du Verbe dans l'ame 
qui fait A//î((c' parfaite de l'ame avec Dieti : & 
le Verbe s'écouîe de manière, qu'à mcfurc qu'il 
s'écoule il vide cette ame, l'anéantit, la détruit 
& ia nnfùmme : & lorfqu'elle eli confommée , 
& qu'il n'y a plu.>; rien en elle d'elle qui ne foie 
cotifommé, elle eft alors réduite dans 1 unité. 
Jéfus-Cbiift après avoir jjailé de cette unité 
& de cette union redit etrcorc. Api que le monde 
connatffè que voi^s m'cmez einity/t,'; comme .s'il difott: 
cette union eft le pîus grand témoignage de 
ma mijjîon & je veux que cottt k mande facile ^ 
ccnnoijfe que j'appelle toutes les amcs à l'union , 
& que je fuis venu fur la terre pour les confomraer 
dans mon unité; je veux awtCi i\ui! tout le monde 
.tùunoiffe que vous les aucz aimù , comme vous m'a- 
va eiimif ; c'ell-à-dire , du snérae atnour dont 
vous m'aimez ; car le Père ne peut aimer que 
par l'amnnrdont il aime fan Fils, n'ayant point 
d'autre amour pollibld q^ue celui-l,i ; de forte qu'il 
ne peut aimer les hommes que de l'amour de 
fon Fils, & il ne petit aimer dans les hommes 
que ce même Fils : & comme .l'amour qu'il a 
pour ce Fils , le 'porte à fe donner tout à lui, 
& Il fe communiquer ineeflamment à fui ; anifi 
l'amour qu'il a pour les hommes le porte à fc 
donner atix hommes par fon Fils & ti fe com. 
Il h z 
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V. 24. Mon Tcrc , Jt: dcfrie (jus ceux que voiii m avez 
lioiméi ^faunt où Jt fui! , ajin qit'id uùiiiit- miistobc , 
que vous rnaucs dnnnéi \ para que vùui nt'avd aune 
avant la aéution du moud;. 

La prière de Jéfus-Clirifl e(l , qu'jV demande à 
fou Paequc tailsccu-V quilîuia donnes ^JbUut abîmes 
& perdus en Lieu comme lui, O qxî'il fait bon , 
divin Sauveur, vous appartenir ! Vous voulez 
pour vos enfans ce que vous avei pour vous- 
ançmw : vous voii\^7-quîh voient votre i^lotre, celle 
que vous avez eue de toute éternité en vous- 
même; qu'ils voient le commerce ioellable de 
l'augutle Trinité : non feulement qu'ils voient 
toutes ces eliofo , mai» eutore qu'ils y pnrtici- 
peut, 

V, 25. Fere Jujic, li monde ne vcui a point connu i 
mais moi , je vous ai lonnu , ^ ccux-ii ont connu 
que vous rniwez envoyé. 

Non alTu rément, Le monde ne vous conuoU- point , 
t> Pcrejujicl car il devi'oit être palïiouné d'amour 
pour votre jullice; & le monde haie votre juf- 
tice. O juftice de mou Dieu , je vondrois être 
un de vos partiHini, Le péclieur vous hait , parce 
tjue vous ha'iirez Je péclic & l'injuftice , qui 
cfl oppofée Èî \'atre juitice : mais l'homme 
de bien voua aime , parce qu'il trouve en 
vous fa félicité, 11 n'y a que, l'amour propre 
qui eraij^ne îa divine îufticfi ; Tiimonr puï 
ne la peut craindre; au contr.iire , il efl ra^'i qu^ellc 
s'exerce dans toute fou étcudue, parée qu'i' 
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n'a plus d'iutérèt propre; & que n'ayant que le 
fcul intérêt de Dieu feu!, il entre dans les inté- 
rêts de h divine jufticc, qui fait rendre a Dieu 
ce qui lui efl dii, & ravir à l'iiomme ce qu'il lui 
nfurpc. PercJuJJe, te monde ne voiti eonnoît pasl 
f"}\ vous coiTuoiffoît , il agiroit bien d'une autre 
;ii.iiîerc; triait )mir moi-, dit Jéfns, jr wri/in; coJi'iii,- 
c'cll ce qui m'a porté 3 me livrer entièrement à 
votre divine juftice : j'ai voulu qu'elle s'accom- 
plit en moi dans toute Ton étendue, & qu'elle 
nem'ép,irju:it pas: je m'y fuis livré entièrement; 
je me fuis fait homme , je me fuis livré à la mort, 
afin qu'elle fe fatirfaOTe. O juftice , le dir.ii-je ? tii 
m'es un peu cruelle ;maisj'.^iHie mieux ta cruauté 
que toutes Ic5 douceurs de (a miféricordc. P.irdon- 
nez-moi, 6 divine mifericorde , fi je parle de la 
force : vous êtes en Dieu pour l'homme , & la 
juftice cft contre rhomnie pourDien. OPerc jufic, 
toyvz toujours jiille envers moi : ne regardea 
point l'intérêt de l'homine en moi ; mais ciivi- 
lagez feulement votre gloire. 

Jéfus-ChriH e'ft donc celui qui a connu lajuf- 
tiCê de Dieu , & le monde ne l'a point connue : 
mnis les /Ipfttrcs &. les âmes lidéles nnt connu que 
Dieu a cmmiji Jifus- CliriJI pour fatssfaire à cette 
divine juftice, parce que tons les hommes étoieut 
infolvables: mais elle trouve eu Jéfus-Chrift de- 
quoi fe payerde tout ce 4ue les hommes lui doi- 
vent. 

v. î 6. Je leur al fuit eannoiire votre Hom , & le leur 
ff.rai eJieare coiwoitrc ; afin que vous kt almiri de 
tamaur dune vous niaua aime, c'tam n:ai-mèmc en 
eux. 

y a-t-il rien de plus poûtif que ce parfage pour 
H h 3 
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prouver l'avantagcdii Clïrétfen , & ce qui fo paffc 
dans le commerce iueft'iible de Dieu & de i'nme ? 
Jéfiis - Cltrlft ^iii£ connolm Jin Père, mais d'une 
in.inîere fi pure , que l'ame ne diflingue cette 
connoifruicc quedms h befoin, lorfiiu'il s'agit 
de parler ou d'écrire. Tout ce qu'elle eu com- 
prend efl,qiie tout ce qu'elle lit, entend, & 
tout ce que les créatures en difeiit, u'ell qu'un 
bégaicuiciït qui U tue; ]3:irce qu'elle j, comme 
(lit ['Kcriture, |u| lief /iiitiniens dit !>f>s"eiir , qui 
foin digues de lui , parce qu'ils font infus parlui- 
tnéme. 

Jéfus-Cluift/'iJfV tol>^Oiirs plus coniwître Dieu dans 
cette ame où il habjce ; mais il ne faut pas croire 
t(ue ce Toicut des conriûiRances , lumières, djuf- 
îrations pronsptcs Sfourfaincs , qui vicnnentpaf- 
fagérenieiitfaire voir il l'ame par une lutuiere mé- 
diate des grandeurs en Dieu qu'elle puilfe dillin- 
■guer : ce u'ell rien moins que cela : c'eft une 
ehofe qui eft mife dans l'ijme, ou plutôt, dans 
laquelle l'arnecft mire, laquelle elle ne diftingue 
ni ne voit, parce qu'elle eft infiniment plus 
grande que l'arae. Cela rtRe en fubllance dinis 
l'auie, iTLais d'une manière fi propre :i l'anie , 
tju'elle ne fait pas même attention fi cela elï. 
C'ett la connoiJI'ancc rfc Dieu en l'arae. Il ie coiuioît 
en cette aiae : & cette connoiflance produit le 
mênlD amatir donc il s aime lui-même, C'eli ce qui 
eft fi bien expliqué dans ce verfet. Le Verbe ne 
vient pas plutôt eu l'ame par l'incarnation myf- 
tique , qu'étant en elle d'une manière li particu- 
Jicre, il faut néceflairement que Dieu aime cette 
Rmt.du nirtnc tiinour liunt if mnii Jhn Pib i car il ne 
dcGoavre en cette aine que ce Fils bicn-aimé. 
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en qui il met toutes fes complaifaiices. Il n'j' :i 
plus rien dans cette créature qui dcplailc à Dieu; 
parce qu'elle ne vit pins ^ mais c'ell Jéfiis-Cliriffe 
qui vit en elle. 
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CHAPITRE XVni. 

V. I. ^prh que Jrfus eut dit cts chofa, ih'en alla anec 
,/fi ifi/ci/yîn au delà du torrcnldc Cèdroiï , 07Ï il ij avcLc 

un Jardin dans lequel il entra aoi:c etisr. 
V. 1. Or JuJat qui le na/ùjjoit ftivmc aujji le Uni , parce 

ijiie Je'fas y hait allé Jbaosrtt atric fes dijiiplis. 

Jésus -Christ ayant aclievé de dire ce qu'il 
y avoit de plus partit , & la confommatlon de 
ion amour, leirr ayant parlé d'un langage dont 
il n'avoit p.-is parlé julqu'alors, il fort pour s'aller 
livrer liu-même , atiii de leur mériter les grâ- 
ces qu'il venoit de îour promettre. Sa fortie 
alors fut rayfléricufe ; elle n'étoit pss t.int pour 
fe livrer k Judas, qui i'auroit auffi bien pris 
dans leiieu où il étoit , que pour marquer .i fes 
difciples que nul ne pouvoit jamai-s parvenir -i 
un li p-and bien que deux cliofesu'arrivaiïent; 
la première, que l'arae ne fortit d'elle-même, 
la féconde, qu'elle ne pagrâc pur le torrent ds. 
Cédrou, & qu'elle ne (d) Eut défis fmwdansla. 
voie : il fautqueccla foit.ifin qu'elle foit élevée 
h un figraud bonheur. 

B. J. Judas dnntai/m! pris imtc M uiicbijnde AefoUal! 
8? des fergens , qui lui avaient été damés par Ut. 
Princes des Prêtres ^ par tes Pharijkns , vmt là avec 

(il) ?h\, 109(110) V. 7. 
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des hnUfncs , dt! Jlambeaux , <if dis arma. 

Pourquoi pciifons-nous que l'Evangeliflc ait 
pris 1:1 peine de rfécrife toutes cescireotiftaiices, 
qui paioilïent ad'ez imttiles d'dlcs-mèraes? c'cft 
pour nous feire comprendre (tes cliofes aux- 
quelles nous ne peiifons pas : tout ce qui eCt 
ccric , eïl écrit pour notre inftruciion : tovites 
ces circonilinces au^incntent Ja douleur de 
Jéfus , & font une figure de tout ce qui arrive 
dans Ja perfécution que l'on fait contre les 
Saints. Premièrement , c'eft toujours quelque 
ami , quelque pei-fonne à qui l'on a fait paroî- 
trc plus d'aflertlon& plus de confiance , qui Ira- 
Mt : on eft fouteuu qn ccl:i des Magiflrnts , des 
Préhits : le jieuple même s'y joint pour enchérir 
fur Ja médituice; on les poiilfe à ccb ; & l'on 
croit èirc éclairé de ia lumière divine , repréfen- 
téc par les Iwtttrncs ti jfambsaux i oa :'iirnic mi- 
■ rae des raifons les plus fpécieufes du monde- 

"■ *• ,kT"' ) <]ui fm:QU tout a qui lui ikvni! ur'h'tr, t'a- 
vannant ^ Uur dtviùlhh :Qjii Jic/Jui'liûtti ? 

V. î, th lui tcponditmt : J(fiii de Niisafâtà. ilUwdîi: 
Ccji moi : ^ Judiii- qui Is trdii^ait était attjjl aucc 

T, S. Lorjqii'it kuf dit , Cfjl moi , ih fomhcrcnt par terril 
à lu zetl^erji'i 

Jëfas-Ghriflfelivre ]ui-mérae à la mort, il I,j 
vent, il la cherche , il r'aacMct rocnie afin qu'on 
le preiîne , il va au-devant de celui qui le traliiCj 
il lui rli!mande ,& à eux tous, ce t/n'ils dicr' 
ttoil : il k frivoit bien ; mais c'ell afin de leur 
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donner plu.» de facilité de le prendre, & que le 
trouble où ils éroitnt ne k'iir fit point faire de 
irtéprife ; il leur dit quel il e(l; il ne l'a pas plutôt 
dit , qtie ce nom , fi reiîouiable &iî doux auï 
pécheurs, les fit tomber à la reiivcrfe. 

V. 7. Ce gui lui fit dcmawkr pour la féconde fois -- 

Qui cherelttz-vmis ? lll lui dirent , J'fus de Ka^mtth. 
V. S. Il répondit : Je «nui ai dit ijuec'e'toit mai. Si c'efi 

mai que vous cherdiei , la'Jfei aller ceux que vous ■ 

^oi^ez ici : 
r, 9, jifin Que lapmale qu'il ovoit dite ,fu! ctcoinptie : 

Je n'ai perdu aucun de eeux que mus m'aaex donna. ■ 

Après qu'ils font tombes il les relevé de ieiir 
chûtK , & les prévient encore -■ il leni- ilit, que 
i'e/i lui ; mais en fi! livrant lui-même à la mort , 
il donne des marque* du foin qu'il prend de ceujc 
qui fe confient 11 lui ; Me voilà, dit-il, prenez- 
moi ; j'y confens , je le délire même : mais luf- 
./ia aller ceux-ci. Et l'Evaniçelifle ajoute que ce 
fut raecoraplîffenient des piroles qu'il avoitdi-- 
tes, qu'iiiie perdrait aucun de ceux qui lui ont CM 
dtmnes. O que l'an cfi; bien gardé , lorfque 
l'on s'tft donné à vous , Seigneur ! 

V. 10. En te term-lâ Simon Tittrc ayant une r/iiï , la 
lira , cf en donna un coup à unfeniifcur itomnié Mal. 
c'iiis, qui àoît au Pontife , & lui coupa l'onillc 
droite. 

Saint Pierre devoitavoirun glaive; & ce glaive . 
étoit la parole qui devoit foutenir A;combattre 
les intérêts de Jdliis -Chrift : mais il ne_ <?cvoit 
jjoini avoir d'armci offenfives ; c'clt pourquoi 
Jéfas^Cbrift lui dit : 
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V. 11. Remcriri votre épcc dans h' fourreau, ^iici 
boirai -je pas U caCia guç mon Père ma donne '? 

C'ert comme s'il eut dit; Ce n'eft pus de ces 
fortes d'armes don: vous devez vous ftivir. 
Si vous vous fcrvcz du glaive, cejie doit point 
èsre pour ra'empèchcr de fouH'rii- & de binre le 
calict i;us mon Perc m'a prcpatf. Ce mot '.Quai ne 
toùai-jc pas'i marque une efpece d'iiidiornàtion, 
comitie contre une perfonuc qui s'oppoferoit au 
toiiheur ci'tui autre .■ & ceci s'atcorde bien avec ce 
qu'il lui dit une autre fois , lorfque ce iriéme 
Apôtre vouloi: s'oppofer à ce qu'il aJiiàt.ï Jérufa- 
lem , il l'appelle Satan ; pour marquer & la force 
(te fou indignation, iS; le dellr extrême qu'il avoit 
de rouflrir : &id tranrporté cîc la même ardeur , 
il lui dit: Quoi, ne boirai-je pui k calice cjuc mon 
Père m'adonne, pour lequel il y a il loug-tems 
que je foupire, queje regarde comme le comble 
de mou bonheur ? ô U n'eu fera pas de la forte. 

V. J2. Jlttri lei Soldat! , le Chef de la Lésion , & 1er 
Sergcns des Juifs prirent Jéfîis & le licrcnt. 

Celui qui vient délier tous les hommes qui 
e'toient ench^iiiés & retenus captifs fous la ty- 
rannie du péché, celui qui les affraiicliit dujoug 
de la fervictide , cji &' lui-même par ceux donc 
il veut être le Libérateur. Combien y a-t-il de 
pcrlbnnes qui lient Jéfus-Chrift en elles , l'em- 
pÈchant d'agir & d'opérer félon fcs volontés fô 
Jefus, il n'y a que les âmes bien ,-ib.indonnées 
dans lefqucHes vous agilFicz & coromandieï en 
fouverain : dans Ses autres , vousyêtGslié&tEini 
captif. 
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V. 1]. Et ils l'amenèrent yreinierenwit devant Anne , 
pai ce qiL'il étûit becti.pere de Caiphe , qui e'tùic Fou- 
lijc ceirc année là. 
V. ij), i'f Caiptie était celui tpii Gtioit donné k cùnfeil 
aitx Juifs , qu'il ctoit esipcdicnt qu'un konime mou- 
fin pour le peuple. 

Celui qui doit juger tout It monde paroit de. 
vaut un Juge pour y être jugé. Ceuv; (pii' le ju- 
gent font ceux-lii mêmes qui le vouloicnt con- 
damner à la mort, & qui confcilieiit au.^t autres 
de le faire mourir. C'ell une choie étrange que 
l'aveugîetnenE : ils connoilTeut qu'il faut (ju'uii 
liommc meure pour fauver le peuple: cet hom- 
me doit donc èirc leur Sauveur ; S faifaiit mou- 
rir celui qu'ils recoiinoilfoieuc pour tel, ils s'a- 
vouent des parricides & îles ingrats , qui tuent 
icur Libérateur : car celui qui meurt pour fau- 
vcrtout un peuple, doit valoir mieux que tout 
un peuple, 

ï. 15. Simon Pierre {=? an autre ilifiipk fimoient Jèfus f 

& cet ûuiie difciple tnnt connu du Pontife, entra dans 

lu cour de fa m&'tfon avec Jéfus. 
V. si. Mais ïierre demeura dikors d la porte. L'autre 

Sfdplt donc , qui était comm liy ^rmul Prélrc, parla 

à la portière ^ ^ ft encrer Pierre. 
V. sy. Cette fcFvame , qui gardait la porte , dit à Pierre : 

K'ètes-voiispat oujjidts éifiiphl de cet liornmc i Non, 

dit-il , Je n'enfuis point. 

Pierre, qui vouloit mourir avec Icfus-Chrill, 
r)ui met: d'abord la main à l'épéc pour le défen- 
dre d'une rroupe de Soldats , qui jiaroît (1 pleiii 
de courage & d'ardeur pour ioutenir les inté- 
rêts ds fon JMaiue, Is reuouce il la parole d'une 
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fimple fervaiitc. Voilà ce que c'cft que la foî- 
blcffe Imnwmc : on ne confuke que foi) ni-deiir, 
& non pas fa force; il.ins cette ardfiii- on croit 
lievoii- tout Cfitrepreiidre, & cependant on tom- 
be an pieuirer coup. Cela nous apprenti bien à 
ne le j.-insais airèter aux fentimciis naturels de 
1 amour, mais à l'effet de l'amour, qui fe niani. 
il .'^^'" ''°*^'='''°"- Où trouve-t-oii des amis 
aiïuz 'fidèles pour n'abandpnncr paî leur ami 
• ans la perfécutioii ? & de ceux qui iie l'abau- 
<loi)ncnt p,tstoiit-ii-f;iit, combien y en a-t-il qui 
ijofeht (e déclarer pour^ltii, qui le renonecnc 
des levix.s, pendant que' le cœur le confelTe ? 
La timidité & la crainte trahit l'araitié. 

V. ig. Il srmd Pn'irc iiuctragca Jfftis totichant fis 

d!fdp/es ûf touchant fa duUrine. 
\. 30. £t Jrf„s rfjtondic : J'ai parti publiquement, m 

monde ,- J'ai toujours tiifeigac' dmi la S/na^ogues 

dans It temple , oà tous la Juifs ssJJinAknt ; je 

nai tici dit enjecrct: 
V. 2r. Pourijuai m'inurroge^'vous? imtncse!: ceux 

ijui ont cmeaOït ce ijueje leur aldU; caix-Ià fmitnt 

ce iiiicjal ciifeigni', J 

Lorfque l'on ne peut rien trouver à redire 
aux mœurs, on coudainiie la doctrine. Jcfas- 
Ghrifl fut liiierrogi & fur fa doUrine , &Jiir fa 
di/Upks! mais c'étcât une dodriiie du Ciel. U 
répondit de cette forte aux interrogations de 
Ca'iphe , pour noUâ donnera connoître une chofe 
qui ariive d'ordinaire à ceux qui prccliciit ou 
enreigiient la pureté de l'Hvaisgile j e'eft que 
dans les eomoiencemens ils font applaudis & fui- 
vis de tout le monde, pour les mêmes ciiofe.» 
qai leur fervent de fujet de tondamnatiou dans 
la fuite : on n'eufeigne rien de nouveau, & la 
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mêmes chofcsquioot ravi & cliarmê dans le com- 
nicncemciu , ou leur donne un mauvais tour, & 
Ton prend de Ik occafioii de condamner S: de 
dire , 7bi7r, aui:;>jf , àceuxpour lefquelson avoit 
dit : Séii Jait celui qui vient au nom du Seigneur l 

V. a 1. Lorfqii'llciit dit ces paroles , un da Sergetii qui 
e'toit M piéjent , donna un foujjlet à Jrfîii , en SJiuit : 
^-ce Bitiji que tu réponds au grand Aélre ? 

Lorfque Ton perféctite Jéfus-Chrilï, ou dans 
lui-même, ou dans fes enfau.s , on croit avoir 
droit de violer toutes les régies ordinaires, & de 
faire contr'eux ce que l'on ne fcroit pa.i contre 
le.* derniers des crimuiflji. Lorfque le plus mé- 
cliant de lous les boraincs e!i entre les mains de 
lajuflice lOncnaeiicorerompaffion,, S: l'on tâche 
xiiêine d'idoucir en fa faveur les rigueurs de l.^■ 
juftice. Mais pour Jéfus , & potir fes"fcrviteur5 , 
on enchérit & on leur fait des mfultes qu'on ne 
feroit à aucuii autre. Jéfus reçoit ce Jouffiet avec 
douceur; & .s'il donne une réponfe , ce u'eft que 
pour inftruire fes Apôtres qu'en foufirant les 
injures, il faut toujours foutenirle droit de l.i 
parole : c'ell pourquoi, 

V. aj. J4fus Itil dit ! S. fei md porli , rendez tfntoî- 
Snagc dn mal pie j ai dit : moisjljai bilu parlé, 
pour quelk raifun me frappatr-voijs ? 



Faifau: voir par là , que la patience & k fer- 
meté à foiitenir l'intérêt de Dieu & de fa parole, 
s'accordent très-bien enfemble. Il faut fupportcr 
ce qui ne fait que nous offenfer; mais il faut 
foutciiir ce que l'on avance des iD,ixiroes évan- 
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geîrqiies , & faite connoitre que l'on a eu raifon 
d'eu nferde la forte. 



V. 24. Mon Aline l'cnvof/a lie à Criiphc le Grand Priire. 

V. zs- Or Simon l'krrcàeit dans la cour, 71" /f chaiif- 
foii. Les gens donc hii dircat .■ Ifitei-vwi poinr aujjl 
des difciplei de cet homme.' Il le nin, & dit : Je 
n'enfuis point. 

V. 26. "" dci fcniiteiii s ciijt , paient de aliit à ipn 
fierrc aaoic coupe l'oieiBc , dit à Pierre ; He vous 
a!-ie pas vu avec ce! homme dans k Janfm t 

V.IT. Vient k nia de nalmtaii : & aiijït ôt te C09 chama. 



Chofe («tonDaiite,que celui qui tievoit être h 
piei-re fondamentale de TEglife , fnfTe une ft 
■ gmnde chute, réitcicc par trois fois, & dans 
une matici-e fi eiïendclle, qui ell celle de nier 
celui dont il devoit établir la vérité , la faire con- 
jiaitre à tout le moîide, & inounr pour fo dé- 
feoXc! Cependant c'eft celui qui k nie & qui le 
renonce. Faut-il sprés cela s'étonner de I.1 foi- 
blciïe des liommcs les plus faints? C'efl un tort 
étrange que l'on fait aux amcs, & une rufe du 
Démon pourempéclier que l'on ne ferve Dieu, 
que litôt que l'on voit tomber dans quelque 
faute une pcrfonnc quieft kDieu, on prend de 
li occafion de décrier la dévotion, (iuoi qu il 
ne fujNe pas faire des fautes exprès pour en re- 
cevoir l'humiliation , il cft certain pourtant que 
Dieu permet ces fautes dans fes lervitcurs pour 
.les anéantir, S: pour faire voir qu'il n'y a que 
Jui feul de faint. Il faudroit «fonc prendre de 
•là occalion de reconnoitve la foibleffc de la 
Cfé-Jture, de s'en tScfier, de fe cotilLcr davan- 
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Wge en Dieu, & non pas de décrier la dévo- 
tion ; car ceux qui ne font pas dévots tombent 
jnhniment daviuitage, & J'on n'en dit mot: 
Fant-it prendre occalion de la chute de S. Pierre 
Je décrier lEgllfe , & dire qne puifqne ie fon- 
dement eft 11 foibk, l'édifice u'en vant rien? 
C'ea une impiété ; quoique cette pierre foit 
foible d'elle-même, lors qu'elle eft appuyée fur 
la pierre vive Jéfu.s-Chrift & unie à elle, elle 
devient extrêmement forte. 

V. ig. !h menèrent donc Jejiis de la maifon de Calplit 
au PrtCniTe. Or cVtoU le mutin; & ils n'entrèrent 
point dans k Prétoire, afn de ne fe pas rendre in:, 
purs , & de poimoir manger la Pàque. 

C'eft une chofe étrange que de ne s'attacher 
qu'aux cérémonies extérieure."!, & de n'entrer 
pas dan.s l'efprit de celui qui les a ordonnées. 
Les Juifs craignent de faire une (impie forma- 
iite e.stencurc, & ils ne craignent pa.s de fe pol- 
luer véritablement parle p\œ grand de tous les 
crimes. Us craignent de fe fennUer en entrant dans 
le Pmœirc, & ils ne craignent pas de livrer le 
fang innocent, d'accufer de crimes que l'on 
nii point commis, de faire mourir la juftice 
même. Voilà comment 01, en iife ordinairement: 
on craint de rompre le Carême dans une infir- 
mité naturelle , & l'on „e craint pas de dérobe^ 
le bien du proclia;n, & de commettre les der- 
iiicres îiijuftices : oa n'ofe boire un ronr de 
jenne , & Ion ne fait nulle difficulté de faire 
ics plus noires médifances. 

V. ni. Pilote vint donc à eux dâiors , g? leur St ■ 
Se quoi euiiJa.vous ctt liomme ? 
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V, }o. Ils M ifpaiclirtnt : i'i ce n'r'Wi! jia^ un fdl/- 
rat , nouî ne uûus fuirons pas livrée 

II cft irai que cetl lÀ uue beNe acciiritioiiiR 
un fujei. fort léjritiuitj de fonder une coiitl.im- 
natloii, de dire cjMji un homme n'a aii pai unfa.'- 
It'rat, en ne CesiivU pas liori!. I! Tniit montrer 
<juels crimes ij a faitî, qui i'ont rcntlu td ; mai^ 
cette acculiidoii gtftfcraie ne fort î^ii'ii i;ûi"e voir 
lu malice des accul'iUeuts , & l'innocence Je 
J'accufé. 

V, Jl. Alors Pil,nc Icar dît ; Fitnet-le mus - mimes , 

^ Icju^cs fdon votre loi . Aluis les Juifs lui dinnt ; 

Il m nous iji pus permis de f titre iiiouriT perfoiim ,- 
T. î2. 4^tt i)ue la parole que JcJ'us uooit diu fut (.c. 

ctsmplie i donnant â acniiùltre tle ijuellc mon il de- 

tcjù mourir. 

Les Juifs croient qu'jV ne leur ejl pas permis de 
faire mourir ptifrynnr ^ mais ils crnienl ^vt*\U peu- 
vent fans fi^rupulc Of aifionncr l'a itiûrt i^ J'aC' 
cuft-r fauffement. Frefi|i]C tontes les perl'onncs 
qui font profellioii île C|uelque pièce iippareu- 
te, en ufenc de la forte; ils croient qu'il ne 
leur efi: pas permis d'accufer diretStemeut le pro- 
eliain, & de le noircir p.ir de fortes médifan- 
ces; mais qu'ils peuvent fans ftriipule le faire 
accufer par d'autres , & donner lieu par quel- 
ques paroles à la médifance: on met la perfoii- 
KC fur le tapis, puis on^dit qu'on l'accule de 
fjien des chol'cs que l'on ne ci'oic pas; on don- 
irc pai' là occafioii aux autres de dire ce que 
c'eft , on oblige les autres à accufer lorff)u'on 
lie ]c ^■CllC pas faire foi - mêine , ou faborne 

- •• - d= 
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ne de faux téiuoins pendant que l'on fait fcru- 
pule d'aller en témoignage. 

V. 3;. Pilalc rentra dans le Prétoire j 6î ayant fait 
isenir Jifus , àà dit : £les-vuus le Moi des Juifs ? 

V. 34. Jilus ti'pondif : Diies-Tiaus ala de ooiis-aiémc, 
eu Ji d'autres vous font dit de moi ? 

D'où vient que Jéfns demande à Filate, s'iï 
<lit eela de lui-nUrrie , ou Ji rtautrts le liii ont dit ? Ne 
favoic-il pas bien te qui en étoit ? il le favoit 
aiïiirément; mais c'cft qu'il veut donner occa- 
fion à Pilate de parler «fin de le pouvoir iuf- 
triiire: c'étoit comme s'il lui eût demandé: Efh- 
ce une lumière qui vous eft donnée, ou fi quel- 
qu'un vous a dit ce que je fuis? 

V- 3 f- Pilalc répondit .- Jt ne fuis pas Juif. Votre na- 
tion & nos Princes des Prttrcs mus ont livre' entre 
mes mains ; Ou'avei-iious fait ? 

Un critniaet accufé, inené devant le Juje, 
duquel on demande la condamnation , fajis que 
l'on piîifTe favoir ce qu'd a fait & de quoi ou 
l'accufe , auquel il faut le demander à lui-même ; 
un crime qiîi n'eft que dans la méchante volonté 
des ennemis, & auquel on ne fait encore quel 
nom ni quelle couleur donner i un accufé dont 
on ne facrolt rien dire de particulier ftnon qu'il 
eft coupable, & que Ion veut Cju'il le foit , Fans 
que l'on ait encore penfé quclli: nature de crime 
on lui doitimpofer; ce l'ont la les accufarions 
ordinaires qiie l'on forme contre les fervitciirs 
de Dieu. Ou on leur impofc des crime?; les 
plus noirs du monde. Ou l'on ne fait de quoi 
les accufer, finon que l'on alTure qu'ils fout les 
plus inéchans des hommes. 

Tome Xn. Noui/. Teji. li 
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V. .iS^Jîll" Jr'txitidit : Mon Raijaume ntjt pas dcct 
mande. Si mon Knt/awm écoit de ce monde , /ï7/:î ^cnx 
ccmbatiroien: pour cfnp^Jter qui ^e iicfi'JJk liurt^ aux 
Juffii mail mon Sot/aumc n'ffipiis d'ià. 

J(!rci5-Çhfïft a deux fortes de Royaume; un 
tlaiis le ciel , -& un fur î.i terre : m^.is celui tjui 
efl fur la terre v'rjl pù-s pour cel.i élu moitde.,i:av 
il vient du ciel. Jéfus- Chi'ilt tie règne point dans 
leQionîle, puifquc te monde rejette fes maximes 
& fe décl.u-e fou ennemi ; mais il règne d.ius Is 
ctEUr dcsjufles; e'cft-li où il commande eu fou- 
veralu : mais ce Rajaumt u'eil connu que de celui 
qui l'éprouve. 

V. î7. Jhrs PUare lui dVt .■ Votti êtes donc Rot. 
J4fiiS n'ijiijhlit : Oui , je le fuis ; je fuis né^ Je fuis 
venu fîtt mùiuie j^tiur rendre te'moignagc a la v&ite* .• 
quiconque aime la vùitè écoute ma ïïûm'. 

. -Pilate clemaBÉle à J^ius : s'il ejt Jîoi? & Jëfus- 
Chriftiprend de [à occarioii de lui déclarer qu'il 
e!i Rot^ it eu quoi connfte ce Royaume, lied: 
véricablement Roi dans le cid; i^ il eji m! , il s'cll 
fuir hornme , il eji venu au mnndç pour régner vé^ 
ritablemcut dans le eœnr de l'homme , & pour 
rendre lémciîgnags â la vrfiie de ce qu'il eft, & de 
fe qu'ti doit opérer dans les amcs : mai.-: nu! ne 
peut èja'C inllruit de h vérité que par Jcfus- 
Chrill [nème ; de forte que celui qrjïuime la vdrité , 
& qui veut en être inftniic, daU kottter Jèjus- 
Cliriji ■, S; celui qui l'écoute eft véritablemfiot 
iQll;ruit tic la vérité. 

V. jSi "îKàfe lui dit : Qji'eft.ce Que la -uiiitè ? Et lui 
ayuuî fuit cette i^ueJUon . il fotiie de tiituocea patr 
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■ aSir dire aux Juifs : Je ne tmcac aucun aime dans 
c^t flamme. 

PiJate demande «gr,,! t'ijl ,}ue la -Béite ; mais il 
ne fe met pas pour cela en devoir de rappren- 
dre ni de l'entendre; s'il l'eût écoutée le moins 
du monde, fon cœur en eût t-tc eutiercjnent 
pris , & il ii'eùt jamais eu le courage de coi-- 
damncr .Icfos-Chriil:. Il tO. sifé de le coajeclu- 
i-er par l'imprellion que cette parole de vi'riii 
fit for lui, puifquB fansfavoir ce <[ti'elle ftgni- 
fioit, il oe iaiCe pas d'aller dire aux Juifs, que 
celui qui îa luia dite cft innonsnt. Le Démon ea 
l'obligeant de fortir , fit en cela ua coup de 
partie, alin qu il ne fe convertit pas : caria 
marque qu'il étoic véritableraciic convaincu de 
imuocence de Jéfus - CbritV , quoiqu'il ne fût 
pas touché ni converti, ce fut la prtjpofitioil 
qu'il lit cijfuite. 

V. 39. C't^/a cpiitiimc , dit-ïj , qn'àlafficdc Pâqi» 

je mus déliBre un prijhmicr : -uouksi-vcarsgue Js 

vous detiorc le Roi des Juifs f 
V. 40. Alorstausn'iia-errKtiturso'iSftndi/iiircIltm 

pas celui-là; mais Buiabliar, Or Baràlibcs Aoii uti 

valeur. 

Le peuple n'.avoir garde d'accepter une fera- 
blable prapo'ition ,lui qui ne livrait JcAis que 
par envie, & non pour aucune faute qu'ils euf- 
fent pu remarquer : de fLirEe qne cette propofi- 
tiou , qui ne venoit que de l'ein'ie que Pilate 
avoit de fauvcr Jéfus, donna lien ( Hicu s'en fer. 
vant de la forte) au plus fauglant affront que 
Jéfu.î-Clirift put recevoir , qui l'ut de voir un 
vtdeur préféré h lui , choîfi i, fou préjtidice, & 
l>.:i abailfé au-dclfous', comme ijidigne de re'ce- 
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voir une gi'.ici; pareille. Loiftjtie Dieu vent beau- 
coup affliger Ik crucifier nne .ime , il fe fertiles 
mêmes tliofcs qui fembleiit la fouteiiir & I:i re- 
lever un peu (le l'oppieHioii , pour l'y faire 
tomber plus avant , & pour en augraentcr l'op- 
probre iSc i'guoininic. 

C H A F I T R E XIX. 



r. 1 . jlhrt Piluti prit Jcfiis , fjf k fie fnuetter, 
\. i. EtlafaliiiicspiUint une cnuronnc d'cpifiEi ta hii 
mircatjiu la tiie , 6f le-oliirmc dunt robe ds.pmipri, 

Croire un homme innocent, le déctarertcl, 
& le l'aire iraitcr comme un criminel ; il nu fai- 
loïc pas que cette dernière de toutes les iguoini- 
nics manquât il Jéitis-Cbrifl : car rien n*^coit 
ni plus îioiiteuii ni pins infâme que kjouct. Ou 
traite ce Roi Je gloire di même qu'un infinie 
efclave ; enfuite on lid met mit cotiroime idf'pmcs^ 
pont marquer que la royauté qu'il s'acquéroit 
fur les hommes, étoit une royauté de douleur. 
O Dieu! vous êtier Roi dstis la gloire, & votre 
Uiadènie cft un torrent de dêhcçs ; vous êtes 
Roi fur la terre, & votre Royauté efl un tor- 
rent d'amcriumcs ! des épines fervent de cou- 
ronne k celiîi qtil s'ctant privé volontairement 
de toutes les vokrpcés eéJeiïes , s'eft revêtu 
cîe tOLrteiî les douleurs, pour ôcer il rhomm& 
les tîoulein's & ]t remplir de volupté. Je ne 
m'étonne pas fi eu mettant à ce Roi de dou- 
leur une couronEie d'épiaes, on lui mit en mê- 
me tcms unt robe de pnufftrc ; c'eil afin de faire 
voir que l'extrême charité dont il s'étoit vou- 
lu rtCvétir pour les homnies , i'avoit couraniic. 
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d'un diadème de douleur.s. O Di\in Sauveurl 
votre corps étoit déjà tout empourpré du fung 
que votre amour vou.i iivoit fait répandre; 
qn'ctoii-il oéceiïaire de le couvrir encore de cette 
robe? Votre tharité étoit 11 excfifîîve, qu'il 
fallolt que vous en donnaffie? des preuves aii- 
tentiques : en vctantcette robe , vous montriez 
que comme vous aviez plis une nature Innùiiinc 
par la force de votre amour, & que l'homme 
vous avoit fourni, pour aint'i dire, un corps 
propre .à le racheter, & que l'hoitime péchetir 
étoit (fl] In matière de votre cli.irité la plus ar- 
dente; de même ce.s boiureaux \'ons donuoieiît 
encore un nouveau moyen d'exercer cette irie- 
me charité d'une manière très- liérûique , mou- 
rant pour ceux qui vous ôtoient la vie. 

V. 3. Enfuitt ili venaient à lui , & difiiint , Kous Ce 
/iduetis, Eai des Juifs ; ® ili lia dqimoivit deijbufi 
JIM. 

Us l'outragent dans fa Royauté, qui eft ce, 
dont il eft te plus jaloux. Le Démon des le 
comniencemcrît du moiule s'oppofa à l'empire 
de Jéfus-ChriH; car ce fut fa révolte d.rn5 le ciel, 
de ue vouloir pas fe foBiuettrc à un Dieu-hom- 
me. 11 infpJra à Atlam le même crime , lui fai- 
fant comrnettre vn péché de révolte cii de.s- 
ûbéiOïint k Dieu, & voidant éti-c comme lui: 
c'ell encore ce qu'il înlpirc ;injourd'hui à la 
plupart des Chrétiens, de fe conduire eux-mê- 
Tncs, & de ne fe pojnt LrllTer condinie à Jéfus- 
Chrill, tic ne le pas Jailfcr régner eu eus. C'efl 
pourquoi il s'oppofe de toutes fes forces à ('aban- 
don, & décrie fi étrangement le.s âmes aban- 
données en qui J. Chrift règne fouvcrainciuent. 
(a) c, a. d. l'objet 

li 3 
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», *. Pilait fatlit croire imc fois , ^ km dit : Voici 

qtitjc rmur ramène d&ors , afii que noui faMcî 

gncje ne le trouve coupable d'uiiuin crime. 

*> ^■ Jél'" donc finie , pùrtmc une uiuronne d'épines, 

' & une robe de pourpre i 'ti Filme leur dit : ^oilâ 

i homme ! 

. O Pîlate , voKs n'aviez garde de trouver des 
irÏBies d'vns celui qui ne vient que pnur bannir 
Je crime, Lajudice elTeinielie pouvoit-t-lle avoir 
commis (juekiuc injuftice; la pureté fouvcraine 
quelque imptircté"? Celui qui avoit aflurt; que 
nui lie pou voit îe convaincre de péché, & qui 
étoit venu apporter la vérité, ne poiivoit être 
iufeflé do lerrenr & du menfonse. Mais puif- 
que vous le recouuoilliez tel , comment eutus- 
vous J'aiidacc tic le caud.imncr comme coupa- 
tic ? ÎJ paroit caiirmini' tfe fa douleur , & vflii de 
fa charité. La charité caufe de la douleur, & 
Ja douleur augmente la charité; & en cet état 
lilare dit: Voilà nwniruc ! n>nis quel homme? 
L'homme de douleur ftd'amnur ; l'Iionime qui 
vient rétablir l'honime , & le vfndre ce qu'il 
étoit lors qu'il fut créé ; l'hoinnre-Dieii, ie Dieu 
ftit homme pour faire rhonime Dieu : l'iiom- 
ms en qui la nature hurnaiiie efl dans toute fa 
pcrFccticiu : les autres hommes nefont plus des 
homnjes, ils n'en ont que la figure, j'Is ont 
perdu lu qualité d'homme pour prendre celle 
de la bêle: Voilà i'hohime., ô hommes, que. 
votis lîevez imiter, fi vous vouIeî retleveiiir 
liojiirncs, 

V. S, Mtdf ks Prineei des Prêtres U leurs Ojiders 
'Ceyarii vu , eriei'tm ; Cracijl.s ■ le , erucifiex ■ le. l'r 
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ht! leur die • Prenez. . h vous - mimes , & !e crtici- 

Jiei ; car pfur moi Je ne irome jroînt de crime eit 

Im. 

Mais ces hommes ennemis de leur bonheur, 
comme des bète-s léroces, qui n'ont plus rien 
rie l'homme . crièrent, qu'an le criKijie , que cet 
homme unique meure , qu'on Tôte, H qu'il 
fouffre le dernier fupplice. Ou veut que Tilate 
le f.aire mourir pendant que l'on Te croit par Lî 
fort innocent de fs mort; on croit éteruiler le 
crime en faifant mourir le juite ; & comme il 
n'y A rien que d'aimable en fa perfonnc , on 
hait ce qu'il a de bon , parce qu'il eft une con- 
damnation vivante S du crime & du criminel. 
Les pécheurs liaiffcnt les gens de bien, parce 
qu'ils votent en eux leur cond.anination : ils né 
peuvent fouffrir une vie qui Icui- reproche fans 
ccffe le dérèglement de la km : ils tachent de 
la ternir de toutes leurs forces , afin qu'en coo- 
dainaaiit la vertu, ils- puiffcnt élever le crime 
fut Ton trophée : ils croient fe rendre innoceus 
en fail'ant paffer l'iiinocciit pour coupable. Ccffi 
la conduite que tiennent tous les pécheurs, ou 
les désots oigueilhnix &. imparfaits ; ils con- 
damnent toutlc monde; il n'y a point de gens 
pkis médifans qu'eux : cependant ils croient 
être en droit de le faire, & qu'ils font en cela 
mie aébion dejuniee, ne vonlantpourtant être 
condamnés de perfonne : & h on leur faifoit 
la moiiidre injure, tout fefoit en alarme. La 
vertu fe voit par la chariié & par la facilité à 
tourner tout en bien , & à excufer les chnfes 
mèmei les moins cxcufables : parce que les pcr- 
fonnes bonnes , i'uiîplcs , & finceres ne fauroient 
Ofoire que les autres fal'fcnt le mal autjuel eux 
li 4 
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lie penfent jamais .- les inties au eon tr.iire , ju- 
gent de tout le monde par eu?<-mcmes, & 
trom-eiit île la malice dans ies Chrétiens les 
plus innocens , p:uce <]u'ils jugent des autres fur 
ce qu'ils loin eux-mcnii?s ; de forte qae Ja fa- 
nlité à condamner & à médire cft ordinairement 
la marque d'une qonfcience cironée ; comme 11 
ckaritc à bien juger & à tout excufer cft le li- 
gne (l'une coufcicuce pure & innocente. 

ï. 7. Les Juif! lui rr'pomlircltt ,■ Nous avons notre M , 
ïi fdon noire loi il doit mourir , jmrce qu'il i'cjl 
fait Plis de Dieu. 

V. S- Huttnil Piliitù eut cntemlu ces paroles, il craignit 
davantage. 

.lérus-Chiift Ji'avoit dit de lui que ce qui en 
ÉLoic. Il y a toujours quelque laifoii fondamen- 
tale de condamnation que Ton allègue ; on a 
manqué à quelque point de la loi, on à quel- 
que coutume ordinaire. Les Juif; fâchant qu'ils 
dévoient «voir un Sauveur, loiji de condamner 
teini qui tu difoit Fi/s de /Jim, & qui devoit 
être tel pour les fauver, dévoient exsmfticr fcs 
mœurs ; & C fa vie étoit' fans reproche, com- 
luent auroit-on pu voir une vie fi fainte, une 
docirine foutenue de tant de miracles &de tant 
de cliofes extraordinaires , & douter encore? 
c'eti ce qui n'eft pas concevable. On s'aveu- 
gle volouLiiremcnt lorfque l'on veut condam- 
ner une faintcté d'ailleurs bicji reconnue : Ik 
afin de juger pour mal ce qui e(l bon , on va 
chercher dans la foun;e même de la bont^ de 
fliKsi la rendre coupable. Pijm , tout paycn qit'il 
éioit, o-ui^.ve i parce que ce mot; h s'ejl fait 
Fils de Dieu, Ini fut comme un éclair de lu- 
mière qut récJaii.1 fur cetts vcitu fecrette & 
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divine qu'il avoii éprouvée & qu'il ne canEioif- 
foii pas. 

V. <J. Rait i ant dans le Priltoire , il dit àJeftis,Doà 
éies^oiis ? Mois Jejus ne ini repomtà Tien, 

La demande que Pilate fit k Jt-rus-Chrill mar- 
que qti'il crut S connût qu'il en étoit quelque 
ehofe ; il étoit impolïible de ne pas voir qu'il y 
avoit du divin dans un homme qui n'avoit iieit 
d'humain , en qui l'on ne voyoic nuîie trace de 
h nature corrompue; il n'y avoit aucun dérè- 
glement, niaii tout étoit dans un ordre mev- 
vcilleux. Sa Majcfté étonnoit & donuoit do lof- 
peél;&Pil:iLcIoiiffroit dau.s ce moment des coii- 
vtill'ions de mort: la peur de condamner foii 
Juge, l'arrcEc & le tient en fufpens. i\lon Dieu ! 
c'cft une étrange choie, que de rcftifer la grâce 
divine, lorfqu'ellccil préfentée, & de rcfifler à 
fes mouvemens : cela ne l'en qu'à rendre plus 
coupable, iéiai garde un profond Ji/ciicc lorfqu'îl 
lui die, D'oà (Ics-vous ? comme pt'ur lui dire: 
Vous avez alfcz de témoignages qui vous con- 
vainquent de ma Divinité; ce que je diiois ne 
ferviroit de rien. 

V. 10. Pilale lui dit : Votts ne me parlez }ieillt f Ke 
j'ave2-iwus pas que j ai k pouvoir de vous crudjier ^ 
& que, j'ai le pouoàir de vous de'iiarer .' 

V. II. Jc'fusrvpoudit: Vous ticiuriei sucuncpmjjhn- 
cefur moi , JiclU m ^fous iftait daitncc ifetiftuut i — 

O Pilate , voas vous trompiez bieti , de croire 
qiie vous aviez quelque po\tvoir fur celui à qui toat 
pouvoirs été donné dans le ciel & fur la terre! 
Vous iî'aviez que celui qu'il \ous donnoic lui- 
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même : nul ne lui peut ravir la vie : c't-ft lui qui 
la ijLïittc \ oloniaireincnt & Jibrcmenc. II cd ad-, 
niirable de voir a\-ec la douceur & la fjiuicnce 
di Jcfus - Cli li (l fa fermeté S fou intrépidité; il 
ne paroit cil Itii aucune foibleffe , quointi'jl 
foiififL- fjns nulle défenfe. 

V- 1 1 . .^ C'eji pourqubi celui, qui m'a livTt! mtrc vos 
hiaùts , tji plus coupable tjiic vous. 

C'étoit de Judns dont Jcfus - Chrifb pailoit , 
(|ut l'ayant connu , & re^u de lui inilie faveurs , 
Â qui ayant été admis en fa compagnie étoic 
iiifiniîîieiit/>/ui- f:oi//)j/i/f c[LK.' luit qni ne le cou- 
iioidoit pas. Quoique Judas fi'u plus coupable; 
que Pilatc, I-'ilace ne fut pas pour cela juHific: 
car il eut affez de connoilfancc de Jcfus-Clirift : 
& les lumières qu'il l'ei^iit de Ton intioceuce le 
rendirent fans excufe. Les crimes font d'autant 
plus grands que les connoiffances font plus for- 
tes ; c'eit pourquoi ceux qui après avc^ir reçui 
beaucoup de faveurs de Dieu, vicnnetit .1 l'a- 
lisndoaner & à l'offenfer, font incomparable- 
ment plus criminels que ceux qui ne le con- 
jiniffetrt pas r caries ontrages d'un :^mi font bien 
pUisfenfibles que ceux tli: l'ennemi. Audi les 
injures que Jéfus -Clirift reçoit des Chrétiens, 
lui font infiniment plus infupportabJes que cel- 
les de.s Païens ! & les Chrétiens feront tout au- 
trement punis. 

V. li. Dcpi/is fj moment Pllate i/i£rdioît wi moyen 

paw le dàliwtr : mats /ei Juifs crîoietit -. Si vous le 

_ ' dâivrez , vous t{^;espui ami de Cefar ^ car qukw- 

quefefait Soi, s'oppofe à Cc'Jar. 
"iTï ^ i 5- PUtite ai/ant ouï ces paroles , nmesia Jèfus dé-' 
'hors, ^ iajjît tlaiis fou tribunal êfi m lieu 51* 
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iappeile Luhajlfoios ^ ^ en Hébreu Galibatlia, 

Le rcfpeél humain fut la caafe de la condam- 
l'.ation de J.Chrill jjar l\late. Pjîatc le croyojt 
innocent, il l'avoit déclaré tel je ne fais com- 
bien <lc fois; &cepeudant dés que l'on parle 
d,i Crjar , il condamne celui qu il dcliroituu jiea 
auparavant retirer de l'iippriliioii ; outre que 
ç'cft une làehcté effroyable de condamner un 
ujLiocent , et de Liirc des injukices pour obliger 
!es Grands, donc très - fnuveiit l'on interprête 
mal les intentions, faifant en lïicme tern.5 con- 
tre leur volonté. Faire itiourirJtfu.'s-CIirill: poiiF 
plaire à Céfar nYtoit pas une chofe qui eût: 
ag^réé à Céfar s'il IVnit connue, isi ojj faifoitaux 
Kois un rapport fidèle des affaires, ils feroient 
très.fatisfaits que l'on ctit fnic jufttoe ; mais li 
crainte de leur déplaire fait que l'on donne des 
tours violens 3ux chofes qu'ils io;norcnt tou- 
jours , & qn'iU n'approuveroicnt pas aduréraent 
s'ils les favoient. 

\*. f4. C'e'tûitkjeur tle la pri^pafisHon ,Jhr lajtxieme 
heure: du jour \ U dit aux- Juifs: Voilà trotte Rol\ 

V. r ^ , Mais ils efioient .■ Ole-z , Mez , crucifiez-k. Pilote 
letir dit : Crucîjterai-ie votre Kiii ? LcsFiittLes des Prê- 
tres rtfpoiidircne : i^ous fi avons poific d*ciiUre Unique 
Cifar. 

Dieu tire fouvent la vcrite de la ^ouchedu 
Père de meiifon^^i-e ; & cens inêraes qui la com- 
battent font t!è..i-fouvent obligés de la confef- 
fer. Jéfus-CliriK étoit Km légitime des Juifs ; mais 
jI n etoit ni reçu pour tel , ni coiinis : c'eft pour- 
quoi ilsdifoieut : Oiez-k, ce Roi ; uoui ne vou- 
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laiis point de Sou empire. Les mauvais Chré- 
tiens font encore aujounl'luii de mcsiie ; i^ veu- 
lent fécouer le joiig fi doux & fi fuavc de Jéftis- 
Chrift; & ils qiraent mieux être nUlijtrtcis à la 
tj-Faniiie du péché, que de Je receiîoir pour leur 
Roi. 0u3-k, ce difcnc-ils , & le cwdjtiz. Il efl vert- 
tablemeiit bien crucifié eu eux, & ils lui fout 
fouflrir un tourment pire que celui des Juifs. 

V. iS. Ahts il leur almndoniia Jf fia pour étrt cru- 

cific : Et Us le /irircnt £=? i'em/ncncrcnt j 
V. 17. Lui faifant parler fa aoixjufqu au lim appelle 

Calrmirt , qui Je ttomim en Hdbna Golgotha. 
V. i8. Où ils lemidjlàent, &' ileia aiilres avec lui, 

(un d'un cûcd , ^ fauire de l'autre , & Jéfm ait 

milieu. 

L'.iuteur de la vie ed euliri livré à la mont, 
& celui fjui visiit pour détruire l'crapire de la 
mort lui paye le tfibuc; on le pend, onkauci- 
fe avec deux l'aléati: c'efl là la fin du Sauveur 
du inonde. O Dieu ! à quoi fe terminent tou- 
tes^ vos prériicatioiiii ? à mourir comme un 
inràme. (2uoi , une fi belle vie , couronnée 
d'une fi étrange mort! tlu'étoit-il befoin de 
tant d'éclat à votre naiflance , de tant de 
miracles Si de tant de prodiges pour alïujer 
votre doclriiie, puifquc la fin devoit fe terrai- 
ner de 1.-, forte ? N'eJl-ce pas détitiirc entière- 
ment ce que vous étiez venu établir ? C'cft la 
Goiidnite fjue Dieu tient à préfant fur fcs fer- 
viteurs les plus particuliers & les plus choifis; 
beaucoup d'éclat dans les comniencemeas , 
mais tout cela fe termine à des opprobres & à 
des ignominies : il ferahle qu'il ne les élevé 
que pour les abaifc. Autrefois les Saints fe 
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t!iftinguoicnt par les cbofes extraordinaires que 
Dieu faifoit pour eus & par eux; et aujourd'hui 
ils fc di(iingu>:nt pnrl'infamie , par î'abailTement, 
Ja calomnie, la deliruclion totale I O divin Sait- 
veur ! c'ell à préfent que cet endroit fi admira- 
ble de votre vie doit être exprimé dans vos 
ferviteurs. Les autres fiecles ont fervi à expri- 
mer votre force, vos grandeurs, vos miracles, 
î établir votre doclrine : ceiui-ci doit iervir à 
lionorer vo.s abain"eraen.s , vos fûibieffes ; vos 
ignominies , vos abjeélions. Les Martyrs ont eu 
ce qu'il y a d'illuftre dans vos fouffranccs; & 
les Saints de ce (îecle ont en partage ce qn'JÎ y 
avoit d*abjec& d'ignominjctix. Comme les fiecles 
ne palferont point que toutes vos paroles nes'ac- 
compliircnt;de même ils nefs termineront point 
que tous les traits , jufqu'au moindre & plus abjet 
de leur divin original , ne foient contre-tiréî. 

V. 19. Wtitc drejfa aujji atic infaipfion , t^uil mit au 
liant de la troix .■ Jisus Na3arébn , Roi des 
JyjFS. 

V. 20. Ec jiara que tt Via ,àà J(fi(s fut cruajU àbic 
pré! de la vi3e , phijîents dehlre Us Juifs ta ''lurent ^ 
e'tant éaitc en Htlbreti , tn Grec , ^ en Lutin. 

V' 2 T . Les PritTces des Frétées des Juifs dirent doue à 
l'Hâte ; 7^ écrives pas ijue c'ejî le Kqî des Juifs j mais 
qtiil a dit : Je fuis le iioi des Juifs. 

v- il. Pilote repondit ; Ce ijue jai écrii , eji écrit, 

D'oil vient que Jéfus-Chrift voulut que cette 
injiripiion fut mifc de la forte ? Ce qui piroit 
eue fait tout jiaturellcmeiit & làns y penfer, 
cil d'une providence tres-admirable. JéfLLs-Chrill 
itiouroit alji! de lègncf & de s'aifujcicir tous les 
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cœurs : la révolte des hommes c^ufa fa mort ! 
&. comme il j)e dcCiialt rien taat.que cîc tioniiet 
aux liomuies des prcuve-i de fon amour , & de 
k-iir faire coniioitrc en niénic tems ce qu'iJ dïTi- 
roiC d'eux, il iit meure fur fa croix qu'il étoic 
Rui, C|u'il mourait Roi, nisîs un Roi ignoré, 
incûnjiu, & mal-trsilé de fcsfuiets; & que ù on 
ttoit un peu toueijë defil mort, il falkiit en don- 
ner des prîmes en le îiiifTam régner abroUnnent 
dans isïiijsurs, Lîs Juifs vouldiU faire paiïer fou 
Koyauine pour uu Royaume iifurpé, v-oiiloisnt 
laircchau-;er cette iiifcription; mais l'date pouffe 
de I Efprit de Dieu die, que it 7111 croit c'crît , 
riok tait, comnij; vouhiat dire, il n'a pas dé- 
pendu de moi de l'ccrire aorrtment ; un plus 
p.uilTaut en a aidr>nnt de h force; il faut qu'il 
refte,& que tout Je momie fatlie qu'il ell le Roi 
DES Juir-s légitime, & que ks liens ne l'ont pas 
reçu, 8c qu'il appelle à fon Royaume tous ceux 
qui croiront en lui; defnrtequcce qui fcmbloiir 
fe terraincr aux Juifs , s'étend fur tous les hom- 
nies, eomme il cil écrit: qti'j/ a doimé le panmr 
à itu'! ciuv i/w i'oiir rcfi de ikvcnîr aifans de Diai ,- 
& par conféquent il a droit de rti^ner eu eux:. il 
les appelle tous , pour partager avec ^jjx le 
Royaume que les Juifs ont ineprifi-, . ' , 

Tiai. Jrprijqùc kifuldali mtcat crucifié Jçfut, ibfii- 
rrnCfcs liahils &Ja tltlm;ti<: , t^/aifantquntrc pmts 
difei habili , chaam d'eux m eut laftumt. Mail pûrU 
que ta lulùqus: éoit tiffus: dqmii le ImMjltfqtiau has 
Jiins couture, 

iM4.. Ih dirtiitcnti'eux : Ne la ctmpampss, uiahjUtanT. 

ta au fiirt à qui cl'e dcmcuicfa .- afin que crue porok de 

> tKailwc flimccaniptie: lit mt panags mes Habin 
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mti'cux , Êjf II! ont jetii ma tobc au fut t. C'eji te que 
firtRt ttijoldats. 

Il étort bien juAc que ceux qui vous cnicifie- 
rfnt partageaCTent vos dépouilles, ils tenoieut 
là la place de tous les hommes , rpii tous enfem- 
ble contribuoictit à votre mort ; tous les tiora- 
irtes ont été vos bourreaux, puifque ce font les 
péchés de tous les bommes qui vousontcruciHé- 
Oi" comme tous les Jîommes partagent vos dé- 
pouiiJes, puiftju'ils ont part aux mérites de votre 
inort &à îa rédempiioi: qu'elle leur apporte , il 
falloît aufli , aHn que la figure fur entière, que 
ics fûldats diiifallenc cntr'eus vos W'temeus. Il 
faut reni:irquer qirili tn jirsnt quatre p/ufs , comme 
pour fignifier, que les quatre parties du mondo 
p.irtâgeûieju les dépouilles de [éfus -Chrift, S( 
étoieut participans du fruit de fa rédemption, 
qui s'étcndoit fur tous les bomineF.. La tunique tiffiie 
du haut en lins & indiviCblc, marque I unité de 
rfiglife, compofée de pkifieurs Chrétiens, conj- 
Ï31C d'autant de points iiidivifibles : celle-là ne 
pouvoir être divifée ; mais elle de^'oJt échoii" paï 
fort, étant toute conduite par le fort infaillible 
de la divine provideRce. Et ce fut dans cette 
admirable ligure q\tc l'£criiurc fût accom/iiie duni 
les chofes qui rcgardoient raur.ieiiTcIiatneot,,& 
que ce qui rcgardoît le uouveau commenija. 

T. !ç. Or la meredt JiSfm,^ lafttur defaat(re, Mûrit, 
finmisde Cléipai, & Marie Madeleine , ttolei]t Jebont 
eaipréi dejii eroix. / 

Si tenir rfrtoiit dans une extrême douleur, mar- 
que an amour bien fort, & un aitéantitfemeul: 
bien confommé. Marie, pleine de l'amour le 
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pkis lîpuré qui fut jamais dans une pitre ci'éa- 
lure, entra d'abord dans les iuMÎvêts delà divi- 
ne: iiiftice ; elle ne fongca qu'à, la gloire que 
î)icu rt'cevoic dtins la mort de [on Vils ; ^ fai- 
fiiu céduT l'amour de merc le plus fort & le plus 
parfait qui fut jamais j i^ l'amour du Créatttir, 
elle porta la douleur aver. d'autant plus de 
force, que fuii amour cioit plus excellif. Il ne 
faut pas douter que la douleur de la nature ne fut 
trfcs-forte , fui\'aiit ces paroles de Siméon ; U 
^taitK tranjpcraia votre uni! : mais la générofité 
& la nobieffe de fou amour lui donnoit tant 
de force , qu'ellt' foutenoit tnuj ces coups: elle 
ctoit couin^c un aijaiu épuré , (jui rcfouiioit & 
reccvoit le contre-coup de ttiu« les coups que 
fou Fils recevoit : mais qui de même qu'elle 
recnoit totis CCS coups, faifoitaulîi uue même 
iiarniQtite intérieure avec lui : c'étiiit un mênic 
amtiur qui les conforamoit, &. c'étoit un mê- 
nie" amour qui les fouteiioit. O Marie, il fal- 
lait que vous aHiftalTiez au l'uppltcc de votre 
FiJs : & cotiinie JI s'étoit livré lui-même h la 
mort, vous vous t'ûez imj>ofé à vous-même ce 
fupplice. On fait alTifter k la potence les femmes 
ou les mères , lorl'(|u'eiles ont éic' en quelque 
chol'e complices des ciimcs de leurs eofans : 
Marie ctoit complice du crime de fon Fils, elle 
partisipoii Ji fou amour, elle avoit fourni le 
corps qui dcvoit êlre immolé ; il falloir donc 
qu'elle aflillàt su fupplice : & quoiqu'il n'y ait 
qu'un fetd Médiateur entre Dieu & Ic.-i honi- 
ïues , IMnrie étoit cf>mnïe mêdiatjjce entre les 
pécheurs ■Ji fon Fi!s. O Marie pleine de dou- 
leur &d'amcii^i' I qtii eft le péeheur qui n'efpé- 
reriî pas de votre protecliou auprès de ce Fils, 
que vous accompagnâtes nu fupplice, afiu d'avoir 

dioit 
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diolt d'obtenir l'cpanchemerst des mérites infi- 
nis de ce fupplice fur les homtnes ? 

V- 26. Jtl/tff dûtjc voytmt fa Mère ^ ^ isuprh dcUe 

h dijàpït tjuiL aimoit , il die d fa Mers : Fcmtn^ p 

ynilà votre Jils. 
V. 27. Et au difdpk -■ Voilà vnnt merc. Et depuis 

cette heure k difdplc la prit c/it-i lai. 

O admirable filiation I 6 ciiangcment étran- 
ge ! Marie a Jean au lieu de Jéfus. O quelle dif- 
férence de riiorome à fou Dieu ! M*is je me 
trompe; ce n'eft plus Jean; c'eft Jéfus : Jéfus 
ell pafle eu Jean, ît Jean e(i palTé en Jéfus, 
Dans cette union inefl'able qui fe fit fur le feiri 
de Jéftis à la Cène , il fe lit cette adrairabje trans- 
formation ; enforto i]ue Jean ue \ivnit plus , c'é- 
toit Jéfus qui vivoit en Jean ; car Jean ne vi-joit 
qu'eu Jéfus. Mais, o Jean , quel téaioignaee d'a- 
mour plus grand pouviez-vous efpérer de i otre 
IV1ai"equcce don li précieuxqu il vous fit de fa 
IMcre ? Véritablement voits connûtes bien en 
cela ([ue vous étiez le difcipk- du cœur de Jéfus, 
que vous étiez le difd/nc nui/ irmoir .• tous les 
autres dift^îjiles étoicnt les difciples de la doctri-ie 
& de l'Hfprit de Jéfus : mais vous, vou^ éiiez le 
fcul difciple de fou cœur : aufli repoliez - vous 
fur ce cœur pour en être inftruit : Les autres 
difciples étoieiit inllruits des paroles qui for- 
toieut de cette bouche adorahie; jnaîs vous, ô 
difciple de l'amour , vous étiez iiiliruit du craur ; 
votre ctEur écoutoit & recevoit faus ceffe l'clfu. 
fion du cœur de jéfus, qui fe répandoit dausie 
vôtre. Q,iîe djfoit ce cœur? c'eli un fecret inef- 
fable , qui n'elf connu que de vou.iî , & qui ne 
pouvoit être confié qu'à k mcre. O qui nous 
dira ce qui fe palfa lort qu'après avoir emmené 

Tome AT/. Souii. Tvjl. K k 
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ce trcfûr [Mcciciix, que ce Fils attmiVablé vous 
donna p.ir tuRamciit, vou5 étiei toiijouis aves 
elle ! SaQs doute que fou cœur voii5 parloit 
foui'cnt, comme vous avoit piiilé celui île votic 
rojîrre; & (|ue vous ne files pas alors d'autres 
foudiaiis que celles d'oWir à cette Iiinte roei e ; 
clic étoit votre Apôtic & vous u'étiez que fou 
jtiterpiêtc. Mais fi votre bonheur fut faus égal , 
fil tloulçiir devoir être l'ans pareille; parce que 
vous !ui étiez un mémorial continuel de ce que 
vous lui coûtiez : mais cette faiate Mcre étoit 
il :iuéonLie , qu'elle ne pouvoir t.iire ces réfle- 
xions; eile ne pouv'oii; vouloir les chofes antre- 
mcuL qu'elles étoicnt ; & la volonté de Dieu 
étoit autant &plus pour elle, que d'être merc 
de Dieu. 

V. 23- Bnfmtr Ji^fiis fadiam que drjn (oM était accoof 
pli , û/ft gu'uil! pirrBtc ijlil Tcjiùit de l'&fiturt , fUt 
mi0 ûcwmplîc y U dit .- J'«i foi/. 

Cette /oj/ que Jéfus avoit , ctoit un dcfit Je 
l'accompîtlteineut ou plutôt de la confomma- 
titui du fakit des lioœmes ; il vouloit çue tout fUt 
iia:impli félon qu'il écoit c'ait ; il défiroit de re- 
tourner à fen Pcrc, il foiiliaitoit avec ardeur 
que tous Ces mérites fuffeut efficaces , & que 
les hotnnies n'y miiTcnc point d'obftacles à en 
recevoir l'application ; & comme il avoit con- 
fommé tout ce qu'il y avoit ii faire de fa part 
pour la rédemption des [lommcs, il (itfiroitquc 
les racines liomnies coopéralfent aulli de tour 
ce qui étoit fn eux, afin que l'effet de la rédemp- 
tion fût conCommé eu eux, de même qu'il avoir. 
confoïnmé en lui toute rédemption. 

V. 2 g. S la/olàats , ijui moitiu là im vafc jikiii dt 
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vmatgrt., rn ayant rempli «m éponge ^ ^ fayant 
I atlaiJi^e amc de i'hyffape ils la lui portèrent d la 

ï. 50, Jffu! oyanc pris le vinaigre, dit .- Tout cjiacesnu 
pli. Et bmffmit la tête, ii rendit fefprU. 

L'Iîorame pour étaiieher lajhif de fon ]\T:,Î. . 
tre, au lieu d'entrer dans fes deHeiiis, ne Uù 
donne que du iiinaigre & de l'êimeituroe : il paye 
fes bontés d ingratitudes ; il l'offenfe de nou- 
veau ; il lin fait toutes fortes d'outrages; il l'on, 
pofe de toutes fes forces au bien qu'il lui veut 
faire; &• loin dVtancher fa foif, il l'augmente 
parle breuvage qu'il lui donne. 

^Iprti avoir pris ce vinaigre i! dit .- Tout efl accom- 
ph de ma part , il ne me refte plus que de m'en 
retourner à celui d'où je fuis venu : & avant 
dit cela, 1-7 rmdit l'cfpritt il le rendit à fon ï'ere 
& a fon Dieu, à Ion principe & à fa dernière 
iîn; & ce fut alors que le plus grand de couî'' 
Jes ou\Tages , qui renferiiïc en lui [ou.s Jes autres, 
fut accompli. 

V. Ji. ta Juifi voyant ij,it e'ùoit le Jour de ta prépa- 
ration , Sf m veulent par i/ue 1rs corps ileniearaf^ 
Jint fur la aain au jour du Sabbat , celui d'alork 
ctatittrèr.fakmrKl, Htp,irrcnt Pilote qiion leur rom. 
pli les jambes, ©■ q-u'on kr dttit de la croix. 

v.iî. Les fuldals étant venu,-, & al/ant rompu les /am. 
bcs au premier &f à (autre qui itoicnt cnidfi.-'s avec 

lui ; 

ï- 3i. Lorfqu-ils vinrent à Jffus , ^ ,;,/,;, h trouve, 
Tcnt déjà mon , ih ne lui rompirent point les jambes. 
J, J4. MtUi un d'eu» lui otairiC k cité n»re /c Isna 
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6î aiigîtàt il m Sortie du faiig ^ de ftau'. 
V. 3y, Cthti fjLii l'a vît en rend témoignage, ^ Jhn 
ténwignq^ecjivâ'iïùbicia^it que vous mljji le eroyies. 

Il ne falîoit pas bftfcr la m à celui qui ne 
jnoiiroit que d'amour & par l'amour. Les f>s de 
ce corps fjcré ne dévoient pa.* ctre rompus ; 
pikrccqiic cette chair adorable étant toute pure 
& innocence , fes os dévoient être fjns fraâurc : 
mais pour le cceur, ô il devoit être oiiarri , pour 
marquer qtic foii amour en a\'oit épnifé tout. 
Cette ouverture fut comme une retraite que 
Ji-fiis-Chrill erudiié donuoit ii tous fes eiifaus 
dans tout ce qti'il y a à louflrir en cette vie du 
croix, de peines & de contradiclioris : c'étoit une 
porte pOi^r pafTci* en lui : c'étoit une ouverture 
pour faire découvrir ;!UX hommes la ^randeuf 
de fa charité , & pour achever d'épuifer tout e<î 
qui lui reflùit de fang;, comme ii avolt épiiifé le 
plus ejctrcme amour. AulTi Jbrtit-U dit J'ait^ £^ ^e 
teau , parce qu'il n'y avoir jïkis de fang à ver- 
fer; ce fang étoit un prix pour racheter i'hûm- 
me , & l'eau itn lavoir pour le purilier : apri:s 
avoir verfé tout Iciaiig du corps, & éptiifé les 
veines , il verfe aulli le fang du cœur jufqii'à lî 
deriu'ere goutte. Ce fan^ fe trouve méfc d'eau : 
Jcfus - Chrifl nous fait voir par là que le faiijr dti 
cœur cft tic l'eau ; que c'ell celui qu'il préfère 
au fang du corps : il fc verfe par les yeux, & 
c'eflon la douleur, ou l'amour, qui le fait ver- 
fer ; la douleur d'avoir offenfr un Dieu ù aima- 
ble, & la douceur de fon amour : l'un & l'au- 
tre fait le même efiet au cceur : il faut verfer 
des larmes , comme ta douleur de nos pêche* 
& r»i»our ijque Jéfus jvoit pour i\c>u* , Itiî 
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firent répandre cette eau de fon cœur. Il mêla, 
ce divin Sauveur , la force de fa I3ivinité , &■ 
^nifiéc par fou fang, avec Ja/oiblelTe de la na- 
ture, reprc-fcntce par l'eau ; Me ce fut ce mé- 
lange admirable qui opéra lel'alutdes homme.'î. 
O amour violent ! ô excès de la charité d'un 
Dieu ! Le dirai-je? Vous donnâtes ui) feu 11 ar- 
tient à ce ctEur, que vOiM en fîtes comme un 
alambic qui lit diftiller l'eau de fon [iing ; le dif- 
ciplc de l'amour eu fut faire ta difiérence &fc 
i/tt .- tous autres yeux que les fieus ne l'auroieut 
pu diftinjcner : il favoit l'ardent effet de cet 
sraour; puifqu'il s'étoit lui-même repofé Itir cer 
CŒur, qui comme turc fournaife ardente , l'avoil: 
déjà brillé , fondu , & liquéfié. O cœur ingrat 
'le l'houime qui a Ii peu d'amour pour un Dieu 
fi iiïliuiment aimable ik fi extrêmement amou- 
reux ! Ne devrois-tii pas mourir de douleur, 
de \'oir qu'un fi beau feu n'a pii encore amol- 
]ir ta glace , lui qui a fait dilliller de t'eau du 
cœur de jéfus? ô pécheur , la glace de toa 
cceur efl de la nature du diamant, qui s'endur- 
cit au feu, loin de s'y fondre. 

T. 3 S. Car ces dioCes ont rl(f faites, afin tjut cette pa- 
tôle de l'Ecriiure fût tvxomptk : Vous ne briferex 
aucun (lej'ts os. 

V4 )7" ^ '' </' ^'^ encore en un autre endroU de FEerL 
ture ! lis verront celui tju'ils cm percé. 

Ceci confirme bien ce qui a été dit, qtr'f/«e 
fallait pus iju'aucun des os de Jéfus fut hrifè , mais 
que fon coté fut ouvert comme pour évaporer 
fon amour. 

Si Jéfus-Chrifta eu tant de foin que lotîtes les 
Ecritures fnifent accomplies eu lui, & s'il n'y 
* pas eu un petit trait de la vie de Jéfus-Ghril^- 
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qui ne foil: dans i'Ecriture, comment pcm- on 
croii-e qu'il y ait des ctats f. fpi rituels , qii'ik sis 
ioieot pas rciifermps dima [-Ecniim ? Y a-t-il 
«litelque ctat ), relevé que Jcaii--CI>rin: n'ait pas 
pnite ? .Tffiis.Chrta a dû fanâifier tou^ les if.it-^ 
A le* états qui ne fe Irou^-eni point en Jéfus- 
l^hrill ne loitt pas véritables, à la refcrve de 
celui de reflentir les propres tnifercs , qu'il n'a 
j;ù porter: Si donc tous les états de Jéfirs-Clirift 
lont renfermés dniis l'Ecriture fainte, n'eft-ce 
pas une abfurdité de dire qu'il y ait des états 
il relevés qu'ils ne font pas dans l'Ecriture? 
Ne vaut-il pas mieux avouer qnc ceux qui par- 
ient de la forte , ne les y découvrent p.is , paae 
«JuiLsnoiit pas l'intelligence de l'Ecriture. 

V. }S. Aajitât après, Jofcph d' AHmaS'ie , <im était 
Sjcipk A J,fm, quoi iju'en/ccrn , jwrœ guUcrai. 
inoit 11! Juifs , pria Ptiaic qii.U piil prludri h mrp, 
dû Jé/utj & Piiar.: tayanc permis, Jo/cpli vint, ëf 
emparca le corps de Jrfîis. 

V, Î9. Nicciltnie , criui ijui autrefois c't.o,t venu Irott. 
Wr Jejtts pendant, in mac , vint nuji, l<l apporta 
i/nc cosnpafîtion de Mirthe 'é' d'aises d„ poids d'en- 
viron cent liorcs. 

Les difciples de Jéfiis-Cîirift qui fe déclaroient 
ouvertement, n'étotent tjiie de pauvres gens 
hns reicnce, lans lettres, fans crédit; il n'y 
avoit point de Pharificns qui J'iiivilTent [éfus , 
comme ils le dirent ii l'aveugle né; voyez ft 
ancun des Pharifiens ou des Docteurs le fuivent. 
1} y avojt cependant JnfipI, ^g Nicodemc , niû 
etoieuL & Doclcurs £:en crédit à câiife de leuc 
raifTancc ; mai.- de quelle manière étoicnt-ils à 
Jeftis-Chrjfl? d'une manière fcamc &. cacliée; 
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ils avriient fiante d'avouer en public ce qu'ils 
profcfroient dans le fecret. Il y a bien des gens 
encore de cette forte, qui ont honte de fe dé- 
clarer pour Dieu , qui rongilTent de l'Evangile, 
Quoique Jofepli SNicodeme en euffsnt; ufé d; 
la forte, ils ne lailTerent pas tie fe déclarer avec 
générolUé dans un tenis où ils dévoient appré- 
hender de le faire plus qu'en aucun autre, & 
iors même que les difcipks les plus connus 1= 
renoncent. Lors qu'une ame eft bien née, elle 
fait des eDbrts de courage de cette nature. 
V. 4:1. Us prirent tous dùux le corps Je Jejki , & rerf 
etlapperent de linges asee des parjums , en ta ma- 
nière ipjc les Juifs ant accoutumé i'objerver m m- 
fesftliJT'jnt leurs morts, 
V. 41. Or U y avait au lieu ùii il fut ai:cific' un jar- 
iKn, xi dtiRS a Jardin un fépukrc neuf, m\ ton 
n'avait encore • mis perjonne. 
V. 43. A caiij'e donc ijue c'était le Jour de !a prépare- 
tion des Juifs , 6^ que sx/ipulcre étsit pmc'n: , fore 
tf mit Jèfiis. 

Celui qui donne 3i tous lés hommes le germe 
de riiicorruption , cette S.igelTe încréée , qui 
feule peut picferver les .nraes & les corps, veut 
rllc-mème être embaumés, comme fi elle avoit 
befoin de ces ciiofes. Non alfurément ; mais 
ce divin Sauveur, (jui ax'oit laifle durant fa vie 
un entier pouvoir fur fou corps, en laiPTe enco- 
re prendre après fa mort ; & comme il s'ctoît 
Jaiffé faire tout le mal que l'on avoit voulu lui 
faire , il fe lailîc faifc tout le bieu que l'ou veut. 
Une arae bien morte en eft de même ; elle re- 
çoit également & tout le mal & tout le bien 
qu'on'iui veut faire: elle eft entre les mains de 
Dieu, & de fes ennemis roèmcs, couime un 
IC k 4 
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mort qui ne fe dëfetid d'aucune chofe & qui ne 
rcGite à rien. 

Jéfus-Chiifl clioifit imf4iidcrtneiifa'i Pan rîavoit 
ciicmc mi! per/bime i pouf jiQus faire voir com- 
bien Jcs prémices deriosafïeaionsJnifont agréa-' 
tîes. O que (i les cœurs qui fe proflituent u mi- 
ftriïbleineot à l'amour des cj-éatures, fitvoient 
l'avanhige qu'il y a licîc donnera Dieu de bonne 
heure, & eorabien ceux qui s'y donnent tard 
perdent, on ne voutiroit faire autre clioft que 
de fe donner & conl'icrer ii Dien des qu'on a 
l'u&jîC de la raifon; parce que l'on eontraite- 
Toit de bonne heure une habitude de la vertu, 
qui deviendroit autant aifée qu'elle fcroit natu- 
relle ; au !îeu que les perfonnes qui ont pris des 
liabitudescoiitrairesau bien, ont toutes les peines 
du monde a changer : car il ne s'agit pas leiile- 
ment de prendre un bon pli ; mais de perdre les 
mauvais que l'on avoit pris , & s'en donner un 
tout contraire. Cependant ceux qui n'ont pas cil 
cet avantage d'être à Dieu di.-s leur naiffancc, 
doivent fe confoler dans la vue du bon plajlir 
divin , qui a permis ces mifereç, afin qu'ils eulfcnC 
plus de lieu d'être humiliés & anéantis, de ne 
point mettre leur falut en leurs œuvres, ou en 
leur pureté; mais dans la pure bonté de Dieu. 
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». T. îf premier Jour de lafemoinc dès k malin , avant 
qu'il fit clair , Marir iladeldni mut au fipulcre ; Èf 
voyant que lu piejfc ctoïi Cfir'c , 

V, a. fMs courut vas Simai Pitrrc & vers Tautrrdifci. 
pic que Je'/'us aimait , ^ leur dit .• le Seigneur a iié 
W.'<W dufijitilcre , 6f nous ne Javans oà on l'a mi.: 
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Iadf.leike ainioic trop pour tarder un mo- 
ment &. attendre le jour pour venir cherchée 
.léfus. O Madeleine, que le jour du Sabbat au- 
joit été poiu' vous un terribje jour de travail, 
ne pouvant pas y venir chercher votre divjii 
Maître, fi le repos que vous trouviez dans 1* 
volonté de Dieu n'eut été infiniment pins fort 
jiour vous calmer, que le Sabbat de la loi ne 
î'ttoit poiir vous arrêter. Marie jjaiïa donc ett 
paix tout cejtïilr, quoiqise comblée de dotj- 
leur; in-iis il ne fut p,",s plutôt palIé , que foa 
amour impatient voysntqnc la volonté de Dieu 
s'accordûit à fou devoir, elle court, elle vole"; 
lirais ne trouvant point celui qu'elle cherche^, 
fon amour défiant & i.ilou,x foupi^oiine qu'on 
lui a dérobé fou bien-aîuié. C'elt le propre d= 
l'amour lorfqu'i! eft fort, d'avoir de fcmbhbles 
déliances. Qiie fait-elle dans fon doubîe tranf- 
port? Elle va trouver le prince des Apôtres, 
tomme celui qui pouvoit plus que nul autre 
rcinédler à fon mal : mais comme fon amour 
K fa déllance ne font pas f.uisfaltcs pour cel.i; 
elle v^ au tiifcipic que Jéfus tihnolt , elle le 
cherche cet autre amant, croyant qu'il n'y » 
tien de feeret pour lui ,& qu'il pourra lui dire 
des nouvelles de fon Dien; ou du moins que 
5'il n'en fait rien, il aur^ autant d'impatience 
qu'elle de le trouver ; parce qu'étant le difeiple 
de l'amour dont elle étolt la conquête, ils de- 
■\'oicnt s'accorder très-biea enfcmble. Il lue 
femble, ô dlfciple bien- aime, que vous faites 
votre éloge & \oirc pnnégirique d'une manière 
admirable. l'ouvie^-votts dire quelque chofe de 
j)lu4 grand, & qui vous fut plus avantageux, 
ijuc île dire que vous étiez k dijai'le que Jèfas 
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aimnit ? O ce feiil mot renferme tout le re/le; 
puifqu'll vous avoic fait i'objei Je fon amour, 
il avoit mis en vous toiucs les qualités propres 
à attirer cet amouf- Mais (juedis-je? il s'y rtoit 
iDÎs l[îi-inême;& comme il sVime nécelljiii:- 
menc , il vous aimoit demèroG, O difcipie f;ivo- 
rift ! difciple du ctsur & de l'amour , Ci Saloiuon. 
a dit que mil ne Itic s'il eiï digne d'amour oti 
de haine, & que ce qui fait le plus grand tour- 
ment de l'ame amoureufe foit d'ignorer qu'elle 
foit aimée, & qu'elle plaifeàcelni qu'elle ajtne; 
combien étiez- vous lienrenx & conceiît dans 
cette certitude d'être le djfciple que Jéfus aiinoit ! 
à faveur qui paiïe toute autre faveur 1 

V- J. Pierre partit aiijtiô£ asec at autre dif^ipk : îîs 
vinrent aufiipukrù : 

V. 4. Ih ceurartnt tous deux (nflmWr ; mm! crt autre 
d!fclpk iOiirut plus vite que Piirre , ^ il arriva au 
fcptdcrc le premier. 

\, ç. Celant ba\(fp\ il vît hs linges qui e'toknt de- 
meures là i tnûis il nciUra pas. 

L'amour donne ties ailes : S. Jean , qui étoît 
tout transformé en amour & en charité , arriva 
U premier iiiif^j»dcic ■ il j'cgarde , il voit les linges s 
-mais quoique l'ardetir de fon amour lui eùttiit 
précéder S. Pierre, ihi entra pus cependant dans 
le fépulcrc, par déférence qu'il avoit pour S. 
Pierre, qu'il icgardoît comme fou Supéricur. 
Je ne fais ce qui efl ic pîm aduitj'able , ou lar- 
geur de fou amour, ou la modération dans ce 
nêmc amour. La charité, de Dieu a cela de pro- 
pre , qu'elle cft difcrettc dans fou excès, & 
qu'elle a de l'ordre dans fon défordre même: 
l'amour pur ne. porte jamais à rien faire contre 
le devoir , il n'eiijjoijit coiiLraireàrobciir.uice, 
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Il efi vrai qu'il y a cette différence entre le 
fcjitimentdc l'amourfe la perfection de l'amour, 
que le fentiment fait fouvent donner dans les 
excèi, parce que le feu qui s'êv;)pore n'a pas de 
retenue; mais ri n'ciî eîî jias de même dans la 
perfecbon de l'amour, où l'excès de l'amour nA 
caufe point d'excès datis. celui qui le porte. 
C'étoic cette double expérience que l'Hpoufe 
avoit faite, qui lui fit dire à fou Epoux lorf'iu'il 
lui ôta le i'entiment de l'amour pour lui donner 
J:i perfedlion de ce même amour : l^oui avez at~ 
thnhè en moi la eliarite' : vo\ifî nVavcz donué,ô 
mou amour î une charité (i jnire i^ ft reg^lée, 
<|ue quoI(]ue Um ardeur au^'ruente fans cclTe, 
il ne fait p,is pour cela forcir l'ame des bornes, 
ni de fon devoir. La raifnn de cela eft claire: 
c'eft que le fe» qui eft encore bors de fa fphere^ 
fait lies iuceudies , gâte, ravage, fait éclat , fe 
fait jour & paRage par-tout. Ceft bien alors 
l'iiïîpétuoritc du feu qui ha tous ces dégâts; 
& qui vondroit l'arrêter, l'irritcroie, & lui feroit: 
faire plus de mal : mais ce n'ell p.is la perfec- 
tion du feu. Le feu dans f.î fphere n'a nulle iuo- 
pétuobté ; il cil dans un repos & dans un ordre 
admirable : cependant il cil: dan.> toute la per- 
fedian. 

Ceux qui ne favcnt pas cette différence , 
voyant un amour impétueux , quoiqu'impar- 
fait , lui donnent le prix ; & ils fe trompent 
beaucoup. Qui pourroit difpncer l'amuiir de ( o) 
jMarie?il n'avoit nidJe faillieiiuparfaite, détoic 
dans tute très-forte tranquillité, parce qu'il étoit 
dans un p.Trfalt repos. 

V. 6. Sintoir Pierre , qui vcnoît après lui , étant 
(a) De h fainte Vierge.. 
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anivé, cntm daiulc ft'pii/ac, & y vit Irs liffsts', 
V- 7* Et Je fuairc i]Ut Ji^fui avoit tu fur Ja titc ; 
leijinl nàoii pas avec les linges , mais qui c'coicpiié 
tfc/ij un ïicu ûpatt, 
Y. 8. jilvrs cet mfire difcfple,. gui ^"it errivi!, le pre- 
mier au JUpakrt , y entra au^: 9! nyaat va, il 
crut. 

Ces 4>te'ples fortunés eurstit Tavantage (Te» 
trer tlans le fépuicrc de leur Miikic, O Pierre 
voHsy entrâtes mort ou mouf.iiic, & vous en 
foriites vivant t le fépiilcre de Jérus-Clin!t 
voiisicrvit de tombeau , & mourant myftic|ue- 
iTienc à vous, vous y re^tites une nouvelle vie 
eu Jéfiis-Cluiit ; & ce fut l;i diffcrence qu'il y 
eut eutrc l'entrée de Pierre & celle de S. Jc3ii 
il.in» le l'épHlcre, qac S. Jean avoit trouve foa 
tombeau ^^ Ti vie fur Ki poitrine d^ fou Maître, 
elle lui fcrvil alors de biicher commi; ati Plicuix, 
& dans ce foramcil myftiiiiic il prit une nou- 
velle naiilance des cendres de fa mort: mai* 
Pierre, qui n'eut pas le même avantage, troii^ 
ve fa vie dans ce tombeau facrc. C'cll pourquoi 
l'Evangelifle ne dit pas, comme il dit de lui- 
Ttiéroe, que Pierfe vit & crut; parce qu'alors 
fon expérience lui fut une foi au-delTns de toute 
foi. Lorfque S. Jean dit de lui-même qa'U nit 
H: erul , il ne parla pas de ce qu'il devoit croire 
aiors de la Divinité de Jéfus-Clirift, puifqu'il 
en avoit plus compris fur fa poitrine & auprès 
do la croix, qu'il n'en pouvoit expiîmer ; mais 
c'eft que dans ce fcpulcre il lui fut donné enco- 
re de ootivdles lumières & très - étendues fuc 
l'avenir. Il ne dit pas qu'il vit & crut pourinar- 
tmcr un dcfuut de foi qu'il eût eu jufqu'alorsj 
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mais feulement il tlonne un témoijriuge de h 
limplicilê de fa foi ii croire totit ce qui lui fut dé- 
couvert. Cut il y a bien de Ja diflérence enire 
douter d'une chofe que l'on devoit croire, ou 
croire des chofes uou^'ellcment découvertes : & 
ce fut la diflérence qu'il y eut cnsi-e Ja foi de 
S. Jean & celle de S. Thomas, que S. Tbomaï 
Ile crut les cluifes ell'entielles que lorfqu'il les 
"iti S. Jean les crut fans îcs voir; mais lorf" 
qu'il les vit, fa foi fc fortifia, fc renouvella, & 
le porta avec une étendue admirable à croire 
tout ce qui Ju! fut rcvcié. 

T. 9. Car Us ne favoitrit par encore ce çii l'ÉsritiiK 
tén\oif)ïie , que Jëfiir. Chrijt devoit rrjftrfdtter. 

Ce palTage confirme ce qui a été dit. 

». 10. Lti difdpks donc s'en retournèrent ehei eux, 
T. ir. Mail Mûrie demnirnic dAon , pleurant auprès 

du fipidere. Et pendant ju'eik ptcmait , s'étcut baif- 

Jet pour risardcr dans le flpiikre. 
OS. J?an, o'étoitroe pas à voAs une cruauté 
rtrange? Madeleine, cette amante iidelle, vous 
avertit qu'elle croit que foii a emporté fon Sei- 
gneur ; vous l'avez fon amour & vous êtes téinoia 
de fa douleur ; cependant qiioii^ue vous la voyiez 
pïeurer de la forte , vous laiiïcz Madeleine défo- 
lée. Mais vons, ô amour ! qui connoideï la dou- 
leur de votre arnante, comment iic lui faites- 
vous pas connoîtve la vérité t O c'eit une jnven- 
tiou .admirable de l'amour : il laiffe augmenter 
fa douleur, pour accroirrc fon plaifn ; il feint 
de fe cacher, mais c'efl pour fe découvrir avec 
plus d'avantage. O aroour ! ce fout de vos jeux! 
'Vous idduifei vo» wnaw irl'e^tirciBJtçj afin de 
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leur caufer Lin plus feiiCiblc plaiTir par I.i vie nou- 
velle qu'ils rcijoîvenr de vous. C'eft la mefure 
de Ja douleur qui lair qcile du coticentemcnt. 

V. 12. Elle vi\iffeuff i^fi^ef uffur d^ btanc^ ajjis au lîcu 

où tûnenoitmii k torft^ïij^w,, fmiidtétc, Ëf 

Vautre aiix pîcdt i 
y. T{. Qui lut direct : Ffflimf ^ pùurqum pkvreZ'Mout ? 

Ccji , dit-eiU , fiarci: q'te F on a tniàte mon Sci^nair ^ 

£/ que Je m Jliii où 0H {a mù. 

O Arsgcs, vous ttes bien capables Ai furpeti- 
tlrelii douleur de Madeleine, mais non pas de 
la lui ôtcr. Je pleure , dit ceuc tidcle jimanie , 
parte qu'an a importe mon Sci^nair, celui que j'aime 
upiqueinent., & qui regiie fouveraincraeot en 
moi : c'ert lui que je cherche avec d'autant pjus 
de douleur que Je ne JàJs où on fa mis. 
V. lit- Ayant dit ces paroles , elîe regarda derrière cils , 

ÈîT vit Jêfus , qui etoit là préjitit ^ faits fuveïir que ec 
fut lui, 

Madeleine n'a garde de Sjarfécer aux Angss : 
elle outrepaffe tout: ce n'efb point eux qu'elle 
cherche , ils ne peuvent contenter fon amoor , 
&. rien tie moindre que ce qu'elle elierche ne la 
fauroit fatisfaire : c'eft pourquoi rHvangelifte 
remarque qu'elle n'eut pa.s plutôt répondu à Ja 
tlemande des Anges, que fans s'arrêter dav-an- 
tBge à eux , elle fe letouruc 1 car elle eft comme une 
aiTianie égarée , qui tourne dt tous côtés pour 
voir li elle trunvera ce iju'elie chcrdiei Alais 
IVTadcleine, que ne demandez - vous ^ ces An- 
ges, oii crt votre bien -aimé, Tan.; faire pamî- 
tre tant d'égarement ? Hél.is ! Hit -elle, je no 
fiiis ce que je fais ; & l'amour qui me poliede 
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flic rend excufable. Elle regardt, tUe fe tonne i 
mais , 6 fidélité de l'atriacue à ne 5'arrètcr à au- 
cune créature , pas méttie ntix Auge.s î elle ne le.? 
a pas plutôt paffés , aniïi-bicn que l'Epoiife des 
Cantiques, qu'elle trouve fon bien-aStné : iUe 
ooiiJisus : mais elle k voit d'abord fanslecon- 
tioître. Cefi: la conduite de l'amour d'en ufer 
de la forte, de ne fc oianifeller que peu-.'t-ptu; 
il le fait a çaufe de la foibleffe de la créature, 
qui ne pourroit jiorter une fi excelEve joie après 
une ft extrême douleur. O li toutes les ameç 
avoicnt la fidélité de tout oucrepaller pour ne 
s'arrêter qu'à Jéfusfcnl! O qu'elles auroient bieo- 
lôt l'avantage de Madeleine ! Il ne faudroit 
s'arrêter ni aux honinics, ni aux- Anges , ni à 
vifions, révélations, & le refte;niais outrepalfer 
inceffatnment toutes tes cliofes, comme Made- 
leine : on ne ittanqueioit pas de trouver bieiitÔÈ 
le Bien-aimé eomme elle. 



v: tj. y^tt Im dit ! Femme, potiniuoi pleuneg^oui^ 
qui dinelicî-voui ? EUc , i/iti cret/ùic ifuc ce fid le 
Jariliiiier , lui dit : Seigneur^, fi cêfi vous qui faoef 
Ose', dites-moi où août (aba mis j &Ji ['(injmtefd- 

Q.u'ïft-ce que l'aveujrlement del'âmoiïrfMa- 
lie demande à Jéfu.s,lc croyant jardinier , ()ne 
s'ila été fon Sauveur, il le lui donne, niù-Ur tem- 
Vûrtcra. Madeleine croyoii tout polfible à i'a- 
moiu-. Et comment, Madeleine , aiirJPï.vous pu 
emporter ce corps adorable t O dit-elle , te n'an- 
roit point été un fardeau pour moi; au contraire 
il m'auroit foulage; hélas ! que l'on rac donne 
feuleitieat ce cher tréfor, & je ferai fatiifajte. 
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V. 1 6. Mf"' '"' *' > ^Vit • Et eue Je Tctoaniait bà 
dit : Raléoni , ocfi-à-âîrc , Miiitre. 

O [louce parole ! Marie i'avoit entendue trop 
fouvent pour ne la pas reconnoltre. monMat- 
tje, lui icpoilii cette amante, umn Maîtic qin 
m'nvezxnfeijrnée, mftruite, que j"ai écouté , que 
l'oulcï-vous'^di; moi? Miric, t'ell utie parole 
d'amour & t!u ilouceiir : tnmi Jt^lm , c'eft toute 
l'expredion du" pauvre cœur; mou M-iîtie qui 
me polTétIez abfoluiiicnt, quoi, c'elLvous quo. 
je trouve ! que voulez -vous que je fatCs ? On 
remafqucra ici ^u'j S. Jcbji cit celui tle totw le? 
Evi-rngeJiftes qui dcGiit plus au long cette hif. 
toire de IVljdcleine. O c'cll que leurs cœurs Tym- 
patifoiÉuEeiifcmblc;ils brùlaicuL d'un mictse feu ; 
Jean conuoilîoit les mouveraeus du cteur de 
IVladeleiiie; c'cft poiirquoi ij prend plaifif à dé- 
crire cettf f„vornble aventure de Madeleine ,aliii 
de faire qoniioitre à tous les cœurs qui nimcnc, 
<trre s^ils ne nietfeiit point de bornes n leur amour , 
Jérus-Ciifllt a'eii mettra point à Ces laveurs. 

». 17. Jcfm fui du : Ne me toucfiei points mrjcnejw 
jias cnccit monte' à num Perc ; mais nV.ei. à nus fie- 
ra, '^ leur ditt!., que Je m'en vais nmiiicrd mon Ptre, 
^ a ootre Fcre , à mon Dieu , s^ à vaine Dieu, 

Jérus-Chrift avoit donné tant de privautés à 
Madeleine de le toucher, & de contenter fnti 
.iniour , (car J'amnur rend tour ég.d , 1 quelle 
"ii'eut pas d'autre empreircmeat pour lui mar- 
quer qu'elle le counoiflbit , (|ue de l'aller eai- 
biadcr , îe jctrant k fes pieds. Jéj'us kn dit i Ne 
me tomhci pal! ce ne fut pas un refus que Je- 
fus lui fit, ni on rebut; mais comme s'il lut 

eût 
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ciïtdit 1 Iln'efi pas temsà préfetUdc Contenter 
les tfanfporis de ton attiaur; il faut que tu 
ailles prcchm- à mes frcres. Je veux te faire Apôtre 
des Apôtres mêmes : mais je ne fuis/pas eman 
moiiU à mon ftz-f .-nous aurons le loifir de nous 
voir, Si tu pourras te faiisfaire: Ou bien, fi voris 
voulez; Jéfusvouloit apprendre à fWadeleine, 
que bien qu'elle fut privée de fa prcfence cor- 
porrlle, elle auroii l'avantage lorfqu'il ferolt 
monté à fonPerede lepolTéder auflt réellement 
que s'il étoit fur la terre. Mais le vrai feus 
lorfqu'il lui die : ^eme touches pas ^ je ne fuis pas 
encore monti! d mon Ptre , ell une promelTc qu'il 
lui faifoit de lui accorder une autre fois ces 
avantages , lorfqu'ejle auroit fait d cuminifliou : 
Alle^ ^ lui djt.il, à mes frères -, à ceux que je me 
fuis alfocié dans ma filiation, & que j'ai rendus 
les enfatis adoptifs de mon Fere ; 6? dites leur , 
tjue je vais monter à mon Père , ^' à ooire Père ; CHt 
c'cll le droit quejc vous ai acquis par ma mort , 
que d'avoir Dieu pour Peic; a mon Bien , S 
à votre Bun; car par la réconciliation que j'ai 
faite avec hn,i! eft devenu véritablement votre 
Dieu comme ii eil le mien, & un Dieu plein, 
de clémence & de bonté. 

V. 1 8. Marie Madeleine vint dune snnoncer aux liifd- 
pks tjuelJe apoxt vu le Seigneur , ê? fjtiiî Ini avoit 
lUt telle eliofe. 

V. ij. & foir de a m,fineJoiir, qui Àoit le prtmkr 
de laje/nttine , dont ïw/îu , ^ les portes du lieu où 
les dijcipies éioitni: ttffendilc's étant fermées , parce 
qu'Us craignorenl les Juifs , Jv/hs vint , 6? fe mit 
au milieu d'eux , & leur dit ; La paix foit aoee vous ! 

7'ome Xt'l. Nouu. Tefi. L I 
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Marie IVI.ideleine fat l'Apôtre tîc Ijréfyrrac- 
tian; mais fn nunioii fut bientôt coiifinnée par 
vaf ipp-JVlion tic Jcfus-Clirid;. // cniri: dans lu 
chiïmUc kl p.i^-'l^s ctanf Inen clq/h : ç'eft de cette 
inKiiiere q u'il rispcdans les atncs : on ne travail- 
Je pas plutôt à ft recueillir de toutes fes for- 
ces , à fermer 3* porte de t'es fcns à tous les ob- 
jets du délmrs , que Jél'us paroit tout à coup 
dans le foiîd de cette arae; ce qui la charme 
& h ravit de joie. i\laisijucl ligne doime-t-il de 
Ta venue dans l'arae? point d'autre que celui- 
là : ia ^J!v /oit evecvons'. il apporte avec lui L*. 
lAiX. L'Bme goûte alors uue paix inconcevable 
& iualtératile tout cafemblc : Xc c'efl là la iinar- 
que de fa préfence , comme le trouble eft la. 
preuve de l'on èloigiiemcnt. 

•f. 20. Après asoir dit ers pa-ola , // leur montra fa 

mains ^fon ciVi; ; £t la ctijciplcs ayant ou If Saii' 

veur^ furent remplis de Jtne- 

Après que Jéfus a rempli l'açie de pais, com- 
«G il fit fcs Apôtres, jlfe maiiifcrie à elle: il le 
fait intérieurement paruneconnoilfantc plus clai- 
re qu'il lui donne de ce qu'il cil, & extérieure- 
ment parquelque participation qu'il lui envoyé 
de l'es ibuSVantes: cette faveur rmip/tt cette pau- 
vre ame de Joie & de contenteœeiif de ce qu'cHc 
découvre de fon aanour- 
V. îl- Il leur di; pour la féconde fois i Lapaixfmt ai'cc 

vous ! Ccnum mon Pcre m'a emioijc ,je aoui cniioijt 

qujji de in^mc. 
\, 22. j^j/nflf dit tes parela ilfou^a fur eux , ci' ù:.f 

dit; Eccenesk St. Bfprit. 
y. jj. Les pèches feront pardonnes à ceux à qui vous 

tes purdomiereù ; ^ U'i feront tatnut à ceux à rpd voii^ 

les reîitndris- 
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Jéfiis-Cl)ti(î ne fe contcnlç pas de la paix 
qu'il leur a donnée, il Ic.t contirme dans cette 
même paix, & la leur aiiginente. Il leur donne 
le Saint Esprtt , & la million Apolloliquc , te 
imuvoîr de remettre les pc'diri. Ce p?Jljse cfl iiicion- 
tcftable pour la Confeflion. 11 fautrcTtia.rquer, 
qu'il ne leur donne ]a tr.lËion Apofluliquc 
qn'aprijs leur avoir donné fa paix , & Ics.ivon- 
cûnfirracs dan.s cette pais; parce tju'd cft tté- 
ccMàire d'être de h forte pour être ^■(;rital3lement 
Apôtre. 

V. î4. TViomus , un des it}u:sf ytpAtrcs ^furnornijifl^tlU 
mf , n'koitptri avec eu» Iptfifuc J(fm vint. 

V, 3î. AIrds ks autres, difeiples lui diieiit : l^ouranont Ttu. 
le Seigneur. Et il leur dit : Si je ne vais dans fa (iiaijts 
les marques des chux , ê? f je ne pane mon dajgt 
dansl^ place des doux, &^ je ne mets ma mtiin 
daits Jbti càté ,je ne le croirai p&int, 

Rica n'eft fi -à craindre dans les coniinunau- 
tés «Se congrégations que la parçialitc , & de fa 
retirer du commun pour fe faire une loi par- 
ticulière. Dieu donne Tes tiétiédiclions aux moin- 
dres exercices qui fefont en commun. Si S. 'Tlio- 
inas ne s'étoit pas éloigné des Apôtres ,& qu'il 
fc fut trouvé avec eux, il auroit eu part ii l'a- 
vautage qu'ils reçurent, de voir Jéttii; rcffttfd- 
té : m:iis il fut privé de ce bien pour s'être pli, 
vé volaiitairement de cette faiiue compagnie. 
Cette faotc ne fut pas feqle: elle fut fiiîvie de 
l'incrédulité : Si je ne louc/ie &' ne miiwii , fi Je 
ne fai.s moi-même l'expérience , je ne crnirai 
point : Voilà une foi fondée fur les témoigna- 
ges , apjjuyé.î fur la propre lumière .Çtconnoif- 
fance : cette foi n'efi' jamais pure , Se. elle ett 

LU 
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fujcrte à beaucoup de tromperies; parce (Ju'-iu 
lieu d'être foiidL-e en Dion fçiil , & appuyée fur 
fa parole, on s'appyyc fur des ttimoignri^cs qtii 
jjciiveiit être on faux , ou contrefaits : t'ffl une 
îbi vaine. N'étoit-il pas plus jufle de croire au rap- 
port de rb'.giifi;, qui étoic unie en h jjerfoiiiic 
des Apôtres, & qui alTiiroit l.i vérité de lii 
rcfurrL-flioii , appuyée du témoignage de l'E- 
ciiture, qu'au touclier, qui cft le fens tle tous 
le plus trompear ? C'ell h faute de tous les 
héréticjues , des perfoiiues vaines , & des fpi- 
rituels mal-coisduits, que de s'arrêter plus à ces 
témoignages , qu'à la vérité infaillible. 

V. s6, Huitjoitrt après , pendant ijiie lu drftipks àoknt 
tncors dans kl niaifon, ^ que Thomai itoit ûvec 
EUX , Jejur irint , /" portes étant fùrmtrs , ^ ft mit 
aumtlieu deux , & lait dit : La paixjait <t!xcvous. 

Thomas fut plus heureux cette fois que l'aH- 
tfc: parce qu'il Te trotwa dans la compagnie 
des autres diftiples, il eut part à leur bonheur; 
il reçut /ci pai'ï, que foj> incrédulité lui avoit 
fait perdre. Dieu permit cette faute en cet Apô- 
tre pour nous faire voir la foibleiïe de h créa- 
ture , & combien peu il faut s'y fier. Oo n'ell 
truere paifaitemeut convaincu de fa foibIcITe que 
par la fnnefle expérience que l'on en fait; & 
s'il eft Fâcheux fie tomber aulll facilement qu'on 
le fait, il ellcepend.-snt vrai , qu'il eft très-avan- 
tageux que cela foit de la forte pour détruiie 
notre amoui- propre. 

V. 27. Enfïdte il die â Thomas : Mçtttz iù votre dnigC' 
^ rajutdcs mes niaius ; patuî aîtji votre, mttin £^ 
la msties datit nwniùté ^ ^ ncJhi/ei^asifiirédtdCi 
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V, 28. Thomai lui rt/feisM & ùâ dit: Mon Scignair 
^ niùn. Dicit. 

L'incrédulité de S. Thomas fut utile à l'E- 
glife, A lui découvrit davantage la vérité de la 
réfurredion de Jcfu.s-Chrift : tant il efl vrai que 
Dieu fait tiicr le bien des plus méchautes cho- 
fcï : jioir qu'il faille faire le mal pour en tirée 
du bien; mai.? iorfque le mal eft fait, nous 
devons être contcns que Dieu en rire quelque 
avantage ou pour fou lioniieur, ou pour le bjen 
des âmes. Thomas prenant ûccalion tie fou inti- 
tlclité même pour augmenter fa foi, ^" faifanc 
uu éiau & un tranfport de foi d'autant pki.s éle- 
vé , que fon infidélité avoit été plus lâche , it 
s'écrie : Mon Seigneur , E=f mon Dmi. Ma foi, dit- 
il, ne s'arrête pas à ces témoignsges , que j'ai 
demandé par foibieife ; mais outrepafl'ant toutes 
CCS cliofeSjje crois un Dieu Iorfque je vois un 
hommes je crois un Dieu immortel & impaJîi- 
ble j lorfqne je ne vois qu'un homme relTufcité 
à qui il rclîe encore les marques de fa mort & 
de fa fonSVauce ; mai.'! fans féparer Dieu de l'honi. 
irse ni fiïomrae de Dieu; Mon Seigneur ^ mon 
Dm;, vous êtes Dieu & homme, & tnut enfem- 
ble impalïjble & fouffrant, immortel & mort, 
imiïiuaiîic & relfiifcitc 1 

V. i9. J<iftts Ici dif : Vous mtes rrw, Thomas., parec 
rjue vous avez vil : Heureux eeux qui liront peïtnt vît , 
^ qi:i ont cru ! 

Jéfus-Clirift par ces deux mots fait voir tonte 
ia diiïércnce qu'il y a entre îa foi Kimineufe , 
appuyée & foutenue, & la foi obfruve , nue , 
dépouillée de tout témoiji;nai;e. Les preraierî 
oD^ent « iiu'ilt pat/entt leur foi égaie & mêml:- 
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fmrp.iiiTe Iciir fumipre : maïs ceux qui font corii 
dnirs pnr une foi nue, f:ins foutieii & fsns témoi- 
§;iage, qui troj/mt iuiinlmcnt, quoique kuiuij- 
tnriii aiignitnte ch.-iqiic jour, ô vëriEnblemciit 
ce font ï.'iix-là (fin font /icureux s & d'aiu:ini: plus 
îtHirCisx , qutf leui foi fi pure & fi nue, a I!)khi 
ffeul pour foriiietnent &■ pour ^ppui , quoique 
faille qui eft conduite par cette voie ne te mil' 
'a/i^ffc pas , & qu'elle fe croyc fouveut fans foi , 
•â cniife de fort extrêifte nuditc & paretë , qui 
aé Idifffc J)0:i:t d'ei'psccs. 

V- jO. jHfîiift incoff liiiiiiaïuji tf outra miradtt rfroa/it 

jcï flifLîpà , qttl tttjhnt pas ccrits datn ce îiure. 
V; j Jl . Mois c«*.v-cf fout ixril! , ajiii que vous ifoyitz 

*yî'f Jc'"J 0*^ ^'■'^i' '''c O^w i ^ 5//f/i uo'jant vous 

iii/:î la vti en Joti rwat. 

■ Oiinenous actrit de Jcfus-Chrift, que ce qui 
ctoic abftîltimear Dtcellhire pour foutenir notre 
foi', & pour I.10U5 iiiftruire. Il ne faut pas rfou- 
tel que iiifus-CWià nWiJitU&dhqtiamitL' dùclio- 

[fis qui lie font connues que des Apôtres qui en 
ont été témoins, ou qui ont été révélées à quel- 
ques bonnes âmes : mais il y a une infinité du 
chofes que les Apôtres racines ont ignorées qui 
lie feront connues que dans î'ctcrnné. Si nous 

. faifions un peu d'attention h ce don: nous avons 
fa connoillancc , qui ne monrroit pas d'amour , 
de recoiuioiÙaiice, & de déiir de fe conformer 
de toutes fcs forces à cet adorable original , & 
de lui obéir eu toutes cbofei ? 
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V. t. ÊnfidU Jéflafefi ^^'r * no-Meméfit!^'''^!" 
prés de la nier du Tibiriadc ,- g* fc fut tn.citte amiéar. 

V. z. Simon Pierre .S? Thomas furuomme tXdimf. , &f 
Nat/iûiiail , quiétoiîde Cttnaa Galilée s ^kijibde 
Ze'ùaié, auK deux outra de fa difi^lcs. iloitnt en- 
fimlilf, •' 

». î-. Sùnan Tient Itur'dit -■ Je n:'en va!i pSrJitr. Ils lui 
iUrtnt : Sôus y àfloiîi cûiT fflJfc vous: fis l'y in alle- 
Tcnt , & montèrent data une barijU! ; méS" ils iàprU 
rchtriincciii: nait^là: 

rEcTter de nuit , & péclier fans Uttii , fc'tft iîii 
travail bien inIVuctueux. ïl y a ecctt IJIiïér'Ltice 
entre f ouvrage qui nous regarde n'ouf-'.ticnieS , 
& celui qui regarde lés autres; que celiii.qni 
iiius repufie nous-niêmes fé fait béàucoupi nileult 
la nuit î^ parce que Jéfus, qui eil présent, quoi- 
que d'iice itianicre inconnue , opéré daulhiit 
plus, que nous le connôiifons moins : i|' nous 
cache ton travail , afin que nous ne îtii eii dérd- 
li'iou' pas la gloire, & que nous ne l'empêchidits 
pas par notre activité. ÎMais il n'en elt pas (le 
même, lorfqu'il s'agit de travailler pour les autres 
dans j état Apofto'iiquc , repréfcnté par la pèche. 
H faut travailler de jour, d.ai!S la înmlere de 
véiité; & Dieu ordinairement né fe feft guiires 
des hommes potir aider aux itntreî efficaïeineiu , 
qu'il ne les ait mis danS la lumière de vérité; il 
faut dé plus tiu'il ait donné Ik milîibn , & ne 
s'y ingérer paS de foi-mêtiiê ; car l'on «i prffi'i 
rira : & ce fut potlt notre infti'Uflion que Dieu 
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pernift cette pêche fi inutile en S. Pierre, 

V. i. Le matin fumant , Jifur vint fur le rivat/e ,fan> 
iiia^nMwt que /h difcipks JuJJ-mi ,juc ii'io>t hri, 

T. !, Jéfu! leur dcmaniia .- Enfani , n'avcs . mus rim à 
mangtt > II, lui réjfùndirciit ; qu'ils ifajioiem rien. 

V. e. Jdtiea , die-il , votre JHit du côté <}roic de la bar. 
que , ^ vous troimerei quelque c/iofe. Ils ffttcrtnt 
leur filer , ^ ne te pnimoicnt plus tirer , hai il iioic 
rempli de pcijjbns. 

. M(as - Ciij'ift lie paroît pas pJutôt rfans le point 
.éijmf lis la lumière, qui ell l'état Apolloli- 
■qiie, d lie donne pas plutôt la million , ii ne 
comraanHc pas plutôt de Jctter le. filet, que la 
.pêche e(l 11 abondante que rien plus. O Dieu ! 
ceffi vniwfeul qui faitcF ces captures \ La créa- 
Uirç n'ed.que votre vil inilrument. & vous 
Voulez ([u'elk- le fiche ; vous voulez qu'elle cou- 
noiffe par fou expérience qu'elle ne peut rien 
iairefiins vous ; & que 11 elle fait quelque choie 
Jorrque vous le lui ordonnez, elle vous en doit 
lendiï toute î.i, gloire, & fe regarder comme 
«nfu^t mutile , dont il vous plait de fe fcrvir , 
qui n'a nulle vertu de lui-même que celle qu'il 
emprunte de la maiii qui Je feit agir. 

T. 7. Mars le dirdple q.tie Jéfu! aimait du à Pierre: C'e/i 
',k Seigneur, Simon Pierre B:jiu\t entendu que c'était 
. le Siijjna/r ,/{ vêtit deja tunique , para qu'il était 
nad, ^Jijetla demi la mer. 

Ledifcipic de l'amour reconnut fon Maître 
non pas tant à la vue qu'au goût du cceor; c 
««LU fentu (lue c'étoit celui dont il étor ai- 
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me , & qu'il aimoil fi tendrement : c'efl poiir- 
(juoi it le donna à connoîtrc a Pierre. Jéfus- 
Chrift ne fefaifoiT: pas connoître, & la vue ne 
(îOuvoit le décoLivrii ; il n'y eut que le CïEur 
de S. Jean qui feiitoit le ciEiir de fon Maître, 
comme un aimau qui l'atjiroit. O S.Jean , que 
vous aviez bien fait d'autres foi.'; qu'a la Ceiie 
ce métier de vous coucher fur la iioitrine de 
votre Maître ! Ceete aniouieiifc priv.iuté vous 
étoit fans doute familière 1 vous aviez été atti- 
ré par ce ccEur d'aiman , qui avoit touché le 
vôtre non-feulemcut pour l'attirer lui - mÊitic , 
!nai.s pour en attirer bien d'autres , comme l'on 
voit une pierre frottée d'airaan avoir la même 
vertu de î'aiman. Pierre n'eut pas plutôt enten- 
du que c'étoit fon Maître, que tout brûlant du 
defir de le voir , iiïi'patieiit qu'il étoit , J/f /f»e 
dans la iihr , ne pouvant pan -attendre (jue ia. 
barque fut arrivée .lu bord. O Dieu ! dan.* quel 
abime & dans quel précipice ne fe jetteroit-oQ 
pas, fi l'on étoit allure de vous trtitiver! 

V. S. Ces mitres diJtipSis,. qui's'iiDient loin de tcrrs 
que d'inviroii deux e.ens wudèts , vinrent tivce ùi bar-^ 
que , traînant te filet plein de palQbns, 

Pierre étoit fi preffé de voir fon cher Maî- 
tre, & de lui donner des preuveà de fou amour, 
cju'il abandoiiue la pèche qu'il .ivoit faite , quoi- 
cjn'il eût tant travaillé pour l'avoir, ii montra 
en cela & la force de fou smour, & le déta- 
chement de fon ctEur, qui n'eflimoid rien au 
monde que fon Dieu : it lit voir fol) extrême 
indiftcrence ; & qu'il étoit auHi prêta nefervir 
jamais aux aines , qu'il y fervir. C'cll la JifpO- 
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fifion où doivent êtte tous les iiommcs Apof- 
coliijucs, tïrvir les aines ùms attache, être nuHi 
prêt ;i Ici fei'vir qu'à ne Its fervtr pus, ne fe pus 
mettre en peine du fuccès. Cspeadant les au- 
tres difcipies apporterait ou touduifueut hpc- 
che ijue fierre avoit faite. 

'^* 9. £ff^ù7/f Jurent d^cfndus à terril Us virent 
des diarbuBS athtné, if un ptfijpm dfffilj,, ^ dit 
pain. 

V. 10. Jt-Tu! leur dit : AppsrUadi et! pviJTons qiicvQut 
vtaci maintâiiant de prendre. 

Cifàiéiok miraciilfuS , & dans le teras qu'ils 
travaiHoient, .Urui-CIirift ptcnoit foiii de tout 
Eê qui leur écoiE uéceirnire. Lorfque l'oii cil 
dans l'état Apoftoliquc , & que l'on ne penlb 
qu'.i faire la volonté de Dieu dans le ferWcc 
des urnes , on s^oublii; des cbolei (^tti regardent 
l'jntcrèt propre, on n'a p.*s même fotivent le 
tcms de s'employer aux exercices de ia charité; 
maïs cette mcroe charicé ne s'éteint pus pour 
cela. JéUis-Cîiriil a foin de l'alkimer lui-mcnic, 
de la faire brûler, & d"acc:roitre fon feu. Lorf. 
çiuel'onne fonge qu'à ce qui regarde f.i gloke , 
ii ne travaille qn'à procurer notre avantage. 

y.ii, Simon Pier/eeniraâans labarqiif, 'titirakfikl à 
terrt , pkiit dt c;nt cmjHanK trois gros poijfons. Et 
çHoi tp^il if en citi miji grtOui nonifyrti k Jiict n^m 
fut point diclùré. 

Il écoii julle que S. Pierre aelicvât la capture 
qu'il vennit de faire par le coraniandement de 
fon bon Maître ; & quoique les autres dil'LÎ- 
jiles lui fervidéiit d'aide, iis ne tirèrent fis. les 
poiflbns de la mcj ; miis S. JFkri;s viutJes df.eï, ^ 
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Cette pèche étoit l.i ftgnre de celle qu'il dévoie 
i.iirc bientôt en faveur del'Eglife; S; comme 
>1 devoit être i.i pierre foiidanieutaie de cette 
liglife, ce fut aulïi |iar lid que les premières 
couvcrfioiis furent fiUtes. 

V. II. Jrfm leur dit : Finci dincr. Et nul dé itit» 
Qu'il Jit nJJ'Lair pour mander , ne lui old dewaiider » 
qui il était ; pant iju'its Jiuraient bien tous que c'âoit 
le Seigneur. 

V, II. Jffuivint, ^ rompant k pain, il leur en donna \ 
eïf du pûi^^jit aulJi. 

». jj. Ce fut là h troijiiine fois qu'il apparut. À fa 
dfciplis depuis fa tfJmrcSian. 

Y a-t-il rici> de plus admirable que la bonté 
de Dieu à fé famibarifer avec fe,s difciples, mê- 
ni9 après lii réfarreâion ? Il les f.ilt man^^er, 
jl les regale encore, il les encourage, il leur 
fait part de fes douceurs, afin de les préparer 
par là à là croix qu'd.-: doivent fouffrir. Il fait 
après (a réfnrreiHon toutes les fonctions d'un 
bnmtiie vivant, alin de nous faire eonnoitré 
que l'anie véricablemenc relfufcitée n'a de diffi- 
culté pour rien, quoi qu'elle n'ait befojn de 
rien ; celui qui a peine à faire quelque cliofe, 
cft encore dans la mort, & non pas dans la ré- 
furre/lirin. 

T. lî- Après qu'ils curent dîné, il demanda à Simon 
Pierre : Simon fit de Jean , m'dirnes -nous plus que 
m font ceux-ci,' Oui, dit-il, Heigncur ; vous faot'z 
qui: je vous aime, li lui dit : l'aifS'cî mes osneuux. 

O Seigneur , comment demandez - ^■oas à Si- 
mon ce qne voiis favéz mieux que luj ? l'cat-i( 
juger de fon amour après la foiblelfc qui lui eft 
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arrivé'e? liclSs ! if ne peut avoir qut d'étrntiges 
dtliaiices de lui-même. Toutes les j);iro!es que 
vous Ira dites, fembknl îui protioftifjiicr qu'il 
lui doive ari-iver encore quelque choie. Non ; 
il n'en e(i pas Je .même de l'amour que du 
refie, du moins deJ'amour préfon. C'eft une 
ciiofe admirable, qu'un liorome qui a éprouve 
véritableméut fa mifere & fa foiblefTe, ne fe 
ptiilfe plus rien promettre de lui, ni fidélité ni 
reconnoiiraiice, ni perfévér-virc , rien de tout 
cel;i. Si ,Iéfus etit demandé à Pierre; Me feras- 
tu fidèle? il iiii eût répondu ; Helas, Seigneur, 
je ]ic trouve aocun fond en moi de quoi appuyer 
iMie fidélité < je k ferai fi vou.s me donnez de 
l'être. Mais loriljuc Dieu demande : jifnimcz- 
vaus > O , le cœur ne peut point fe démentir i 
& au milieu de la plus extrême mifére , il ne 
peut s'empêcher de dire qiî'ii aime. O Dieu! 
c'efii Je l'eul témoignage fans témoignage qui 
refte il une ame qui eA dans la reort fedans l'état 
de fa propre abjedion , que de trouver lorfqnc 
l'an fonde fou fond , qu'il lui fembic qu'elle 
aime Dieu ; & fon cœur lui rend bien ce témoi- 
gnage, qu'il n'aime que lui. Mais liél.is ! quoi- 
que cela foit de !a forte , ij ignore s'd eii éft 
aimé : je feiis , dit cette aroe à (on Dieu , que S 
je ne VGU.« aime pas, (e n'aime rica au monde: 
car alors l'amo fe trouve ilépouillée de tout 
aœoLir créé , quel qu'il foit, is. Pierre répondit 
donc à Jél'us ce que répondent les autres cœurs 
comme lui ; Oiii, Srisncur, vous j'imn que je vous 
aime. Jéfus lui dit : J'afffes nies a,sm,i!tï. Vous 
ne demandez donc que l'amour, & l'amour 
pcir , pour toute difpofition k un Paftcur, 
afin qu'il foit en état de paitre votre troupeau. 
Kou, il ne faut, point d'autre difpofition; 
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tin amour épuré, une charité parfeite renferme 
toutci les véritables difpor;tions du Pafteur , 
parce que n'.u'mant que fon Dieu, it ue s'ainiant 
point foi-même, il ne peufe qu'à le fatisfairc, & 
il donne fa vie pour la garde du troupeau rpti 
lui a été confié. 

V. i S, Il lui demanda de no»iK<ia ; Simon fils de Jean , 
maimex-voiis l Oui , di! - il , Sùigneur , vomftaicx 
(jM ,je vniis arme. Il lui dit : Vciffe^ , mes ct^^neatix, 

V. 17, Il lui mmambi pour 1:2 iroijiemefaii .- Simon, 
jiif de Jean , m'uimes-vaus } Pierre fût- t&itc/tè de ce 
t;iiU lui dcmandoit pour lu Iroijîcme fois- , m'aima- 
vous? Il lui dit : Sci^fieiir^ rien nt vous ejicacfi^- 
vmis fovcî que je ï/ous ainit : il lui dît .• Peiffe^ , 
mes brebis. 

O amour! n'y a-t-il pas de la cruauté de prcfTer 
de la forte im pauvre cœur? C'eft le faire mou- 
rir de douleur. Je ne m'ctoune pas de ce que 
Pierre fut affisé. Oui ne le feroitpa.s? lîfemble, 
ô Dieu, que vous vous défiez de ce cœur : & 
ce cœur voyant que vous douteï de fon amour, 
eu doute lui.mênic,& craint, malgré le tétnoi- 
gn.ige qu'il fe rend k lui-même, de ne vous 
aimer pas. C'eft ce qui fait qu'après a\oir ré^ 
pondu félon le témoignage de fou cœur deux 
fois ; Oui ^ Si'i^uctir -, je vous aime t Ion propre 
cœur lui devenant alors fufpeâ , après que & 
langue a été criminelle, il die ; hélas ! Seisimir, 
voi« à qui rien n'ejl caclu' , voiiifusn la vérité de 
nion amour , vont fane^ que je vaus aime! je ne 
puis dire autre chofe, finoii que je vous aime : 
& à ce triple amour Jéfus - Chrift donne une 
triple qualité de Pafteur. Ceci mérite d'être 
expliqué- 
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Le premier nmour cft un nmoiir apiffaiu, qui 
Uk que le Paftctir ajrii & veille ince.iTaniment ii la 
garde du îroupeau ilc .Iéfns-eiii-iil ; iJ eft tou- 
îeurs en adion pour l'iiiftruii'.c, couduiii; & gcu- 
«crner. Le fccond amour ell irn amoiirpâtîlliint, 
<iui fait que le Pallcur eft prêt 3 tout Toulirii- 
pour le troupeau de Jérus-Chrift. Le croifiems 
amour cft un amour uailfant , qui uiiiHaiit i'nme 
à fon Dieu d'une manière iuiirae, lui fait par- 
ticiper il fa qualité de Padeur, par in cliaritf: 
qu'il donne J cette ame. Ce font ces trois amours 
que Jéfus-Clirift deitiandojc à Pierre, & qui lui 
furent donnes, afin d'être un fidèle & vïstiliint 
Paftcur. ^ 

On ne fait peut-être pas attention fur ce que 
.léfus-Chrill lui die deu.x fois : Paigizma agntmix, 
& la troideme fois : Paijlèi ma brebis. Cela va 
foivant les trois amours ; J'amour agilfant i% 
pâtilTant efl pour paître les agneaux; ce quifigni- 
iîe tant les anses communes, que toute TEglife 
en général .' mais fistaour unicif a rapport aux 
hrcbis , qui font les anies choifiea , les araes 
tlpoufes , les auici intérieures, qui produifent 
des agneaux, & qui enfantent des âmes à Jéfus- 
Clirift. Lorfcpi'il lui dit : Piiijreî mn Qgacau\, il le 
fait (impie i^afteur ; mais lorfqu'il !ui dît : Paiffex 
on* hre^ , il ie-faiii.FalleQr djs Pafleurs. 



V. iR. En vMlc , en v^rii:^. Je voiis dit, que Itx-jSjlic 
1101a e'nej Jeiinc, ïaui tjous ccignm vous-même , {^f 
vous alliez rai vont vauifes ■■ mais ijmmtvixis fetet 
vient , vous etmdrci vai bms , %' im lititte vota, 
aindra , sS vous mènera aà vous m vnudricî pas 
tïiîer^ 

V. 1 9. U lui jk caunoltrc par là de iiueUe mort il tkacil 
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Shrifier Diai. Ee après ces paroles U lui ilit : Siii- 



Qpoique le feos littéral , félon l'explication 
même de l'Evangelifle , fe doive entendra de lï 
mort de S. l'icrre , qiiidcvoit être crutillé comme 
fon bon Mairre, il eft cependant certain que 
ces paroles font: admirables pour expliquer l'état 
intérieur oti palfcnt toutes les :imes que Dieu 
dcftine il une parfaite imitation de fon Fils. 

S. Pierre , comme pierre fondamentale dé 
l'Eglife, devoitavoir une trfo-grande part h i'étair 
intérieur -, car l'Eglife n'clt coinpofée <)uc de 
membres vivans-, & pour que les membres foient 
vérJtabicment vivans, il faut qu'ils l'oient rem- 
plis de l'Efprit vivifiant, de fEfprJt de vie, inf- 
piré pat Je Pcre : & cet Efprit n'ell autre que 
celui du 'i' crbe : ccîa étant , les anies qui font 
deHiiices d'une manière particulière ■ij)nste.J(fm- 
Chriji dans tous fes états, & à recevoir la pléni- 
tude de fon Hfprit.ne peuvent qu'éprouver bien 
véritablement, tes paroles que notre Seigneur 
dit k Pierre : Lnrfiiic vous éiesjeu'tts , que vous 
étiez enfarts daos fa piété i*t dans l'intérieur , 
vais allies nit vous voutiet , vous vfnts ceii^nie^ vous- 
mêmes, c'efl-ii-dirc , que vous fe^^■icz Dieu fL'Ioit 
votre inclination , f.iifint telle pratique de \ertii 
que vous vouJiezj vous vous propohez de fane 
du bien , & vous exécutiez ce tpic vous vous 
étiez propofé : car alors l'ame va, ce fcmbîe, 
comme il lui plaît; auHi fait-elle des réfolntions 
qu'elle exécute avec fidélité. O Dieu ! qu'il efl aifé 
<le marcher de la Forte ! on cfi plein de bonne vor 
lonté , & l'on porte fa volonté ii tout ce que l'on 
veut , qui eft proprement /jccùJcfrf. Mais lorfqoe 
i'ame cft clcacimc vieille & ancienne par U longue ha- 
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bitude lîe ces cliofes , & par un plus graïuf pro- 
grès dans Ja vie intérieure ; ôciloi'ii u'i tuttir^ rrni 
efl une \tiia forte & fecrctic du To«t-piiiff:inc, 
Jic cette volonté , qui eft proprcuiiint ceindre; Se 
alors cette arae ae fe trouve plus de vouloic 
pour quoi fjuc ce fois nu monde, quelque bon 
<|u'il jiarûifre , & elle ell dans ime indifférence 
parfaite : de plus , lorrtjLr'cIie n'îi plus de vouloir, 
elle fe trouve iiuili funs pou^'oir, dans une forte 
d'impui(r<ince pour toutes chofcs. Et c'eit alors 
autli qu'on, la conduit & çk'oii /ii mmc où die m: 
vaudrait pas nUa: maïs h mefiu'e qu'on îîi coiiduit 
de lit forte contre fa volonté , ou fon jjeuciiant 
naturel, fes irai s\-tcndcnt , c'cfl- à-dire , que par 
ik cette amc ell mife dans une liberté & une éten- 
due admirable. Les pcrfonnes qui ont éprouvé 
ceci, verront combien ce pitffage efl propre 
pour exprimer ce qu'ils éjjrotïvent. 

Ce paflagc nous dépeint encore le véritable 
caraclere de deux Fortes de Saints qui font dans 
l'Eglife de Dieu; les premiers font des Ssints 
vivans ; & les derniers font des Saints morts & 
anéantis. Les premiers fe faiiCUtieiit dans une 
force admirable , faifant jufqu'k ia ijioi't tou- 
tes les pénitences & tes pratiques qu'ils fe font 
propofé , ils font riches en (ions , grace.s & 
faveurs, iU font dans l'éclat d'une vie illuflre; 
ils vont oij ils veulent, parce que Dieu leur 
accorde tout ce qu'ils défirent; Dieu fait toittes 
leurs volontés, & ces J;rands Sjints font de la 
forte , p-irce qu'ils font Iti lumières des fiecles où 
ils fe trouvent; luroicres qui doivent tonjout'i 
éclairer & ne s'ctei[idre jamais. Les féconds 
font tout autremcnf ; Dieu fe piait à fe glorifier 
dans leurs aiiéautilTcmeiis : vous ne voyez que 

de- 
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déroute, qiieniiferes, que décri , que confufion; 
rien ne réuifit: que fj Dieu donne quelque fuc- 
cès, il le détruit d'abord par quelques bonnes 
confufions, & patdc plus grands renverfemeus : 
ces gens ne font jamais ce qu'ils veulent : mais 
Dieu prend plailîr k leur faii'e l'aire tout ne ijuils 
m veulent pat, & tout ce qu'ils craignent & appré- 
hendent r ce font là les Saints de Dieu. 

ï. 20. Pierre s'e'cantrciDUritc , vit mnir aiijp njirès tut 
kdifâpkquc Jéfasainioii, tjui pendant la Ù:nc avait 
Tepaj¥ JiiT te feia de Jiffm , & lui <wai/. Hemendi , 
S!i<)nciir , gmijfcehdquivom Irahiraf •• ■'' 

1. îi. l'ienc donc Fayant vu , dit à Jrflu .■ '£1 àtut-d 
Seigneur ^ que dcvieninil4l ? 

V. 21.. Jèfus hi dit : Je veux qu'il dfnaure amjîjttfyu'd 
a que je vicaae , qut vour imparte ? mait^miai 
Juivex ' mai. 

S. Jean, qui avoit fouEfert la more myflique, 
& qui étoit dans un état rie lie rcillifcitce eu 
Dieu, ne pouvoitplus foutti-ir t'etatqueS. f'jerre 
det'oit porter. Cependant S. Fien-e n'i\rnorant 
pas combien il étoit aime de Jéfus , \'onlut fa- 
voir, s'il aiu-oit quelque part a ce qui lui étoil: 
dit pour lui-même : c'ctl pourquoi il derniiudaà 
Jéfus ce t^ii'ii dévoie tleucitii. Jéfgs lui dit : pour 
lui en qui je fuis mort & reïfufcîté, je veuxqu'il 
demeure de la forte jufqu'k ce que je vienne; 
parce que faine qui eft relTufcitée n'a plus riea 
U faire qu'à vivre de cette vie, qui lui efl comimi- 
niquée avec touiours.pJus d'abondance, jufqu'à- 
ce que Jéfui-Chrill la viemie chercher eu la retiî 
rant du lïiojitle. 
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T. sj. Df là vient, qtiun bruit courut parmi ïer frcrcj 
que ce difUilU nt mourroic point , quoique Jifus n\'ùe 
pat tlic ii Pierre : il nt mourra point ; mail Je viu» 
qu'il demeure ainji jufqt^à ce que Je tjicnnt > (jue voin: 
iwpcrte P 

ï. S4, L'tjf ce difàpleméim ijUi raid tiinaignagf de cet 
clio/cr , ^ gui lût a écrites , & nom fauons qucfon 
timoignage eji véritable. 

Les Apôtres furent Ci gr'oflGcrs, qu'ils prirent 
les paroles de Jc-fiis- Clirift à la lettre, comme 
l'on fait d'ordiiiair.e , uc pcusîtrant pas le ttaî 
niviliil^îc qu'elles avoieiic. Le difcipii: en fa\'eur 
de qui elles étoieiit dites , Ici: compric très-bien : 
mais Ion liumilïté l'ayant cinpêcliÉ de les décla- 
rer, il le contente de dire, que Jefiis-Chrill ne 
parloity;oi;ir de la mort eorporelicf ce Cjtîi nous doic 
alîcz perfuader iju'il pailoit d'un état perma- 
nent; dans lequel le dirciple devoit (être pour 
lors , & qui devoit durer jufqu a fa mort. 

Tf, î%. Jifm a trKore faittant d'autrei efiafts, ijuejîtik! 
écient rapportées en délai!, je ne penj'tpm que tout 
le riionde rrr^nie fttL Capable de contenir les Uuns que 
Ion ai Icriroit. 

Ge veffef'ne fc doit pas uon plus prendre à là 
lettre, mais bien comme voidant dire, qoe7> 
l'on avoilcait ce que Jélus-Chrift a fait & dit,& 

3U0 l'on eût donné à ces cliofes le feus qu'elles 
oivent avoir, tout le monde ne pourroit contenir 
les livres que l^cn en èa-hoit. \\ ne faut pas douter 
que loi! n'ait omii une très-grant!e quantité des 
paroles , des adions & des aijracles de JéfiîS- 
Ctirift; mais outre cck il efl certain qu'il n'y » 
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pas eu une parole , ni une aétiou en Jcfus-Chrifl, 
qui n'ait ccè d'une étendue admirable; l^ une 
feuie adioLi de Jéfus-Clirill dans tout ce qu'elle 
contient & exprime , feroit capable de f,iire quan- 
tité de volumes. Tout le monde ne peut qu'en 
exprimer une partie ;& il ell impoliilile dfc'slé- 
cotivrir, que dans l'infinité de Dieti même, ce 
que c'eft que les adions & les paroles de Jél'us- 
Chrifl& ce qu'elles renferment. C'eft pourquoi 
liî méditation ne peut point arriver à décotivrir 
Jéfus.Chrift ; elle ne peut qu'en donner une très- 
petite idée. Il faut être en Dieu par la mort & 
piîr la perte de tout le relie, pour découvrir 
véritablement Jéfus . Cbrill : aulïî l'ame qui le 
découvre de cette forte , en eft charmée, 6^: voit 
rinlinî dans i'inlinité même. Il faut être là , aHn 
(|uc Jéfus.Chrift foit révélé. Mais à qui Jéfus- 
Cfirift ell-il révélé? Riseliifli ta parmiis. 

Ceci ( qu e le monde ne pourrait coriteiur ce que l'on 
écriroit de Jgsys- ChrISX ) fe peut encore enten- 
dre de ce que l'iiomme cfl ti-ap fûible pont 
comprendre & concevoir ce qui efl dc> voies 
de Dieu , & des opératious de Jéfus-Chrift dans 
les âmes. 



Fin de fEoemsUi ft'o'i S. Jean, 
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Apojhlut, & Ces fondions , requièrent un appel particu- 
lier 27. ;oi.47o. 517 
Ap^itrc. 
fa conduite 44.aiî.3'S 
M m î 
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/rj^OCf^. Sa qualité printipale Pag. 209- ?;o 

J'ctatd'.lp'iire cft le pins tïpofé à h cenTure & à la 
pciliitution _ ^ :ia7.3jïi3I4.4-67, 46s 

C't'it pti eDî de pars intétîeure s^î 

ftm.nes Apôlrcs * 117.1*19. pi 

4l!-i:!i diuin de l'ime à Jéfos-Clirift zS.ag. Su 

tiiiii doivent le liilvie s? 

Aurait de Dieu dsDs & pjrie fond, & Tes fuites !gï, 

18} 

iî. y eo de piufjcuTS Portes 262, Z66 ■ 

— — cdui des aines (piricueUea , comment il fe guérit 

Aveuglement raiutaire qire Jifus-Clirift caufe 27^1 

J\lJciijilti.vent du vrai amour si? 

Aveusleoient valoritaîre & malin' des pci fécuteuTâ de 

lï veiitc 570,271.280.49^ 

Aufièiiiù. Leur nécefflté , uftgt , «ITation , teinblllTeraent 

io,6I 



B. 



Bb 



Jan/^K'^f elTeulielle, poffédée liès cette vie 3(8 

Brdi du Pin, le Verbe l'crt, S cmiiment 4 

Brtbis lif Jt^iis.CliriJI 6e plulleurs fortes, & leur conduite 

dilfitcnte 18».ÎS4.=99 

*■ — leurs avantages 299 

c. 

^jjptimiif^ ncceiTdire pour obtenir h liberté î î* 

€cntre dt Cu'-nc. t'eft le lieu des opérations de Dieu ilJs 

Voyei liHion. Fond. 
Ctp'aHiin caul'ce dann Taraefsf la préfcnee & par l'opera- 
linn dr Jéfos Chrift '^ 169 

Chatilc. ' Vuyei Amour. J c'fiftJe vrai caractère dçsamcs 
înlèticî'res 3^8 

WfftAff Jcfiis-Chrîft fanj îetroutei ïii,ai-.n.i 

Clin'tkiii. Uciir ijnoraiics pour les sraccs de Dieu +74 

psiarquol tous tîe font pas fandi6cs 

ily fotit tous appelles û Tuaion divil^e 

ils rcjclrent i& crudRîtit crciiic Jcfus-Chrift 
ehrijiianijhie , c'eft la graçs dîs grâces 
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DES M/ITIERÏS, 5+3 

Chii'c. Elle fe hic par l'endroit où l'on cioyoit être le plus 

fort . .'^■'S''',* 

arcon/lanca dis chofts. On les obferro en negligeani le 

rànd ^ ""■"■' '"a? 

Cmir II t-n U porte pat où Dieu entre dans 1 ame soi 
Cuniminçimt. Dieu s'en fcll quelquefois pour Cn glgn" 

d'autres '-'• 'I* - 

Co;ji™ifi-Mli"i"i de Dieu. A qui elle fe fait aï9 ,2f-o 

il V en a de dco.s fortes , par croi'i , & par oraifon =77 
Communication intérietire dcfkna entre Dieu 4: 1 arao 

l'ondamnatlan de Tbomme , d'où elle vient _ s 7- ■ ÎT' 

On ne doit pas li ail'omcntcoodaniner autrui SJO 

Conduite de Dieu fur fci ferviteuts _ î"" 

Canfrnir ia vérité de Dieu , ce que c'ell °» 

tu , mais cn Dieu feul 41+ 

Connoiij'Mce, ( Vuyel Lumîtrc , Suifon, ) 
La vraie & la fiulfe eonnoilfiBCC ds Dieu r 6 . 67. 102. 

I8î.as9>-oo 
la connoilTance véritable vient de Dieu 16- '*;• '3*; 
la vraie connoillance de Dieu & de noua-meme , en 

quoi c^llç cimiide 5 

clef de 11 véritable connoîlTanoe 209.244. ^i& i^î- 4}° 
quelle eft la connoiffance de Dieu qui produit I amour 

ConnoiiTancB d'»pe'wncc „^ .„^ ^'ï 

Connoiir=mce/;rfl/e ( Voyei Dieu , Jefus-Chnil ] 4' » 
la ciianoilTancc fans la charité parfaite , n empêche pas 
les chûtes , 4°' 

les connoilfanccs & lumietes diftin*!« font peu oe 

CompUre Diru tout feul en l'ime par Jéfus-Chriil: , eftla 

Tie éternelle 4S7.-15S 

Cnpfintmtnt de l'bcrame : il ell teijuin de Dieu p<iur le 

■^fecourir „ , '-7. '19 

Conjommc. Perfoanes confommecs , il y en a de deos (oc- 

ComcrRon de l'ame en fe tournant vers la luinieie î ^J 

Çonvetfion de l'ame, !i>n premier effet it-sas 

Emblème d'une véritable converlion t^<> 

Converfion tmvajc'dii, fa futaiition soj. îjis. }sî 

Mm + 
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taitviShn. PIijQcHrs fmt convaincus de ti vhhé & de !a 

buHTii voit , & y rérideiîl pourtani faj;, lOg 

Conifiçhon ilr/iKhi', de Jujhcc êr de Jugement, (fue le 

S, Ëfpïic fisc d^ns l'ame riû il ïient 441,443 

CorrrljioïKfanui JilKpentEs Je l'ams à l'opération de Dieu 

en die j^ j 

CroiVf jn 0j>H , & croire eo Tes cenvres , diffcreoc } 1 4 

Cioire ûu f;^j ^f ûj^,^ , ce que c'eft 7Î 

Croix ( Voyez (îterf. J^Jus-CliriJt. Fcrfàalions, Sauf. 

frimas, ) 

C'eft la BÎoire de Dieu, de Jcfus-CIirill, des Apôtres 

; ^ . , 4yii-4(io 

la Croix ell necelTaire au falut de tous 4^9 

Croix de deux furies ijg 

leurs effers aPinîEgeux 42s 

Croix iSperfijcuisons.rontlej ttiiiques des Sefviteart 

.^^.^'"l , 27S.306-4)J,4î) 

liair la craix efl haïr JeCls-Chrift 4; , 

confooioiation de la cruis , fc perdre en Dieu 4^0. 4^; 
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fSiJkatian de l'ame , ou ime dEiliée 504 

JJematuftr. Demandes. 

Demander au Momde Jifus-Chrift, ce que c"eft 410 

Demandei toujours accordée» , qocllei 448 , 449 

BeiH'we de ['anie m /J/cii, ce que c'eft 424,42? 

Uenrenres diffëreates en Bien 401 

Demeure pimanenu- de JJim dans l homme 412.417. 

Btmfurir dans l'smour de Jérus.Chiift , ce que c'eft 427 

B^inor. 11 cit tiompeur & voleur agç 

fur quelles suies il n'a plus de pouvoir 4)} 

puurcjuoi il publie quelquefois k eérité ijs 

00 lui sttf ihiic par elprit de petKcotion le bien que Dieu 

^fait<t dii par lo SaiiHs Serviteurs 2^5,171,297 

lUJir On le perd quand on eften foorce jj 

iJtumVuniyat de l'homme ; c'eft de lallTer agir dans foi 

i'efpric du Verbe ç, jq, 72 

Dieu. ( Voyez /Imour. Homme. Jcfut-Claifl. parole. Ver. 

ne, Sm. 

Dieu ncfeconnoitni par étude, ni par raifcnncment , 

niais paf Jefus-ChrilUn nous. i.i6. loj.iii,. 239 
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Dieu. — ^ & par la parole întctieure du Pcrc Pag. !84 
connoitre Dieu fcul eu l'ame par Jélus-ehrlft eft la vie 
étetnclle 4-Ç7 

fc donner à Dieu de bonne heufe , cil nngtand avan- 
tage ï'* 
palTer fi: demeurer en Dieu . ce que c'ell 4*4 
Amour ineff-ible de Dieu envers les hommea 47c 
comment Dieu aveugle & endurcit l'iiomnie ]6ï 
Din&urs véritables & défuitércflës ; leur marque îj. 

Si 6S 

Directeurs qui font iuLétieurs ï ^ 

Dtsâlitc' de l'ame : elle &it trouver Jérus-Cltrifl 21 

DaSes , convaincus de la vctitë , s'en tairencpardes ref- 

peds humains 4î 

Voyeï ^iioans, 

Bon rfe Dieu .■ il eft intérieur ; coque c'eft S4'Bï 

Douteur de ïa grâce , S fa figure tiS* 

la douceur de Je/iis-C/m/i l'eità attirer les pc-clieurs 97 

• & à préparer les amcs à la croîs 5îl 

Douleurs des privations par où l'ame doit pafTer .(47 

Droits de Jejm-Chriji fur rhooime ; & coranientlss lui 

readre 7* 

1'. 

ïliAV. Ses qualités figurent celles de la nouTclîo vie 34 

Rau rie la grâce ; elle altère les uns , & dilalterc les 

autres 9^-94 

Eau failknte en vie éterneili! dans l'ame çï 

F.iouhmcMde Dieu fi de fa Sageile dons l'honimo , cftia 

fource de fa cannoidHoee £60.164 

Ecoulement du Père dans le Verbe & du Verbe dans 

l'ame vide 47Î 

Etouter Dieu intérieurcroent, foorce defalut 13s. «48 

l^r. rSî. nî.='j9.40î 

Ecouter /aparo/fi intérieoreraeot & extétieutenient46ï 

EarUure SaiiIU. 

Ellecondenr roos les étaîs rpîrityels 510 

la toree de Tes cxpreffions , clt grande 304 

ft lecture eil recommandée 4*^ 

elle n'eft point entendue par les amés jvcuales isî 
Fjimmii lie tinter iciir, ( \f|)ycz inlr'rieur 7* 

i'iiîfer en Dieu , & eu furiir , ce ijue c'cfl îB4 



S4fi Table " ' ". 

Efdav^idupkhi! 1 l'être ^ & cetVer de î'étre plnsoniôcirn» 

Pag, 3 1^7 

^prk. Voyez S. Ffprit. 

l'Efpric çoqfolutcur ^ de vérUé : ce que c'eft, & fes 

effets 4iï'44î 

- — les marques de fi vernie dans l'ame 4,?* 

ïrprit rf(^ Kc/ùc ^ camiuuniqué à l'homme 9, 70. i i ? 

261. ^6t 

Efprit du Verbe dans Thoiame ç. 9. tj. ij» 

^(a£ permanent. Il y en a en cette tîq 2s7- >°ï- îî8 

fa figure & fa réalité l«4. !7î, 177. TS7-304. 39c 

dirpaOtion propre ù U rccevofr iCj 

combien clleefl utile, fur-tout aux întétieuis 171 ,172. 

i9ï- t97 

Exemple. Jcfus-Chrift eft notre exemple pour l'extérieur 

èi. pour rinicrieui' 437 

Expérience : e\h cft plus certaine que lafcience çi. 12a. 

léç. 171 

Il faut juger Telon elle des chaks fpiritaelles 261) 

Ext^riiur Les hypocrites s'5 attadienç, négligeant l'erprit 

& l'eir^'Htrel 2i'3.^^-j 

Extraordinaire, 

ufage de l'extra ordinaire 3-9, JO 

on ne doit pas fe lier fur restraofdmttïre 4,4, 

on s'y laide trop aller, & ce a'eft fouvent qu'ombre 

i7î,i7â.2oî 

F. 

X/^fnwffqul ont minion divine 117,119.^21 

Filiation divine, CoramcTit gn y participe IJ , 14 

cl[e eiïacquife par Jiifus-Chriii poiir [es hommes jzi 

Ji'H. La fin de toutes cKofeseft de reperdre tous en Dieu 

Foi. Voyez CrojVf. 
'b'oï vc'rifable 7^,74,137 

Foi^jutt y nwf, ft Force ft fes effets 7. 34. iSf. îi?- 

H* 
elîe eft ûbfcirre 449 

* • deux fonea ou deux degrés delsïfoînue îî^ 

— ^ fa voie eft plus fûre que ceîie de lumière S(S. ^zé 
—— copament le doute & la ctrtitude s'y irnuvcnt 



DES Matières; 547 

Foi, ïaifouume , & foi dépouillée fi mi Pag. i8î. 

314,408 
Foi limtt^ei imparfaite, foibic 12I1 I2î 

- — - fondas Jûr (/« Lcmùi^notjii fenfiîiles^ eft impar- 
faite , ^'* 
Foi/o'!rf« fur 4ei miracles, ellde peu de durée J14 
la fetile foi glorifie Dieu jsj 
Récompenfc infioie de la foi 450 
Foihkiffs. Elles ne (luirent pas nous décourager i)« 
F oiblefl'es da Saints. Il iiî.f aut pas s'en fcaiidallfer 48* 

lent ufagc iliid. ï^t, Ç^S- 51* 

Fond de l'ame Sa transformai ion 37 

F-rmiffemem de iéftisXhi\ft,& leurs cat:reB IJfl-îjt 

Finies { œuvres j produits bots de Jéfus-Chiift , feront 

retranciiés 4*' 



G, 



G. 



r/lrile que Jifus-Chrift fait des fiens _ jSS 

frmfiVr & ignorans, mieuï d'itpolïs que les Chré liens 

fupcrbes 1147 

Cloirr. Jtfus.Cbrifta requ de fon Pers de deui fortes de 

gloire, pour lui & pour ies ûcns 474 

la gloire rfeJçytu-C/iri^, c'eft de régner fut les cceurs 

Î47 
Propre gloire Elle eft recficrchée de tous f î7' î^A. 3*7 
-^— Jéfus.Chtift feul ne cherche point fa propte gloire 

2(51. ;«7 

Ctcrifitr Dim. Ce que c'cft i çiS- h)-îî<S. I9Ï 

Sacrifice d'ancantiiTemeot ; combien il eft gloricos à 

Dieu !'4- 

le Sacrifice de Jéfus-Cbtin: glorifie le plus Dieu )54 

Crace de Dieu. 

fon oniverfali^é (4 - î'- ^'S- î*» 

elle eft m-ceffaire pour 1» cotiveïlion de l'homme Jfiç 

elle c(l adeT. forte, mais (ouvent rejctiée _ . Ss- 160 

l'abus que l'on en fait, fait les plus grands péchés rjâ 

les premières grâce.* falntaires Te conimimiquent à la 

volonté par le 3, Efprit 4^4 

H. 



Ha 



^ XAhUatbtn de Dira , ou do ^crbc , dans l'amc to, i j 

Haine que les méchant ft les faox dévots portent eux 

juftes, d'où elle vient 4?î 
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54S Table 

Hair Jéfus - Chiift » Dieu , & la Jaflice , ce que c'eil 

Pag. 4n . 4Î^ 

pou/qudî il eft ci-éé de Dîea sïf^ 

il cft la driiuiîuce rie Dieu lo. )2. J^ls 

il doit a: chercher Si laifTût agir Dieu, Jéfas-Clirilî » 
rËCprit du Verbe dans iu: y. lo- lû- /ï Jûi 

s'il fait du bien , Il en duîî rendre h gloire à Dieu feu! 

il porte dans foi er» naîlTant Is mcnfonge , mfpiïc du 
Démon à Adam 7° 

fon impuîn'jncE au bien par liiUmême ^7. ■ÎÛ4 

twnt devenu bae, il doit redevenir homme ,& com- 
ment 49* 

iïïïQ fe veut lailTer conduire de Dieu y mars des hfmi- 
mes trompeurs "S9 

d'où ïîeat fai répugnance à fê laifler conduire par Jclys- 
Chrift 29Ï-49Î 

pourquoi ifs ne font pas tous iauiîés, quoi que Dîeu 
le veuille '?4- s7.-=. Jîi 

Dieu les aime de l'amour dont il aime fon Fils 4tî 

Ile correrpnndenD mil aux bontés de Dieu ^s°7 

Humilités recommandée à cous par jérus-Chrîft 1S2, ?1î? 
Mi^lTOCnJîc des fàus déTots , c n fait de Jiiiidifance 488 

I. 

J Acoh^ Jofcph. Chefs des âmes abandonnées 77 

S.Jcan Biipfîjh PijurqooMl n'a pointf.iitde miracles ^07 
S,Jran\'Kvï\ngi.\i^s ,e[t ledîfdplc du cœur 50^. <^i4,%^S 
Jesus-Chhist. C Voyez Vcfbc, ) 

W cft la parole fubfbaniJclJe du Ptiv '48 

nécelTué de fecuntïoître ti Divinité i^'S 

fa gloire fut VUE par le Prophète Ifaïe 3^^ 

ik farcie de Dieu ^ & fon tctout k lut , comment & 

pourquoi Î74- 

pourquoi \ï s' cA fait homme 1%. ^^9- ~B7- 51o-40'49* 

ileft Luii^ffi-, I3i7(îfwr, ConduL^teur, Opérateur i/itu- 

rtjruf- 6 g 1(5. Su, Û7. 114, m. 147- 211- 548.2*? 

lui feul peut rendre umoïynagc à la vérité 69- '47 

il apporte feul la pr:ice vcritftble 1 ç. 70. 78 

Cûdiment il çft îc porder ^ la porte ■£? le Fuficur des 

brebis ^1*s 

commcntiledàl'acneuwcjîieW/r^m' S3='3j4,4.04.. S^c* 
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JïSUS-CURIST. 

il perfeOîonïie les états fpirituels , &. fe fubdituç en h 
place des figures Pag. T} 

comment il eit k r:iintece des âmes abandonnées 470 
/u vie cft un tilTu de providences divines ^06 

comiiicntîl ne f^ii rien de lui-même ijj. 14?* 37* 
toutes ik ch-jcone de fa aêhiu extérieures & intérieu- 
res font d'une étendue iafiiiit", & ne fe décourrirom 
bt^n que dans iMnfinitc érernelU' de Dieu 539 

pourquoi il yuèrit le plun les jours de Sabbat lli 

pourquoi il fe cache quand on veut le faire Rûi t6& 
comment & pourquoi il fut Ijtigué 79* Sr 

fan defir &. ta faif pour le faîuc de tous \0S 

fon défit de fcufirlr 4^5.48* 

comiïieot îl donne fa vie pour fes brebis 287-390 

il eft mort pour tous (es hommes î8 1. 50s , Joj 

" ' fuRE ndcelTicc de fa part , mais pour îeur fervîr 

d'exemple 4î8 

comment ïl 3 fuuriert en fon corps & en (un ame l%6 
Sa fiitisfiiction. { Voyez mérilt. ) ijï. îSt. 477 

commenE il gloiitie le plus fon Pcrs 4^5.478 

on lîe JéfuEt^ Cbiilt cQ empêchant fçs. opératiofifi eti 
nous 4^4 

on le fait mourir ?n dcuii: m^nierË? ss<^ 

îî jugcrit kî hommes i]ûn eomuie Dteu ^ maïs comoie 
homme t?v 

pourquoi il jugera & condaoïnera \t& Isomnic 13^. ^^9, 

no 

il n'eft bien connu que îorfqu'il eft en fa gloire 244, 

34Î 

il ne fe manir?n:e à l'&nic que peu-à-peu <i\^ 

Ignorance âc fon propre fïflf , quand convenable ou non 

,403 ^ 4-^4 

Jliii/îons & Êrampçfies.d'H Démon ^^ ne peuvent nuire aux 

amer, humbles sg; 

ItnagCr de Dieu le Père. C'eft: jéfus-Chrift 748.40^! 

Irmge^ extc'rieurns de Jtfuî-Chritt & des ehofes faintes, 

font utiles 149 

Perte fie llmajîe îrTiTkufe ûs Jérus-Chrifi& des Saints, 

qu'on retrouve après &ii Dieu 1^0 

Imitateurs de J^fus-Chrîji. Eèûîb di^érCns par où ils doi^ 

vent pïïlfer çj; 

imitation de JrfuuChri}i. 

c'elt le but pcindpal de Ëi rie 349 



§50 Table 

Jmitdlion de JéJni'ChriJi. 
eoaiment »[ fiiut s'y prendre P^g. ^^i 

cornbfen on s'y oppofe mamcenaat u^» U" 

' Jmpu{ffiin<:r (Tùifir, Coinmencil n*y go a plus daris l'aiilc 

Imi^rtjiition tnj^HiqEC de Jéfus-Chrift dans Varna 473 

Incrédulité. Ce que c'eft > & les effets 74. 

i^crédiilité » & Ja double oftafe Jâ* 

InJîdéliU aprcs la grâce têtue; t'ert un très-grand péché 

Injujlfm divine & interieuîe delà parola 4*3,470 

Voyez P&rok, 

Ififiijéke prisïïipîle, en quoi elle confifte 210 

ïrutr^Cî de Dicit. Comment Tanie y eiure 4*3 

InCcrkur. ( Voyez /action. Centre. Honinit. Jéfut-Chrijh 

Pitrok. Jh' i^OîX ) 

combien il eft important J. lo. 17. 72. 8> 

!l requière la fui ^6 

Dieu ne fe trouve que dans & par Plntértrur 2i6 

Jéfuâ-Glïriit efl jaloux de r'intérîeur 45 

communitaiion divine de rincerieur, & eti filence 390 

pourquoi l'on n'a pas jufqu'ici cant cciit de l'int^rieuc 

rintérîeur edcombâLEU &. perfbcuts $.215. }oâ. 3^7. 

3»o 

■ ' - aulTi bien pnr des devais qOû par des libertin s ièq 

Invoquer Si honorer /a ^ciinfr , comment j çg 

,/*j|'f. Source de la vraie jow sac 

ta joie de .l^fus-Chrift jjo 

acquérir k jo'e de Dieu ; commeEit 42,3 

t^tac àc la Joie inaltérable 447^443^ 

Jugcmml de Dieu fur Ie!; ufurpntions Si du Démon ^ des 

iiomnies, bons & Pinyvgis ;î7 

Jagemens ï/« /io/ii/;ioj , font Tuavent coniraîres à ceux 

de Dieu 211 

—— cû/iibien ils ront frivoles & mauvais 3=2, a»?. 

5î7^î)S. S';3.=7i 

J/i^f/- de tout en mai. Deux fortes de perfocrjes le font 

JiiJ}iccdc Dieu : elle eft haie par l'amour-pfoprc , & ànî- 
mee de l'jiniuiir pur 476 

Jujiifitr. On peut fc juftifier luns invectives, & en confei- 
vant la charité j^ii 
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jEitre. Voyeï io/. 
LiHerU. C Voyez Confcntemcnt. ) 

foîi intervention dans l'ouvrage du falut îOo, 301. J^t 
liberté oppDfée à î'efclavage du pcché, d'où 24s 

■ des enfans de Dieu 129. i^ç.^i^ 

• commeni on y atteint 249 

Liberté d'une ame ati^a:itie & fans volonté Ï44. 1^4. 

S4â'-24S 
cotnment oa eft fans liberté dans les dernières épreu- 
ves ij^ 
Loi. Outrepafler la loi , fi; la violer , dïCèrcnt 41c 

les dêtiîiifeurs de fa lettre , ^'uppoCcnt & â fois 

obfervaiion & à fan efprit iio 

Zitmicrf. Voycï JÉSUS ClïBIST. Vcrhe. 

il y en a de deux fùrtesî pouitquoi elles fort données ; 
& l'ufage qu'on en doit faire 3Éo,j6i 

Uvérkiible vient du fçiil Vt^rbe 6 

l'abfencs de h Icmiurc fe doit porter en paix z6& 
la lumière négligée ou rèjettd* fc retire jôo. jûj 
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M. 



i Jnifsjfiiti'on de J^s^^ChriJ} dont rame, fa caufe & 

fcs effets jiz 

Manifertatiûns pTemiercs da Jéfus-Chrift à l'ame fui- 

wîes d'une crutïle abfeoce 4î2i4Ç? 

Madame dwitr. t Voye-i Mqcs. ) 3S 

Marie l la Ste. Fitr^c > fg douleur à la mort de Jéfus- 

Chtfil ^04 

en queflc manière elle eft médiatrice Ibid. 

Mf'dittit.ion. Nocefiicé de la quitter 441 

JiUritcs de ,}eTris~ChnJi 470, 479, jOj, ^û6 

leur upplicat'on jgi 

■ elk ne fe fais que parle S. Efprit: 44^ 

Mc/tfiteUii;e'tcc. Source de la méfintcliigencedans le fpirî- 

cuej 24.7 

Mfrades. N'",ppartîennçnt pas à la vJe puîgative j mais à 

rilîuaiinarive 507 

la foi fondée fur etix efl péiilTable 534 

ri'^iraeles quelquefois continuels , mais inconrus 4091 

Momcnc dwin. Les âmes d'abundon leçonfultent toujours, 

Hc le fuivent Ï05 , 2c6 
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Monde. CoDinienc jéfus-Clirift prie & ne prie pas pour 

loi Pa£. ÇS-4Û4 

11 ne connoU point h IjuQice de Dieu 477 

Mort* Cefl l'miîque moyen pour rccevofr la rie 291.29a, 
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— — l'imparfjîte iCaÙ: pas fuivîe d'une rclurreclion du- 
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mort ëtonnante riê queit|UEs Saintes anies J72 

Motion divini' s elle eft dans l'homme avant te péché, & 

antérieure à la pénttfnce iç 

Mouvement d^ Dinu ^ peur la converlioii i;ç 

pour guérir J'ame propriétaire idid. 

daob ic3 araeÈ éclairées , comnient il Jes fjut fui» 

ïre j t j 

N. 



N. 



ï86 



I Aiffanct diuinc, éire n-'de Dieu, cequee'ell 12, ij 
ÎCaiffanK nouFelie, de deux ibrtes. Ce qu'cHeî lont 

4S-4S 
l^nffirc : la naturf eft nJSujettie au Déraon 

elle eftpliis dangereufs: que lui 

fûurce tic Tes plaintes & de fes d^fenfes 

Jêfus Cbri{t vietic la msfîre en lLht:cco 
ikiC€S fpintuelles de fatiie 
Xuill de trois fortes ; S /a myfliqm 



3I: 



no 

îf.S 

t6% 



On 



fB/rjr^mcc aveugle au:t voluiité^ de Dîea , néGefiùitc au 

miiriage rpirituel ^j 

rOcî/uff ck DicUt & Ta-uvre de l'homme* en quoi ce 11 - 

nflcnt I7Ç 

OltÎTfidon df. Dieu dans ks timet, C Voyez Adion. Homme, 

Jéjm-Chfiji. Motion. Mûuvcnietit. Ouvrage, Farok 

int&icurr, Fcrlw. ) jgy 

première opération de Jêfus-Chrilï dans l'ame }7 

trois opcratiotis principales de rKljprît de JéfusXIuîft 

dans l'aiB»? 4^c 

opériticin! iitiperceptiblcB , préférables au s petcepti- 

Mes 433 

Oi'ératiiîit 



DÏS MATIERES. 5S? 

OpJrallom. Comment Dieu opite plui ou moins , ou tout 

ds™ l'ame , l'^E- '«? *"^ 

OpératiuM de Dieu dans !« Saints font art n buées au 

Démon parles hommes " 

Qpmobni , font h fioire qoe fouhaite k plus une 'me 

morte à foi & qui n'a que Ici intérêts de Dieu a cœur 

4îi .4;» 

Opprobres & ignominies de Jéfûs-Chrill doivent être 

rrèreutement retracés iSt ctmttetires fur la tcirc îoo , 

* vos 

Ofaifon du ciri/r. Sa céceiTitc abfolue , "++ 

ÔroufJ/. C'eit un V'-'^'Xi très-difficiie i i^"-'''' =^" 

les fupeibes accafem les. Saints doritueil ,.,=î''',^1T 

Oucrtpajrcr. En uutrepalTîmt tout , on troiivtt Jifus-Cbrift 

Ouvrage de Ditu dans titiiMi ; Bieu nous 1« créhe, ft ponr- 
P^in du Cu:! ; c'eft Jcras-CMft & l'EudaïUtie IJJ . 

I7B1 KC. 

Pfljï. Cequec'eftquelapaii&Cim 4';4 

pah nf;r„anf.ife que Jifus-Chidl donne u l'atuc ,,8. 

Farfint ( Voyei fiât. ) , „ . , ■ j - 

le parfitîl, ïquoi l'oâdoic tcniire , n'eft ijrlc grand, m 

l'extraordinaire ,.. ^*ï 

reiUr de foi en Men.; cela Ta peut fMte, &SK gui îM-j 

Farok & lumière , leat tjSérence î*» 

".^ fait to" jours effet , quoique non pleinement 114. 

. les effets de fa force la i , î î î 

. la,plus fifflple , fait la plus grande Certitude 451 

Varoieou vois de Dieu dijHiia€&m„_diltiifH<).i^î 
Taiole de Dieu iitunédiate S dilpolioon a la recevow 

-Patole Mfrricurr g? ftWi'riel/fC doit être gardée 4'* 
Parole intérieure, oc qtie c'e& 4». 417^ 4 "5- 44» 

Va c.>if^™Kti.J4ftr.œr,7>, , . 8?.^9^4»J 
Parole iumwwfe , qu oienBut a la lumière .nteneu^re 

rome Xf'f. Î?0JW. ÎTî/î, ^ " 
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i°i 


JPaJJhclé véritable de l'aroe 
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Fajhurt , qualirés d'un digne Pafteur 


Éi 


.«S 


dirpolition &requifition prii:cipaîe au pafteor 


ÎSÎ 


,(14 


Pnfteur merccnîiire, upptifé au bon Palleur 




ISS 


fçché. Les pëcbés font d'autant plus grands ^ut 


plus on 3 


de cnnnùin'ance 




«S 


les péchés ^^ /'r^rrc fanCplui ditSiales âgaérirqueceux 


du corps 


Si3 


s 40 


fédieuri- îl y en a de deu^ fortes 




t40 


ris doivent aller â JéfusChrift Sa 


zii 


.SJI 


PeiiiefX Voyez Croix. Hùaffrautts, Troubler. 






Tôûituci., ennvetfion; elle introduit é U lumière. 


mais 


elle ne l'eli pas S. i+ 17.11 , jj. 


60.6 


i.6i 


elle eft aécefTaiTe poot ia vie intérieBre 




)oS 


fon office t en qyoi il conftiîe 


8.30. f9 


quand il convient la quitter 
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t* Pdnitence im/rieure gH préférable à l'ejttérieure 23 




li 
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PtrfécutCiirj, Ne pouvant reprendre les aiflions des 


an:e£ 


iotcrieures , ils en veulent i leurs parois! 
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ils vùileat toutes les règles envers les bons 




48s 


PcrfécutcurB , qui font Inexcufables 




4Î'» 


— — PliaTÎHiïques , tiers & envîeus 
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î«7 


— — en féptitatinn de probité 
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Perft'eutioni. (Voyez Cruix. Souffiaxces.) 






procédé ordinaire d^s peffôcutians 
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elles Tone les marques des amis de Dieu 6c de 


lab 


onne 


voie 
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elles feivenr à établir la vérité 




îSo 


à qui elles font aimables 




4] ri 


ruf^:ftées fouvent par les pies proches 




20s 


eîlcs n'ont leur effet que dans le moment divin 


214 


il Faut quelquefois les fuir, quelquefois non 




MO 


on ne doit pas s'en fcandalifer 
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Ptrte -le l'âme en Dieu îS^-iS?, joi, JjJ.^fo 


.i&& 


f'e^ la foufCe des fruits vétitiibles 
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LES ACTES DES APOTRES. 

Jlvn des Explications ©■ Réflexions qui rigaritnt 
la vie iiuifriwrc- 



CHAPITRE I. 

5. Cor 'Jean » liapfif! éemi; meh dans ^m de 
Jeun ■nmiiferii baptifà du Étant BJprit. 

I fK premier Baptême .alnfi qu'il a été expliqué 
en S. Matthieu , efl le Baptême de la pénitence, 
fjuî eit très-bien lignifié par le l/tiprtmi ifcasi que 
conféroit S. Jean. C'ell un baptême qui fert k 
i;iver les plus grolfes ordures h les impuretés 
fupei-ficiellcs. Mais quoique ce baptême foit 
très-bon & très-utile, il n'eft pas cependant te 
feul tiétielfnire pour tin homme Apoftolique. Il 
fnut qu'il foit bsptifé par k S. Efprit ; & que le 
S. Efprit le remplilTant de lui-même, le purifie 
radiralement : afin qu'évacuant les irapuretés 
qui font même identifiées avec la nature , il ae 
lui refte que la pure charité. 

V. €. Alors ceux qu'il avait offrmblcs auprès de lui, 
lui liemaiii/crcnt j Srigncur , fera - ce en ce cems -'d, 
que vous ràabtirc^ le Royaume ({ Ijrc^l ? 

Ce que !ef Apôtres eutendoient par le Royim- 
me dlfroil, étoit non feutcment Je retaUiffemerit 



4 I.ES Actes des âpôtbes ; 

écs Juifs dans l'unité de la foi : mais aiiffi le vé- 
ritable Royaume iuci'fieur. Et cela cfl: fi vrai, 
qu'ils ne firent cette interrogation à Jéfus que 
fur ce qu'il letir difoît qu'ÎL*: alîoieiuetré bapti- 
fés par le S. Kfprit, voulant leur niarc]uer qu'ils 
alloieiiL reecvoir TETprit intérieur , qui dcvûit 
les conroimner dans la diaritc, & Jesiiitroduirc 
àans le véritable état Apoftolique. 

V. 7. Il leur r/pondit .- Ce nifi pas à vous d conanl- 
trt les tiiKi ^ tes momens que U Père a mis mS<^ 
puijfmice. 

V, g, Jlitis vous rce£vrez la forit du S, Efprit , qui 
viendra en vùm : êP vaus rendrez témoignn^,e Je 
moi eii Jéiijhttm , dam touu la Judée ^ la Sama- 
rie i ^jiifquaux cxtri-ntite's de la Icrre* 

Ceci le confirme encore davantage : car Jéfus 
leur fait tOîïiprendre qu'ils ne doivent points'iû- 
foriner de l'avenir ; parce que es licjl pas à eux à 
connoiire la tems H ks monrens i/uc le Pire a mis eu 
fa puiffana:. Il monire qu'il ne faut pas vouloir 
favoJr l'avcuir. C'eft une des fautes que font le 
plus ordinairement les pctfonncs fpirîtucUes loff- 
qu' elles font favotifèc* de queî[]Ues grâces ex- 
traordinaires , que de vouloir favoir l'avenir 
fous de bous prétextes. Cependant ils font d'or- 
dinaire trompés en cela : car Dieu , pour les 
punir de leur euriofité, permet que le Démon 
leur prédife mille faufTetés. Jéfus- Clirift enl'ei- 
gne il fes Apôlrcs qu'ils ne doivent point tom- 
ber dans ces égareitiens : que ce h était point à 
tti.\' à œnnoUre les tems ^ les motnens que. le Pcre <i 
mis en fi pulJJ'iii:cc i e'eft-à-dlrc, le tems auquel 
il veut faire éclater fon pouvoii' en rcpandaut 
cet lifprit intérieur par toute l'Eglife : mais qu'il 
Ictir doit feulement fuifirc qu'il* feront revêtus 
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de la force de cet Efprit Saint , qui viendra les 
remplir de lui-même dans une très -abondante 
plénitude ; & qu'ils auront cet avantage non 
ieulejnent pour éire fauéiifiés en eHT(-même? , 
mais encore pour rendre tcmorgnaife à Dieu , c'efl- 
à-dire , pour le prêcher , le faire coiinoicrc &, 
armer de quantité de coeurs dans prefque toa- 
tes \c^ parties du monde. O nron divin Sau- 
veur ! le jour oïi le Royaume intérieur doit être 
répandu par-tout cft un jour rie la Toute-puif- 
lànce de Dieu, qu'il a refervé dans fon pou- 
voir fouverain & particulier. 11 le veut faire par 
lui-même ; car il ne le fera que par des âmes 
qu'il ane'antira exprès pour cela d'une manlefè 
étrange. Il fera fortir de ces céans une parole 
de. tooticiTc qui fe répandra par-Lout. 

V. g. Jprèi qu'il ntt dit tes cJtpfes , ils ttirent quijt 
s'illcvolt en lumt ,jufipià a qu'une lUie t ayant a)Ur 
vert ils k perdirent de aue. 

Apre."; que Jcfus-Chrill eut dit ces dernières 
paroles de la eonfommation du monde, il s'éleva 
ta ciel, tant pour faire ^■oi^ à fes Apôtres que 
«t état univerfellement intérieur étoit la eon- 
fommation de fes foivffrance5& de fes états dans 
le monde ; que pour leur apprendre aulli , qu'il 
ne feroit pas plutôt arr!%'é de cette forte, que ic 
inonde frniroit. La raifou évidente de cela ell, 
que le monde n'étant que pour exprimer Jéfus- 
Chrift depuis fa mort, comme il n'avoit été que 
pour le figurer avant fa nailTance ; tous les 
états de Jéfus -Clirift dans le monde étantfinis 
d'être exprimés, il faut que le monde finifTe. Of 
ces état.s ne s'achèveront que par la plénitude 
' de fon Efprit, qui fera répandu dans toul;« la 

A î 



T 



r 



6 Lk Actes' DES Apôtres, 

terre aprcs cfu'il aura(ûjcwcfta/rte' IcDnigan. Aioiî 
.Icfus-Chrill montera à fon Feri; , c'cft-à-dirc, 
qu'il (Jajincra feutemîiic alors !a plénitude de 
fou Efpric pour conlbtnoier toutes chofcs. Alors 
les âmes feront toutes dans ie pur Efpric, & ce 
jjfisnd extérieur , qui afait le caraclcie des pre- 
iniers Confciïeurs, ne paroîtra plus. Ce fera une 
Tie toute fpîritudic I & te fera alors, que tout 
^taiit eoirfonirac dans la pureté de nifpnt Saint, 
qui tomme un feu purifiera toute îa terre , ce 
fera alors, tîis-je , un fécond bain, dans lecjiiel 
le monde fera renouvelle. Après cela , il faut 
que le moiidc <iu((le , Si. il finira comme 
îEcrtWre !e inar<[iie, par TAntechrill ; parre 
que le Détnou enragé de fa pnfon , & d'avoir 
été enchaîné, \'Oudra fc rccompenfer ik du rems 
perdu, *fi: du peu qui lui reile : apîès qî»oi , il 
u'raira plus d'erupire dan.^ Je itiontlc- C'elt pour- 
quoi il fufcitera l'Antechrift, qui doit travailler 
à détruire ce qui s. ctc établi par JéCus- Clirid , 
&ce qui fe trotivei'a confuinmc. .Alors il détruira 
dans tous les Chrétien,! l'empire de la paix & tlii 
pur amour. 1! rcftera une défolation d'autant 
plus grande , que l.i joie , la paix , & l'inuoccnce 
.ivoient eu plus d'étendue. 

Vi SCO. Pè'n^âkt qa'ils efolatt eitaekB 'i it Tfgardey 
ntpM&m'iàt citl , [firii.v itommet ïi&aS ''itc blanc fi 
iif.iyHuit>n devant cuv , 

V. II. Qm Icw dirent : Hommes de Cnillc'c , poui'qiwi 
uflus arrâtc'i'Vous â reg&nh' en hûnti' Cs Jt^J'us^f^jni 
dit milieu de vom a cV r'/coc Jûjij ^c ciW , tn dcj'~ 
centba de la même maiiitrc que voui l'ij ûfre VA 
immttr. 

ift) .Ipoc. iàr P. 3. 
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Tou.î ces paffages ont un fi julle eucliaînemcnt; 
dans l'explication qui en a été faite , qu'il ue fc 
peut rica de plus adaiirabie. Ces hr.nimcs vHus de 
blunù, qui marquent la i;audeur, l'innocence, & 
la pureté de ces tems-là , allureiit les Apôtres, 
que de Diêois que Jéfu,s-Chrill s'étoit élevé devant 
euN , aprijs leur avoir parlé de la pureté de l'Et 
prit qui devoît être re<,o dans les derniers temsi 
de miitne atirti après que cet Efprit auroit iiA 
j-épandu par-tout, Jéfus-Chriîï paroitroic dcnoti- 
xc.iu de ia même {naniM*: qu'il ^'étOftélcAC. 

V. 13 , 14. PîmCjJean.JiaïUC! i&cgutimJi-àAoieiia 
tous d'un même ff'pfî' À pria , amù ifs jeimats , £^ 
onaMirp^mcfe de Jcllis , ïi' otk letform dejéjlts. 

Ce palTage marque runiformitéqui fc trouve 
dans les âmes qui font purement à Dieu, & It; 
vrai Gfprit de l'Eglil'ê , qui eti: Celui qu'elle avoit; 
dès f;i iiaiiïanee : Ils perll'oc'roitiit ctun ml'me fjprit. 
Ce mot de pcrjïm'ranct, nurque que la prière 
étoit continuelle ; & non-fculcuient coiîtintielle, 
ni.TJs que ceux qui h faifoienc n'étoicnt niûs que 
.J iiu leul & même Efprit. Il n'y svoit qu'un 
même Efprit qui prioit en eux tous ; ce qui les 
iinillbit daus une parfaite ohisrité. Cetfifprit étoit 
J'Hfprit du "Verbe. 

V. X4. Stigiietir , qui voycî les astirs de tous les /tommes , 
faites parokrc tajuci de US deux vntis ivex ihitifi , 

V. 25. Paur remplir ce nnnipcre de i' Apn/io/at , duquel 
Judas ejl dt'ehu par fou îmjmé^;aer s'en aSer aij'ea 

V- i6. JjirétJa prière ils ks Orcrent enifore, (g? fc 
=7- A4 
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fort tamba fur Jlattfims. Il fat mil au rang dit 
onze /Ipfiircs. 

Cette prière de S. Pierre hit bîcn voir que, 1*: 
Judis a péché, il a pèche par fa projire faute. 
Mais ce qui eft admrrable , c'cil que de deux 
horaires, fur leftjueis on devojt jctter le fort 
afin dêrre mis au rang des Apôtrus , celui qui 
étok fm nommé k Jtijlt, à caufe de fa piété, n'eft 
point celui qui cft choifi ; mais S. Matthias. O 
Dieu! que vous ête,>r adrtsirable rian.s votre con- 
duite, & que vous jugez des cliofes bien autre- 
meut que les lionimes en jugent! 



CHAPITRE 11. 

V. j. lorfqUf les jôms de IçiPtntcrAc furent aecsniplis . 

loin les Difiiples éam unis de mm dam ttn même lieu , 
y. i. Tant il un cgiqt ton enlemlU venir du ciel un grand 

bruit comme d'un vent impéutax, jBi repiplit «otire 

la maifon où. Us e'toient ûjjii. { 

l^ E T T E_ union des Difciples dans im même lieu 
ï!i;iiqiK!it l'unité que devoit avoir l'Ejrlife , qui 
ne dévoie compofcr qu'un feiil corps. Mais afin 
deinjrqiierqti'ii ne fiitfifoit pas d'être unis eoiTjmt; 
raeinbics d'uu .même corps par la foi , fi l'on n'eil 
iié par la cliarké,rHiftorienfacré dit, qu'ils étoieuE 
viiis de cm/r dans Un roême lieu , étant dans la pre- 
mière union de la charité , qui eft la plus elfeii, 
tielle. Cependantoofe contente de fe dire eu fans 
d'une même mc.-e durant que l'on vit dans ti:ic 
divifipn cpntiaueUe : ce qui efi impoiiiUe. 
ioiï.doncqu'ifeétoicul: UQJsaiiifi dt corps & 
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et cœur, ils retnrent la plénitude de l'Hfprit, 
qni les unit de ce triple ilen ; d'une même foi, 
union de corps mj'ilique; d'un même amour, 
union de charité i<rtin même cfprit, uni nu & con- 
formité de fentîment, d'cTprit , de lumière & 
d'intérieur. Cet efprit tlunioft, de charité, d'in- 
térieur, cet efprit Apoftoliquc , ne peut venir 
de la terre ; mais i! vient du del. Il mint aoùc im- 
pétinjtte' , s.veç force, d'une manière prompte & 
foudaiae , qui ne fe laide pas prévoir. Il remplit 
toitteh maifan ., pour marquer qu'il remplit toute 
l'aine , & qu'il n'y iaiRè point de vide. 

V. j. H leur parut itHrtme tter langues ai j^ii,Jfparéei la 
unis des autres, qtâ imrftcrmt fîir'ihsuOi deux. 

Ces Irtnnues étoient féparée.4, & clleii étoient 
de fîï-j; elles étoient yîjjfjmi, pour marquer que 
bien qu'ils n'euflent tous reçu qu'un feu! Ik même 
Efprit, il.s dévoient employer dans le particulier 
leur langue pour annoncer aux hommes les vé- 
rités que cet Efprit leur avoii enfeignées. C'étoit 
le même Efprit qui animoit toutes ces langues; 
& ces langues étoient touEci uniformes ,' pour 
marquer l'uniformité du langis.^c qu'ils dévoient 
tenir, Klîes étoient cependant féparées , pour 
faire voir que Dieti leur donnoit à tous une luif- 
f'ion particulière , S: qu'il vouloit qu'ils portaf- 
fent tous^ fa parole. Cette langue étoit A /fii, 
pour dcfignerS la pureté des paroles qu'elle de- 
voit proférer , &: le feu de la eîiarité dont ces 
mêmes paroles étoient pleines. 

V. 4. Ilsfareta tous reniptis du Xmit Ktprit, ^ corn- 
niencerenr à parler dmr'fes langues , félon que le S. 
tfprit leur do/molc la graec tte parler. 
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La pléniuîdt; du S. Efprit fut entière Jans cette 
fainte troupe. Ils reçurent tom & cliacuii en par- 
ticulier l,T pk'nituric de cet ETprit , eiifortc qu'il 
ne relia p,isei) eux le moindre vide. Mais l;i plé- 
nitude ne futpascepeudîiot égale. Car quoi qu'il» 
reçuffent tous le S. Efprit avec plénitude, ils ne 
kretjurciit pas avec une pareille étendue de plé- 
nitude. Cela fe mefure fur la cap-icité d'un clia- 
cuu: plus la capacité réceptible étoit grande iS; 
#teadiie, plus ils avoient de plénitude du S. 
Efprit : Si cette capacité ne s'étead que par le 
vide de l'anéantiffetiieiit 

V- S- ^g Baait alon dis Juifi yfirvittatt ds Bku , qui 
r'toiaic venus de tous tes pays du mouds à JiSnifaltmi 

V. 6. Qiit hr/ijiic le bruit fut cnumiu , s'offcmbkrmt en 
groiui nombre dcunnt lu maijhn , ^ fureiii exuème- 
mtut Surpris de u que t/iuain d'eux ici tHUiidoit 
parler en fa langue. 

Eti quelque Jieu que fe trouvent dus Jeruitturs 
de Dieii & des âmes i]ui craignent Bien, pourvtf 
cjLî'IU foiciit en Jùtifiilem^ e'eft-à- dire , dans 
l'unité de l'Eglife , lis peuvent tous participer i'i 
la dcfcente du S. Efprit. C'eA; le propre de l'Ef- 
prit Apoftolique de parier une langue que diaciin 
tnimil fclon fes befoins, & de parler à chacun le 
langage qui lui cft convenable. De parler à un 
commençant le langage des amcs les plus avan- 
cées., c'eft tout perdre ; mais aulli de parler à un 
homme avancii un langage qui ii'eft propre qu'au 
eomiïiençant, c'eft lui être entièrement inutile. 
Le véritable Apôtre doit avoir cette grâce géjié- 
raie , de pouvoir aider toutes fortes de perfoa- 
lies fdan foo don. C'eft ce qui fait prdinaire- 
jnBnt l'étonaeineut des atnes qwi vkpgem poar 
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être diiifées, de voir que Ton parle à tous un 
différent iaiigagc feiun fon befoui ; au lieu que 
les Diruéieurs ordinaires, qui ne font pas inté- 
j-icurs , & qui ne font pas animi.'; de cet Efprit 
vivifiant qui conftliue le véritable Apôtre, con- 
thiifent tout le monde par une îTièjne voie , les 
tiennent liés , garrotés , & les eitipéclient d'ï- 
vancer. 

V. 12. ib étaient dant iiit-pr^ond Aomanttit : & tem 
tffrayh Us /c deinaiiJment tes lail aux autres : Sve 
veulent dire ces itufcs f - 

V. IJL. D'tiutrci s en muquant , difoieVi c'efl qu Us font 
yVTSS ^ pleins de vi/i nouveau. 

■ C'eft ee quiarriv'e (S'ordinaire lorfque les tiom- 
ïties Apôftoliqiics paroillcnt : les uns font™uir 
tti^tonnemtHt. ^ d'admiration de ce qu'ils décou- 
vrent en eux : les antres au contraire s en nwijucnt ^ 
& attribiient cela il quelque méchante caufc. Mais 
de quelque manière que les uns & les autres 
prennent de.s cficts (i furprenans de l'Hfpiit de 
Dieu dans le." âmes apoCtoliques , il eft certain 
^ue Dieu en fait tirer fj gloire. 



V. 14.. Mais Pierre prenant la pnrale , fe tenant délient 
iitieé tes onis , i^leva fa voix ; Peuples Juifs ^ ê? 
jîaits tous î/irt demeiireî dans Jenifalem , apprentis 
' ce que Je vtîis viuts dire. 

V. IV ^'f " V^ P^^ * comme vous pcnfcz , que ces per- 
foiincs Soient yuris. — 

V. 1 6. Mais dejf ce qui a c(c dit par k Propti^tc Joël; 
Il V. 17- A la f nées tcrns^ dit le Seigneur , je rc'paiidriii 
mon ffpii fur louie dimr. Vos fils îi vas files 
pfopliHiferont ,- vos Jeunes j^eiu auront des -ûiflons , 
^ vos vititîards auront des Songes. 

V- iS,£s en Et tms-iàjcf/pandrai mon Bfi>rîtfttr 



